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NOTICE 

Dès  {^linei^aux  souveirciînà  (te  F  Asie  cfe  de  l*AMqùé 
séptcntrionald,.  peur  J*aQûée.  iQâCi. 


EMPIRB  OTTOMA^I.  ^ 

Sultan  Mahmoud  II  (surnommé  Adli^  ie  Justç),  fils 
.du  sultau  Abd'oulhamid,.  né  le  20  juillet  1786, 
.  et  prodamé  à  la  plaç^  de  son  frèreç  Rloijjstafa  IV, 
détrôné  le  2 8  juillet  1Â08. 

Égypte  :  Mohammed-Aly,  né  à  Cavala,  en  Roméiie, 
en  1769  (1182  de  Ttégire  ),  ffls  d'Ibl'ahîm- 
aga ,  proclamé  pacha  le  1 4  mai  1 8o5 ,  à  la  place 
de  Khorschid  -  pacha  ;  confirmé  par  le  sultan 
Sélim  m,  le  1" avril  1826. 

Bagdad  :  Aly-Reza. 
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Moldavie  :  Jean  Stourza,  boyard  moldave,  nommé 

hospodar  le  i  6  juillet  1 82  2  ,  et  proclamé  à  Yassy 

le  2 1  du  même  mois^ 

Valachie  Grégoire  Chika,  nommé  ^hospodar  le 
16  juillet  1822;  inauguré  par  le  pacha  de  Silis- 
trie,  le  21  septembre  i8ia. 

Servie  :  le  prince  Miloch  Obrénowitch,  nommé, 
en  1829,  par  la  Porte,  prince  héréditaire  de  ce 
pays. 

VASSAUX  DB  h'fUIflKZ  OTTOMAN. 

Tripoli  de  Barbarie  :  Mkhemmed-paghà  yint  de  Ck)ns- 
tantinople,  sur  la  fin  de  i.835,  remplacer  Nedjib- 
pacha,  qui  avait  gouverné  la  viïle  pendant  envi- 
ron huit  mois.  Ce  dernier  avait  remplacé,  au 
printemps  de  i835,  Sidi  Aly  Caramanly,  trans- 
porté à  Gonstantinople  par  ordre  du  grand-sei- 
gneur. Sidi  Aly  a  été  le  dernier  bey  de  la  dynastie 
des  Caramanly,  qui  a  régné  pendant  près  d'un 
siècle  sur  la  ville  et  le  territôire  de  Tripoli.  Cette 
dynastie,  fondée  en  ii5o  de  Thégire  (lySy  de 
J.  C),  a  compté  seulement  cinq  princes  :  Ahmed 
Caramanly,  son  auteur  ;  Mohammed ,  fils  d'Ah- 
med; Aly,  fils  de  Mohammed;  Youssouf,  fils 
d'Aly,  obligé  par  une  insurrection  de  se  démettre 
en  faveur  de  son  fils,  dans  le  courant  de  Tannée 
i834;  enfin  Aly,  fils  de  Youssouf,  déposé  et  con- 
duit à  Constantinople. 
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Tunis:  Moustàfà-bey ,  fils  de  Mahmoud,  succède, 
au  mois  de  juOlet  1 835,  à  son  fi^re  aîné  Housseîn 
bey  \  décédé. 

Le  chérif  de  la  Mekke  :  Yahya  ,  fils  de  Sourour, 
remplace,  le  a  novembre  i8i3,  son  oncle,  le 
chérif  Ghaleb,  déposé  par  le  pacha  d'Égypte, 
Mohammed- Aly,  et  meurt  à  Salonique  en  i8i8. 

Uimam  de  TYmien  :  N.  •  • . . .  succède  en  i8i5  à 
Tamy,  chef  de  la  tribu  d' Asir,  fait  prisonnier  par 
l'Arabe  'Hassan,  fils  de  Khaied,  allié  du  pacha 
)  Moh^mmed'Âly,  et  mis  k  mort  à  Gonstantinople 
en  j 3 19.  L*iniam  de  l'Yémen  résidé  à  Sanaa; 
on  lui  donne  ordinairement  le  titre  de  almohdy 
lidyn  olJak. 

/ 

Sennaai!  :  Bady  VI,  fils  de  Tahl,  vingt-neuvième  roi 
de /la  race  des  Foundjis,  a  été  réduit,  en  182 1, 
par  Ismaïl,  fils  du  pacha  d'Égypte,  aur  simple 
titre  de  cheikh  de  Sennaar,  et  chargé,  en  cette 
qualité ,  de  percevoir,  moyennant  une  retenue  à 
son  profit,  les  tributs  à  payer  au  pacha.. 

EMPIRE  DE  MAROC. 

MoDLEY-AW-ERRAHMAN,  sultau ,  fils  aîné  de  Mouley- 
Hecham,fils  de  Sidi  Mohammed ,  succède  à  son 
onde  Moidey-Souleïman,  la  a  8  novembre  1822. 

1  Dans  la  liste  de  Tannée  i833.,  on  a  nommé  le  bey.  de  Tunis 
Hassan.  Cesi  une  erreur,  il  fallait  lire  Housséin. 
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ROYAUME  D'i^pySSINIR 

Itsa  Takley  Gorges  succède,  avant  1817,  à  Itsa 
Guarlou,  de  la  raçe  de  SsdomoQ^  fib  de  David, 
dynastie  qui  règne  sans  interruption  depui$  Tan 
1268  de  notre  ère,  et  qui  réside  à  Gondar  :  il 
jouit  de  beauccHip  de  considération»  mais  n'a  au- 
cun pouvoir  et  ne  possède  en  revenus  que  ce 
que  les  gouverneurs  indé{)enda3ats  des  provinces 
veulent  bien  kiid(mner,  Cei  gouverneurs  étaient, 
â  y  ^  quelques  années  :  SSLÂS^t ,  le  plus  ptiissant 
de  tous,  successeur  de  Wassen  Sèghed,  chef  ou 
matd^zimad  ûe  Xjhosi  èt  d'Efet,  qui  a  pt&  le  titre 
de  roî;  Gham  Tsbiben  QmmK  MiCttASL*,  chef  de 
Tigré,  successeur  de  Ras  Welled  Selassy;  Gu- 
KHO,  successeur  de  Fasil,  chef  dAmhara  (Go- 
jam)j  Maria,  gouverneur  de  Samen,  plateau  de 
TAbyssinie.  —  Diaprés  les  dernières  nouvelles 
venues  de  ce  pays,  une  lutte  sanglante  s*est  éle- 
vée entre  plusieurs  chefs  de  TAbyssinie  qui  pré- 
tendaient à  ITiéritage  de  îa  riche  dépouîlie  de 
Ras  Welled  Selassy.  La  victoire  est  demeurée  à 
un  certain  Sab^gadis,  âgé  d'environ  quarante 
ans,  brave,  intelligent  et  plein  d'audace  et  de 
viglieuff.  Il  est  à  présent  chef.de  Tigré. 

Avant  cet '^v^nement,  les  Galla  avident  depuis 
longteioips  envahi  la  partie  osuéridionalè  du  pays. 
La  tribu  la  plus  puissante  est  celle  des  Edjow, 
commandée  par  Liban  et  por  Godji. 
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IMAM  DE  MASCATE. 

SmD-SiiiD  succède  i  son  père  Seîd -sultan,  vers 
fan  180  4;  il  est  le  troîsièlne  descendant  d*Ah- 
med,  fils  de  Saîd,  fondateur  de  cette  puissance. 

PERSE. 

MoHAMMED-GHÀH  succéda,  cu  i834,  à  son  grand- 
père  Feth-i^5r•d^iah,  fpii  succéda:,  en  1796,  à 
son  onde  Agha-Mohammed-khan,  fondateur  de 
la  dynastie  royale  des  Kadjar s,  Originaire  du  dis- 
trict d'Asterabad. 

AFGHANISTAN. 

La  couronné  était  hérédilàire  dans  la  branche  de  la 
&âulk  des  SaddoDzî  ,  qui  descend  d'Ahmed-chah 
Âbdalli,  couronné  à  Kstndrliaren  lyiy.  Son  fils 
Timour-chah  régna  de  1773  à  1793;  Zemân- 
chah,  jusqu'à  1800,  où  il  fut  déposé  par  son 
fi:ère  Mahmoud,, qui,  trois  ^nées  après,  fut  chassé 
par  son  fi*ère  Choudjah,  lequel  fiit  expidsé  par 
Mahmoud,  en- 1^8094  qui,  à  son  tour,  le  fiit  par 
la  famille  puissante  des  Barrakzi,  dont  Iq  chef, 
DosT  Moï[AMMED-KHAN  ;  règnc  actuellement,  après 
avoir  repoussé  Tannée  dernière  la  tentative  faite 
par  Choudjah  pour  ressaisir  le  trône.  Favorisé 
par  ces  désordres,  Randjit-sing,  le  souverain  de 
Lafaore,  s'est  aupaté  de  K^choiâre  etl^iohftvw, 
et  les  émirs  du  Sind  se  sont  rendus  indépendants. 
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BELOUTCHISTAN. 

Mahmoud^khan ,  âgé  d'environ  quarante4iuit  ans, 
succède  à  son  père  Nasir-khan,  en  juin  1796; 
ce  dernier  avait  soumis  le  Mékran,  vers  la  fin 
de  son  règne;  son  fils  l'abandonna  en  1809. 

BALKH. 

Gonc[uis  en  1826  par  Mir  Modrab-bey,  qui  en 
chassa  Nedjib-oullab-khan»  gouverneur  pour  le 
roi  de  Kâboul. 

BOKHARA. 

Grand  khan  de  Bokhara  et  de  Samarkand  :  Batkak- 
KHAN  succède  à  son  père  Mir-Haïder-khan ,  en 
1826.  Le  règne  interpaédiaire  de  son  frère  Mir- 
Houssaïn  ne  fut  que  de  quatre  mois. 

KHOKAND. 
Émir-khan  ,  prince  de  Farghanah  et  de  Khohand. 

BADAKHSCHAN. 

Mirza-Abd ool-Ghafour ,  fils  de  Mohammed-chah, 
réside  à  Faîz-abad. 

KHARIZM. 

Rahm AN-KouLi-KHAN  succèdc  à  son  père  Mohannned- 
Rahim-khan,  en  1826.  Le  titre  de  ces  princes, 
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d*origine  ombeke,  est  tiésir-lduiH;  ils  résident  à 
Khiwa. 

SIBÉRIE. 

M.  Bronefsky,  général  major,  remplissant  les  fonc- 
tions de  gouveriieiir  de  la  Sibérie  occidentale,  a 
remplacé  M.  Nicolaî  Séménovitch  Soûlima,  lieu- 
'  tenant  général  en  chef,  qui  a  passé  à  la  place  de 
gouverneur  général  de  la  Sibérie  occidentale. 

INDE. 

Gouverneur  général  du  Bengale  :  lord  âucklamd 
succède  à  lord  WiUiam  Gavendish  Bentinek. . 

Gouverneur  de  Madi^as  :  sir  Frédéric  Adam,  succé- 
dant à  sir  Stephen  Rumbold  Lushingtôn. 

Gouverneur  de  Bombay  :  sir  Robert  Grant,  succé- 
dant au  comte  de  Clare. 

Gouverneur  d'Agra  :  sir  Gharies-Theophilus  Met- 
CALFE,  chargé  par  intérim  des  fonctions  de  gou- 
verneur général.  Le  gouvernement  d'Agrà  a  été 
formé  tout  récemment;  la  résidence  temporaire 
est  AUahabad. 

Gouverneur  de  Tile  de  Geylan,  dépendant  directe- 
ment du  roi  d'Angleterre  :  Robert  John  Wilmot- 
HoRTON,  succède,  en  mars  i83i,  à  sir  Hudson- 
Lowe. 

Gouverneur  des  colonies  iËrançaises  :  M.  le  maréchal 
de  camp  DE  Saint-Simon. 


Digitized  by  GooqIc 


12  JOUENAL  ASIATIQUE. 

<jîo«tverneiir des  possessions  danoises:  Gbristbnsen. 

Gouverneur  général  des  possessions  hollandaises  : 
Van  der  Bosch,  succède,  au  mois  de  mars  i83o, 
au  vicomte  Du  Bus  de  Ghissignies. 

Gouverneur  hollandais  des  îles  Moluques  :  Van 
Merkus. 

Gouverneur  esps^nol  des  Philqipines  :  D.  Mâriana 

RiGAVCHU). 

I 

ÉTATS  DE  L'INDE 
dépendants  db  langlbtbrre. 

Maîssour,  entre  le  1 et  le  i5*  lat.  27,000  ihîlles 
anglais  carrés,  3  millions  dhabitants;  c  est  le  pla- 
teau de  Camatic«  Après  la  mort  de  Tippou  saheb, 
qui  périt  le  4  mai  1799,  Wellesley  plaça  sur  le 
trône  un  rejeton  de  l'ancienne  dynastie,  Maha- 
radja  Krichna  Adiaver,  âgé  de  six  ans,  qui  a  réel- 
lement gouverné  depuis  181a,  et  qui  avait  sa 
résidence  il  Maïssour,  la**  19'  lat,  76**  22'  long. 
Mais  la  conduite  de  ce  prince  étant  devenue  ty- 
rawii<jue ,  elle  fit  soulever  le  pays  à  plusieurs  re- 
prises contre  lui;  le  gouvernement  de  la  com- 
pagnie angolaise  paraît  l'avoir  destitué  et  avoir  pris 
la  province  sous  son  administration  directe. 

Haïder-abad,  entre  le  16**  et  le  22**  lat.  sept.  ,  con- 
tient ime  partie  de  l'ancien  Telîngana,  s'étend 
du  noïd  au  sud,  dqpuia  les  rivières  Taply  et 
Wardâ,  jusqu'au  Touîodbadra  et  Krichna.  L'aréal 
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est  dé  96^000  mîtti»s  ai^aîa  carrés,  k  pc^pulation, 
de  >o  mOlions  (ïhabitainte,  dcmt  une  partie  est 
leahométao^.  Le  Teliûgana  ftit  <)6nqiiîs  par  les 
lâahométans,  et  fit  partie  de  i^mpire  Bhamani, 
^  dans  le  Dekkan  ;  lors  dè  la  dissolutioir  de  ce  der- 
nier, il  ftit  da.  nouveau  indép^dàtit  sous  le  nom 
de  Gôlcoada.  NîaâKnHstmulb  s  empara,  vers  1717, 
de  pays.  Celui  de  sés  descendants^  qui  y  règne 
à  présent  est  NAsm-ÈDDADLAH.  H  monta  sur  le  trône 
le  24  mai  ;i  82  8.  Sa  résidence  est  Haïderabad, 
17**  i5'  lat,  76'  i5'  long.  Fondée  en  1 585,  elle 
a  400,090  habitants. 

Âudh  ou  Oude^  etatre  a6°  etiaS^lat.  sept.  ;  siuface 
d^  a o* 000  .  milles  aurais  carrés;  population, 
3  naiUiôns.  Le  pays  fiit  soumis  par  les  mahomé- 
taiiis  lors  de  1/èurs  premières  incursions;  sows  Mo- 
hwîtned,  un  desi' successeurs  d'Aureng-*zeb,  Saa- 
det-khan,  de  ?Kchapour  en  Kbtxrasan,  devint 
sçnbMdir  du  pays  :  sa  famille  y  règne  eaicore  à 
présent  sous  Imfluence  an^aise.  Le  i  râdja  ac- 
tuel, Sotdeunan-djah  Nasir-ï:ddijj  Haider,  parvint 
au  trône  le  20  octobre  1827.  Résidence,  Luck- 
nau,  20"*  5i'  lat. ,  78''  3 o'  long.-,  cette  ville  a  plus 
de  3oo,ooo  habitants. 

GvaJiar. — 4o, 000  milles  an^i;^  cat^rés  èt  4  miliÎQns 
d'habitaiits*  Le  pfiiys  d'OudJmn  eu  Gvaliar  fiit  cpn- 
quis  par  les  mabométans  en;  1  aSo  v  iivédiul  plus 
tard  am  MahrattèSi  Devbt^rg^.  sjwiveiftiii  de  ce 
pays,  perdit  en  i8o3i  dans  une  guerre. confre  les 
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An^ais,  la  moitié  de  ses  états;  le  traité  du  5  no- 
vembre 1817  lui  en  fit  perdre  une  autre  partie  : 
il  mourut  âgé  de  quarante-sept  ans,  le  2 1  mars 
1827.  Un  de  ses  parents,  Moukht-rao,  âgé  de 
douze  ans,  prit,  en  lui  succédant,  le  titre  de 
Makaraé^a-Ati  ^ak  Djankodji-râo  Sindia-behader 
(le  18  juin).  L'ancienne  capitale  était  Oudjeïn, 
26"*  11'  iat.,  73*'  i5'  long.;  actuellement  c'est 
Gvaiiar,  a  6M  5'  lat. ,  76°  5'  long. 

Nagpour,  reste  du  grand  empire  des  Mahrattes  dans 
le  Dekkan,  qui  fut  renversé  par  les  Aurais  en 
1818.  li  est  situé  entre  18"  48'  et  6°  4o'  lat.,  76'' 
et  80*'  long.  ;  il  contient  im  aréal  de  70,000  ihilles 
anglais  carrés ,  et  il  est  habité  par  3'  fniilîons 
d'hommes.  Moudhadji  II ,  avant-dernier  roi  des 
Mabrattes,  fut  déposé  par  les  Anglais,  qui,  le 
25  juin  1818,  mirent  à  sa  place  son  fds  Ragodji 
Bhounsla,  âgé  de  neuf  ans.  Sa  résidence  est  à 
Nagpour,  a  1  °  9'  lat,  76^  5 1  '  long. ;  elle  a  1 1 5, 000 
habitants. 

Baroda ,  la  partie  la  plus  considérable  et  la  plus  belle 
de  la  presqu'île  de  Gudjerat,  contient  1 8,000  milles 
anglais  carrés  et  2  millions  d'habitants.  Pilladji,  de 
la  famille  de  Guikowar  [Gaijkewad] ,  Mahratte, 
propriétaire  d'un  village ,  parvint  à  s'emparer  du 
pouvoir,  et  régna  jusqu'en  1 7  A7.  Le  piince  actuel 
de  ce  pays  est^YADJi  Rao  Guikowar;  il  règne  de- 
puis 1819  et  descend  de  Pilladji.  Capitale,  Ba- 
roda, avec  100,000  habitants. 
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Satara,  1 4,000  miiles  anglais  carrés  et  i,5oo,ooo  ha- 
bitants. En  1821,  les  Anglais  rétablirent  sur  le 
trône  de  ce  pays  Nar-Narrain,  descendant  des. 
anciens  rois  du  pays ,  lesquels  avaient  été  frustrés 
du  pouvoir  par  le  peichwa,  ou  premier  ministre. 
Il  réside  à  Satara,  17*'  ia'  lat.;  71**  Sa'  long. 

Un  grand  nombre  de  petites  principautés ,  telles  que 
Travancor,  Cochin,  Bopâl,  Kotah,  Boundi,  des 
chefs  de  Radjpoutes  et  autres ,  forment  im  terri- 
toijçe  de  3o5,ooo  milles  carrés,  avec  1 7  millions 
d'habitants.  • 

Assam,  pays  qui  contient  le  bassin  du  Brahmapoutra. 
Le  titre  royal  est  svarga-râdja  [monarque  céleste], 
parce  que  la  dynastie  prétend  descendre  de  deux 
frères,  Khunlai  et  Khuntai,  qui,  avec  le  dieu 
Chang,  vinrent  des  contrées  du  nord  s  établir 
dans  ce  jpays.  Le  Mogol  Aureng-zeb  essaya  de 
soumettre  le  souverain  d' Assam,  mais  son  armée 
fut  détruite.  En  1 796  le  roi  Gaurinath  fut  repla- 
cé ,  avec  le  secours  des  Anglais,  sur  le  trône  d'où 
un  prêtre  ambitieux  lavait  chassé;  il  fut  assas- 
siné :  son  fils  BiRDJiNATH  KouMAR  ï\e  put  se  sou- 
tenir contre  les  usurpateurs  Boura  Gohaing  et 
Tchander  khaût;  ce  dernier  appela  les  Birmans, 
qui,  en  1 82  2 ,  conquirent  le  pays  et  proclamèrent 
pour  râdja  leur  générai  Menghi  maha  thelouah. 
Les  Anglais  s'en  sont  emparés  en  1825. 
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ÉTATS  DE  L'INDE 

INDÉPENDANTS  DE  l'aNGLRTERRI. 

NepâL  —  53,000  mUles  an^aîs  carrés,  2  millions 
d'habitants;  ayant  à  l'ouest  et  au  sud  les  pro- 
vinces anglaises  ;  frontière ,  au  nord  le  mont  Hi- 
mâlaya,  à  l'est  la  principauté  de  Sikidm.  La  dy-' 
nastie  indigène  Sourya-bansi  [race  du  soleâ]  finit 
avec  Raddjit-mall,  qui,  en  1768,  se  vit  eidever 
ses  états  par  le  radja  de  Gorkha.  Les  descendants 
de  ce  dernier  régnent  encore  aujourd'hui  dans  le 
pays;  le  râdja  actuel  est  Radjindra  Bikramsah,  D 
fut  placé  sur  le  trône  le  20  novembre  1816,  âgé 
seulement  de  trois  ans. 

Capitale,  Kathmandou,  située  à  4» 78 A  pieds 
d'élévation  au-dessus  des  plaines  du  Bengale,  27** 
42'  lat,,  82**  4o'  long.;  elle  a  20,000  habitants. 

Lahore. —  5o,ooo  milles  anglais  carrés,  3  millions 
d'habitants;  entre  le  3o**  et  34**  lat.  Les  frontières 
sont  le  Kachmire  et  le  cours  de  l'Indus,  au  nord  ; 
les  montagnes  de  i'Indoustan  septen^onal,  à 
l'est;  l'Indus  le  sépare,  à  l'ouest,  de  i'A%hanis- 
tan.  Il  se  compose  du  Pendjab,  du  Kachmire, 
du  Moultan  et  d'une  partie  de  l'Afghanistan.  Les 
Seiks,  qui  professent  une  religion  particdhère , 
dominent  en  ce  pays.  Aujourd'hui,  les  chefk  qui 
habitent  au  sud  du  l^utle^  sont  sous  la*  protec- 
tion anglaise;  tout  ce  qui  est  au  nord  obéit  à 
Randjit-singh  ,  âgé  maintenant  de  soixante  et  onze 
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ans.  n  a  trois  fils»  Kourrouk-singh,  Ghere-singli 
et  Tara-singh.  Résidence,  Lahore,  ik''  9'  21" 
lat. ,  76*"  lông. 

Sindhy.  —  a4,ooo  milles  anglais  carrés,  1  million 
d'habitants;  ayant  pour  frontières,  au  nord,  le 
Moultan  et  fÂ%hanistan;  au  sud,  Rutch  et  la 
mer;  à  l'ouest,  la  mer  et  les  montagnes  du  Be- 
loutchistan.  Mir  Gholam  Aly,  fils  de  Fath-Aly- 
khan ,  émir  d'une  tribu  de  Baloutches  nommés 
Talpouris,  après  avoir  gouverné  avec  ses  frères 
le  pays ,  mourut  à  la  chasse  en  1 8 1 1  ;  Mm  Sob- 
DAR,  son  fils,  et  ses  deux  frères  Mir  Kerim  Aly 
et  Mm  MouRAD  Aly  lui  succédèrent.  Mir  Rerim 
Aly  est  mort  il  y  a  quelques  années,  de  sorte  que 
Mir  Mourad  Aly  est  devenu  réellement  l'unique 
maître  du  pays,  car  Mir  Sobdar  est  d'une  santé 
faible,  et  pour  ainsi  dire  exclu  du  gouvernement. 

ÉTATS  AU  DELA  DU  GANGE. 

Empire  Birman;  population  3,5oo,ooo  âmes.  De- 
puis  la  paix  de  Yandabou  (le  a  5  février  1  Sa 6) ,  ce 
royamne  a  perdu  tout  l'Arakan ,  la  moitié  du  pays 
de  Martaban,  Tavoy,  Tanassérim  et  les  îles  de 
Mei^y  ;  il  ne  se  compose  plus  que  d'Ava  et  de 
Pégu.  Le  nom  d'Ava  est  la  prononciation  corrom- 
pue à^Aënwa,  qui  est  le  nom  que  le  peuple  donne 
à  la  capitale.  Le  nom  des  Birmans  dérive  du  mot 
Mranma,  dont  se  sert  le  peuple  d'Arakan  pour 
désigner  cette  nation.  Cent  vingt-huit  monarques 
I.  2 
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out  .  régné  depuis  le  c^munencerneBi  cfe  k  mo~ 
narcbie.  Âva ,  avec  le  secours  des  Portugais  <  se 
détacha  de  Pégu;  mais,  en  1 761 ,  Beinga  Délia» 
roi  de  Pégu,  conquit  A  va;  Alompra  [Jloimg 
pTioura  )  ou  Âlomandra  Praou ,  homme  <le  basse 
extraction,  reconqpiit  la  ville  en  automne  1763, 
et  mourut  âgé  de  cinquante  ans  en  1 760;  son  fils 
aîné,  Namdodji  Praou >  régna  jusqu'en  1762; 
son  frère  Chemhran  jusqu'en  1776;  son  fils 
Tchengouza  fut  déposé  et  tué  en  1 782  par  son 
oncle  Minderadji  Praou,  qui  gouverna  jusqu'en 
1 8 1 5  ;  son  petit-fils  Madoutchao  est  mort  il  y  a 
quelques  mois;  on  ignore  le  nom  de  son  succès* 
seur.  Résidence  actuelle  ,  Ava. 

Skm.  Ce  pays  comprend  le  bassin  du  fleuve  Mé- 
ïiam.  En  1767,  les  Birmans,  sous  Alompra,  oon- 
qmrent  Youthia,  la  capitale,  et  exterminèrent  la 
famille  royale.  En  i769,Piatak,  fils  d'un  riche 
Chinois,  les  chassa  et  monta  sur  le  trône;  il  fut 
tué  en  1 782.  Le  premier  monarque  de  la  dynasr 
tié  actuellement  régnante  lui  succéda  et  gou- 
verna jusqu'en  1809;  son  successeur  mourut 
le  20  juillet  1824.  Son  fils  naturel  Kroha  Mon- 
TcHiT,  âgé  de  quarante-neuf  ans ,  est  maintenant 
sur  le  trône;  il  a  fait  prisoimier  et  fait  exécuter 
le  roi  Laos  et  sa  famille  en  1829.  Capitale  ac- 
tuelle, Bankok,  à  f  embouchure  du  Ménam; 
3o,ooo  habitants. 

GodnnGfaine.  —  État  tributaire  de  f  émpire  chinois  ; 
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3  comprend  actuellement  la  Gochinchine,  le 
Tonquin,  la  plus  grande  partie  du  Camboge  et 
le  petit  état  de  Tsiampa.  La  dynastie  rég^a^te 
fut  chassée  par  une  révolte  en  1774.  L'héritier 
de  la  couronne  ne  parvint  q;uen  1 8ao  à  ressaisir 
tous  ses  états,  et  conquit  même  le  Tonquin^  H 
donna  aux  années  de  son  règne  Iç  titre  howri- 
fique  de  gJiia  long  [  aidé  parla  fortune]»  et  mou- 
rut en  181g,  âgé  de  soixante  ans;  ming  ming 
[destin  illustre]  est  le  titre  d^es  années  du  mo- 
narque suivant,  qui  était  jBls  natyrel  du  précé- 
dent, et  qui  moimit  en  1822.  En  18a  1  il  s'était 
rendu  au  Tonquin  pour  y  recevoir  Tinvestiture 
roysde  de  la  cour  de  Péking.  Son  jeune  successeur 
a  pris  de  même  le  titre  de  ming  ming  pour  les 
années  de  son  règne. 

Sumatra.  —  Le  toanke  [sftigHeur]  Passaman  à  Lin- 
toou;  le  toanko  Norinchi  de  Loubou-Agam;  1^ 
toanko  Âllakan-Pandjang. 

Java«  — '  /i>€6o,ooo  habitants.  Le  suk»  réside  à 
Yugya-Karta,  dans  là  ci-devant  province  de  Ma- 
taram.  Mapgko-Bouvana-Sepou  y  couronné  par  les 
Hollandais  en  1 826 ,  est  mort  le  %  janvier  1 828  ; 
le  jeune  sultan  est  sous  la  tutelle  de  Pànd|jerâhg- 
Mangko-Koutoumo.  Le  souverain  de  la  {dus  grande 
partie  de  Tile  porte  le  titre  de  sousùuhakan,  et  ré- 
side à  Surakarta  auprès  du  fleuve  Solo. 


2. 
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CHINE. 

Le  nom  de  la  dynastie  régnante,  d'origine  mand- 
choue, est  Taï  tsing  [la  très-pure].  En  Chine  on 
ne  connaît  pas  le  nom  de  Tempereur  régnant; 
celui  qui  occupé  actuellement  le  trône  est  le 
fis  aîné  de  son  prédécesseur,  mort  le  a  sep- 
tembre 1820;  il  portait  auparavant  le  nom  de 
Mian  ming.  Il  donna  à  son  père  le  titre  posthume 
de  jin  tsonng  joui  houang  ti,  c'est-à-dire ,  l'auguste 
et  sage  empereur,  le  compatissant  prédécesseur. 
Le  titre  honorifique  des  années  du  règne  du  mo- 
narque actuel  est,  en  chinois,  Tao  kouang,  et  en 
mandchou,  Doroî  eldenghe  [éclat  de  la  raison]. 
Il  est  %é  maintenant  de  cinquante  et  un  ans. 

JAPON. 

Le  daîri  (empereur)  actuel  est  le  lai*  successeur 
de  Zin  mou;  il  règne  depuis  181 7;  le  public 
ignore  soi^  nom  durant  sa  vie.  L'année  1826  était 
la  neuvième  du  nengo  (titre  honorifique  des  rè- 
gnes) BouN  zio  (en  chinois,  fVen  iching).  Sa  ré- 
sidence est  Miyako  ou  Kiô  (  ces  deux  noms  signi- 
fient résidence).  Le  hou  bô  ou  seogoun  est  le  chef 
militaire  généralissime  de  l'empire;  il  réside  à 
Yedo.  C'est  par  le  fait  lui  qui  règne;  cependant 
il  affecte  toujours  ui^  espèce  de  dépendance  du 
Daîri,  descendant  de  l'antique  dynastie  japonaise 
qui  a  commencé  par  Zin  mou,  660  ans  avant 
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XH}tte  ère.  Le  moU daîri  [m  chinois  Nd  U)  s%ni- 
fie  propren^nt  ïiniériem'  (du  palais  knpénal).. 
On  s'en  sert  pour  désigner  l'empereur ,  puisqu'il 
n'est  pas  pemûs  de  proférer  son  nom  pendant 
qu'il  est  en  vie.  La  même  chose  a  lieu  à  l'éganl 
,  du  seogom  et. du  prince  soa  successeur;  on  donne 
au  premier  le  n^mde  Gonfon  marouy  et  à  l'autre 
celui  Ni  sio  maron,  d'après  les  palais  qu'iU  \» 
bitent* 

NOTICE 

Sur  la  ville  de  Trébisonde  \ 

Le  27  novembre  i8a6.  . 

La  ville  de  Tréhisonde  n*est  remarquable  que 
par  sa  position  et  sa  forteresse,  qui  est  l'ancienne 
ville;  elle  est  bâtie  au  bord  delà  mer,  sur  un  pla- 
teau qui  a  donné  son  nom  à  la  ville  :  Trapeza^  eh 
grec ,  signifie  table  ou  platea^ ,  or,  la  colline  sur 
qudlé  Trélnsonde  est  bâti  est  plate  et  unie  à-  son 
sommet,  et  en  même  temps  plitô  élevée  que  les 
deux  autres  collines  qui  sont  au  levant  et  au  cou- 
chant, de  sorte  qu'dle .  présente  la  forme  d'une 
table  ou  d'un  plateaiu. 

*  Cette  notice  s'est  trouvée  parmi  les  papiers  de  feu  M.  Schuiz^  , 
elle  paraît  avoir  été  écrite  par  M.  Beuscber,  qui  a  fait  un  long  sé- 
jour i  Trébisonde. — J.M, 
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.  ha  fyïUteBse  étâk  àm»  une  position  trés-fi>reé  et 
très-aviniagècise  pour  tes  anciens  lemps;  les  rtmn» 
des  deux  cAlés  de  l*e8t  et  de  Vme^t  fijfrn^ent  deux 
ibs^és  très^profonds,  dans  lescfueb  il  y  d  de  l'ràu; 
il  est  à  remarquer  que  le  parin  ^e  foùeist  {msse 
entre  les  mm$  du  i^eau  de  IVébi^de  et  un 
pnemier  mur  de  fortîficâtion  «jui  est  défendu  par 
wi  fossé;   '  - 

Au  nord,  Trébisonde,  vu  de  la  mer,  présente îas- 
pect  d'une  triple  forteresse  dont  .les  murs  s'élèvent 
les  uns  au-^lessus  des  autres,  en  forme  de  gradins  : 
i"*  un  premier  mur  qui  est  bâti  au  bord  de  la  mer^ 
a"*  le  mur  du  platéau  de  Trélùsonde;  3*  le  mur  du 
petit  cbâteau  fort  qui  est  au  sud  de  la  ville. 

Trébisonde  avait  autrefois  un  port  ,  qui  a  été  dé- 
truit ;  car  au  devant  de  la  forteresse  on  voit,  presque 
à  fleur  d*eaù,  une  suite  de  quartiers  de  rochers  qui 
indiqufiiit  <|a'on  y  aVaiit  &ii  ancomnéinteiâ  un  idole 
pour  garantir  les  navires  de  l'impétuofilité  i&a^  flirif 
dé  la  mer;  cet  endroit  s'appeHe  enèore  aujourd'IUiî 
Molaa.  I^eiidant  Tbiter  on  y  tice  'lur  la  plage  ded^ 
bâtimeiits  ipii  séot  en  désarnie^  - 

Ail  sud  ^  TiélMsoiide  est  défendu  par  ùb  petit  ch^^ 
teàuv  c'était  ranctenne  foi^eresse;  il  ^t  preb^foe  de 
fonae  tnangidaii^ ,  ^  Bfttt  sur  mi  plâteau  plus  étevé 
que  iselui  de  la  vâle;  il  comâiande  àitaute  la  j^aiHe 
qui  est  à  ses  pieds;  aujourd'lud  il  sept* dé  dépôt  dé 
munitions  de  gueri'e.  Le  Mzdar  (commandant  de 
forteresse),  le  dîzdar  seul  0t  ses  gens  ont  le  droit 
d'y  demeurer;  on  y  remarque^  sur  le  mur  de  feat, 
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ûn-féiïm&i^h  âeill  eiistaat  à  Trébisonde,  une  mo^ 
quéeetunè  {Matîte  pauidbîère. 

liés  muns  de  Tr^iscmde  sont  crénelés  et  ^éfeii- 
dm  par  éeà  tdars;  les  Turcs  seuls  peutent  y  demeu- 
rer. S«ir  les  ravins  à  Test  et  à  Tonest  du  plateau  de 
Trébisonde^  m  des  de^x  prku^^ales  potlefs,' 
il  y  a  sur  chacun  d'eux  un  grand  pont  en  |»erre, 
qui  sert  dé  GomBoaumeatièn  entiraie  plateau  de  l*ré- 
bisoAde  elles  faubcmrgs.  Ces  dieux  ponts  ontdeUfr 
miytrois  aro^ies  ^  bois,  qui  petivent  être  rompues 
«ubiesoèsu 

Edbi  entûxai  par  la  porte  qui  est  à  Test  du  plateau 
AeTr^bboude  on  Remarque,  ïà  droite,  le  mehhsWi^ 
(icib|aBal  de  la  juidce);  à  gauche,  le  séraî  où  àë^ 
oaeizraieni  les  rpâdias;  iBais  maintenant  ii  tombe 
tellement  en  ruines  qull  est  inhabitable. 

lue  pâciia  actuel  ^  Trébiso»de  a  pris  pour  de- 
mure  la  maiiaoïsL  d'08man^>€S,  qui  est  située  d^m 
ïkoÊéanènxr^n  pcp^iet  mur  de  fortification ,  face 
<ti|neï  des  portes  pviiuiipaAes  qui ^st  exposée  austid  ,' 
et  en  Ëicediugran^  pont  de  pierre  qui  sert  de  com- 
ttusmoarlîon  jsMèb  le  piailean  de  Trébkonde  et  le  fau- 
kimiglde  lloifest^ 

;  Osmaii4iei  CfirtiuH  des  principaux  agas  du  pays  Vit 
a  le  tîlrër  ide  bugmk  ipiroàar  (grand  écuyet),  il  est 
cbai^é  Ae'ia  gorde^de  fnténeurid^lâ  viUe» 
î  t  On  pfétend  que  le  hêêàmesit  o4i  est  meintenant  le» 
néUbsmeh  étdt  Imfeiefffteqieiit  le  palais  des  Co^^ 
ttènè«;')ei»dk^i^^  y  cens  le  tt^ne  du  ftdten 
Amurat  III,  qui  y  demeura  quelque  temps  lorsque , 
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dans  le  coui^  de  ses  conquêtes,  il  s'arrêta  k  Trébi- 
sonde.  Mais  que  reste-t-il  du  palais  des  Gomnènes? 
A  peine  y  a-t-il  deux  chambres  qui  soient  logeables  : 
il  est  tout  à  feit  tombé  en  ruines;  et  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  le  trône  du  sultan  Âmurat  ne  sott 
en  très-mauvais  état,  puisque  Ton  ne  le  montre  i 
personne. 

Au  milieu  du  plateau  de  Tréb^nde  il  y  a  une 
mosquée  qu'on  appelle  CHa-hissar  (n^eu  de  la 
forteresse)  :  c'était  autrefois  une  é^^iise  grecque.  Cet 
édifice  est  carré,  et  n'olfre  rien  de  remarquable  k 
l'extérieur,  sous  le  rapport  de  l'architecture.  Dans 
le  fossé  du  ravin  qui  est  à  l'est,  auprès  du  grand 
pont  en  pierre  qui  conduit  à  une  des  portes  prin- 
cipsdes  du  plateau  de  Trâlnscmde ,  on  remarque  des 
tanneries. 

Au-dessus  du  fossé  qui  se  trouve  à  l'ouest  du  pla- 
teau de  Trébisonde,  hors  des  murs  de  la  ville,  on 
remarque  les  bains  de  l'Imaret,  appelés  ainsi  parce 
qu'As  descendent  de  la  mosquée  de  te  nom,  qui 
est  dans  les  environs. 

Sur  les  collines  qui  sont  au  levant  et  au  couchant 
de  Trébisonde  il  y  a  des  &ubourgs.  Celui  qui  est 
bâti  sur  la  colline  du  levant  s'appelle  le  &ubourg 
de  la  place  du  Gamt-meidan  (plftce  des  infidèles), 
parce  qu'il  y  a  une  grande  place  qu'on  appelle  ainsi. 
Ce  fauboui^  est  habité  par  plus  d'un  tiers  de  la 
population,  qui  se  compose  de  Turcs,  de  tous  les 
Arméniens  catholiques  et  schismatkpies ,  et  de  toua 
les  Grecs. 
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•  On  renyurque,  dans  ce  faubourg,  la  maisoD  du 
premier  s^a  du  pays,  Osman-aga  Ghatîr  Zadi,  la 
place  de  Gaour  mddàn,  et  au  bord  de  la  mer,  là 
douane ,  le  chartchi  des  khans ,  le  quartier  des  chau- 
dronniers, rarchevèché  grec,  le  quartier  franc,  et 
enfin  le  s^i  d'Utcbundji  0^ou« 

Osman-a^  Ghatir  Zadi  a  le  titre  de  cap<m^  hâchi 
(chambellan) ,  et  est  chargé  de  la  garde  extérieure 
de  la  vflle. 

Sur  la  place  de  Graour  meidan  on  remarque  une 
fontaine,  et  une  mosquée  qui  est  une  des  plus  bdllds 
de  Trébisonde.  La  fontaine  est  presque  au  milieu  de 
la  place,  et  elle  a  été  bâtie  par  Sari  Abdallarpacbfl; 
elle  fat  détruite  par  des  bombes  lorsque  les  Russes 
vmrent  attaquer  Trébisonde  en  1810.  La  mosquée 
est  située  k  ïesl  et  à  la  fin  de  la  place. 

Le  consulat  de  France  est  dans  le  quarti€r  fcmc 
{Jrine  mabhàUà)  qui  est  habité  par  des  Ârménîeas 
et  des  Grecs,  et  qui  pourrait  bien  avoir  été  b&li 
par  les  Giénois.  Du  temps  du  règne  des  Gonmènes 
à  Trébisonde  il  y  avait  un  noble  Génois  qui  tenaiit 
im  rang  ^vé  à  leur  cour;  ce  dernier,  dans  une  par^ 
lie  de  chasse ,  ayant  reçu  un  soufflet  d'un  des  iavor 
ris  du  roi,  en  demanda  justice.  N'ayant  obtenu  aiu- 
cune  satisfaction  cette ,  o^^e ,  pl^  de  ffm 
ressentîmeat  il  retourna,  dans  sa  patrie,  oà  â  arma 
{dusieur^  bâtiments,  avec  lesquels  vint  fiûre Une 
ccoisii^  devant  Trébisonde;  il  ne. laissait  entrée 
ni  sortir,  aucui^  bâtiment,  il  faisait  souvent  des  des- 
centes, et  s33^i  ravager  tout  ie  pays  i  et  l^s  çamr 
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fueUpi^nn  deœs  ikniîeFs,  îl  isà  ciMipftjl:  le  ef 
ies  ^reiUe»,  et  après  lui  rtodait ia  liberté*  La  fdXtàm 
ae  fit  bientôt  sentir  à  Tr-éinsoifedb  ,  et  h  ptiiioe 
6biigé  de  cdm^po^ett  av^c  le  iQéiiois;  mais,  oekii-cî 
ne  voulut  rien  enten4re  mat  qu'én  tet  e&t^M^ 
i^tbjfé  le  JM^irtîsan  qui  tiâ  avait  fait  une  i^*  graÀde 
olkoMe.  he  primce-,  i^cès:  avoir  mit  tout^  amhè 
pour  rengager  à  se  désister  de  ses  préteitttbiiis,^6fl 
enfin  €d)%é  ^de  li«rër  è(  disca^i^tîoii  mn  &vori^  le 
Gén^,  aïprès  twok  âdt»  bàtoime»  à'  sôâ  b<]^«  le 
i^étifroya  en  Idi  ordonnaivi'dé  au  prâioe  ^-il 
ni^  itti.^esoorierftit  <]tfâartibr  que  sous  la  cotMliticftî 
^pm  toiit  le  oottiimeroe  de  ^ébisomle  sei!àit  «liti^ 
les' |tr0^  tles  Xjté^is,  et  qu'à  lew  i^raif  peÂxâs^ 
choisir  un  etiilroit  pour  y  bâfc  Eie»  pnivci^  Ayant 
tdttt^a^fdé,  d^s  Génois  viitmit  s^éMifr 'â  ^l^bi- 
ma&è\  «t  pi^obableinent  oe  éont  euxi  qui  oM^bàli  ^ 
^firtier  fii^o.  '  ^       ■    '    •  *  >  t'i 

Le  i^é^j  ^Otéhundji  C^ou  e^  un  diâteau  fo^i 
dttms  une  portion  très-avaMag«eùse;  il  commûhdë  lë 
viilt,  et  est  peut-èll'e  hdi%  dé  ta  |]lo]i:ée  ^'i^li^ 
^iwi  péurrait  tirer  4e  fe  mtïtttfi^nç  Bo*%)è;  îI>  ëk 
btei  sunài  eap  qui  formë  une  ^de*,  têlte  rtidé  i'alp- 
p^e  "fchmhky^iihmn  {Pm  èdS' pii^myi  - p^^ë 
qti^ho^  dek«aer  ily^'^si^i^s  ^oVéîrïëé!^ 

©tftbukidji  Oglou  ^t^m^itcM  ^ëè^tiàiëm'ttih^ 
jpttistoii  On  tdit  qtfil'  tttttit  fiAtèntîOn'^diè 
pot«l  de  la  i^d^^  T^béuà[il€4i:<j^4^attv 
Tn^sondè  la  vîfle  de'ééhiÉi^e  !a  pins  Iforissanle? 
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•on  etitre^d,  ({uo4q^  lé»  padias  do^nt  ^étibM- 
MT  dàK»  la  fyttêtttm,  il  s'était  &it  bâtir  cê  8^ 
pour  po«m>ir  se  ctéfetiâre  au  besoin  contre  les  deri^ 
heî;  maïs  ce  qui  devait  afFermir  sa  puissance  &t  ia 
oame^ée  ^  mort  t  fier  ée  l'ascendant  qfu'S  atoit  pris 
Am$  le  pays.,  et  comptant  que  perscmne  pmimtit 
féMter  è  éoti  autorité  depuis  4{u^il  i^étsiit  installé 
dans  son  notireau  paliâs,  un  jour  de  cérémonie  où 
les  pmniers  agas  étaient  veHiiff  pôUË*  le  cottiplmieii- 
tep^  it  les  reçut  fiènrement,  sauts  se  ie^er ,  sans  lei^r 
permetîre  de  s'asseoir  et  ëans  teur  feire  aucune  po- 
litesse d'uss^.  De  tels  procédas  offensèrent  tellement 
ces  derniers  qu'âs  jwèrent  sa  perle  pow  se  venger; 
et»  ptiW  parvexHT  k  ce  i>ut,  ils  écrivfa^t  à  Gonstan- 
^no]de  que  -ce  pacha  avait  bâti  une  forteresse  pôui' 
s'emparer  de  là  vâle  et  se  révolte^  contre  là  Su* 
blîtte^orte,  sa  bienfaitrice;  La  Porte  ne  tarda  paS 
â  eUfvoyer  iordre  de  trancber  la  tête  à  Utcfaund|i 
Oglon,  pour  n'avoir  plus  désormais  rîèn  à  craiîÈidrc 
d*tui  sujet  si  pmssant.  Qest  ainsi  que  les  stdtans ,  jaf* 
loux  de  leur  àutorité ,  se'  privent  souvent  de  leitfs 
serviteurs  qui  seraient  les  plu^  capables  de  ren^ 
leur  empire  florissant. 

Le  séraî  tfOtcbtmdji'C^ou  est  inhabité-,  il  sert 
masatenant  de  dépôt  de  muméons  de  guerre,  telles 
que  oanons,  poudre,  tentes,  etc. 

Dans  la  radede  TcheUsinlekdjt-MmÉn  ies  bâtiments 
viennent  mouiHer  Aux  équinoxes  de  printemps  jûs- 
quaux  équinoxes  d'automne;  après  cette  époque  21 
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jof est  plus  permis  àau<mnbâtimentdYreiteràl'aiicré^ 
parce  ^e  cette  rade  n'est  pas  à  Tabri  des  doupsjde 
vent,  qui  dans  la  mauvaise  saison  pourraient  faire 
déraper  les  ancres  et  mettre  les  bâtiments  en  danger 
de  périr« 

Dans  cette  rade  on  remarque  »  auprès  du  s^*aï 
d'Utchundji  Qglou,  les  ruines  d'une  petite 
greequct  au  fond  de  la  rade,  sur  une  hauteur  où  les 
Turcs  élevèrent  des  batteries  «lorsqu'en  1810  les 
Russes  voulurent  s  emparer  dé  Trébisondô,  Au  bas 
de  cette  hauteur  il  y  a  deux  fontaines  qh  tes  bâti-- 
ments  font  leur  provision  d'eau;  l'une  d'elles  s'ap- 
pelle Gomâr-tchecbmèh,  fontaine  du  rhododendrum,u 
et  est  très-renommée  pour  la  bonté  de  son  eau. 

La  montagne  de  Baz-tépè  (  ainsi  aj^lée  p^rce  que 
son  sommet  est  escarpé)  est  au  sud  du  faubourg 
qui  se  trouve  à  l'est  de  Trébisonde.  Presque  vers 
son  soi^met  il  y  a  im  monastère  de  rdigieuses  grecr 
ques  {Kizlar-Monaster) ,  dont  l'église  est  ereilsé^ 
dans  la  roche  de  la  montagne.  Tout  auprès  4e  ée 
monastère ,  du  coté  de  la  mer,  sur  le  penchant  de 
la  montagne,  on  voit  un  petit  souterrain  qui  a  pro^ 
hablement  servi  de  chapelle  dans  les  temps  de  per*- 
sécution.  (Dans  l'intérieur  des  montagnes,  aux  en- 
virons de  Trébisonde^  on  voit  plusieurs  de.ices 
chapelles  creusées  ainsi  ^dans  la  rodbe;  quelqaesT 
unes  même  sont  décorées  de  peintwes  qui  repré- 
seidtent  les  apôtres.)  Sur  le  sommet  de  Bo&itépè  il 
n'y  a  aucune  halntaticm;  on  y  voit  les  tombeaux  de 
dem^  ou  trois  derviches,  aupifès  ^es  ruines  d'uaç 
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église  grecque;  Du  haut  de  cette  montagne  on  a 

'sous  les  yeux  un  des  plus  beaux  tableaux  que  puisse 
ofiiir  la  nature  :  d'un  seul  coup  d'œil  on  embrasse 
l'ensemble  de  la  ville  de  Trébisonde;  au  nord,  l'im- 
mense plaine  de  la  mer  n  est  boïtiée  que  par  l'hori- 
zon; au  levmt,  la  vue  s'ét^d  jusqu'au  cap  de  Ba- 
toum,  et  au  coudiant,  jusqu'au  cap.de  Toros;  d'un 

V  coté,  les  montagnes  de  Lazistan ,  toujours  couverte» 
de  neige ,  et  de  l'autre ,  des  cdlines  et  des  jdaines 
bien  cultivées  ofirent  dans  presque  toutes  les  saisons 
le  contraste  frappant  de  l'hiver  et  du  printemps* 

Au  levant,  au  pied  de  la  montagne  de  Boe-tépè, 
auprès  du  rivage  de  la  nier,  est  la  plaine  de  Deîr- 
mendérè  (moulins  des  prés),  ainsi  nommée  parce 
qu'il  y  a  plusieurs  moulins  à  eau;  parmi  ces  moulins 
on  en  voit  im  à  poudre.  Cette  plaine  est  arrosée 
par  une  rivière,  sur  laqudle,  presque  à  son  embou- 
dmre ,  est  bâti  un  pont  de  pierre.  Cette  rivière  coule 
du  sud  au  nord,  et  on  l'appelle  la  rivière  de  Déïr- 
mendérè.  Sur  la  rive  gauche  et  la  rive  droite  s'é-- 
lèvent  des  montagnes  très-fertiles  et  très-bien  culti- 
vées. Dans  le  lointain,  sur  le  sommet  d'ime  des 
mcmtagnes  qui  sont  sur  la  rive  gauche ,  on  remarque 
un  monastère  arménien,  autrefois  Yéchil-Monaster 
(monastère  vert),  maintenant  surnommé  KaîmàkK, 
à  cause  que  les  moines  de  ce  monastère  servirent 
au  sultan  Âmurat  un  rep^  tout  composé  de  laitage. 
En  récompense  ce  stdttn  accorda  au  monastère,  en 
toute  pi^priété,  toutes  lee  terres  aux  environs,  jus- 
qu'où la  vue  peut  s'étendre;  et  jusqu'aujourd'hui  ce 
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pmflége  a  été  eonm^é.  Vnk  est  â  mabain  éam  éei 
eÀiifaroit  que,  malgré  ^habitation  commode  qifoffire 
Je  monastère,  persoime  n'y  demeure* 

La  rivière  qui  serpente  au  milieu  de  la  piaine  et 
qui  se  multiplk  pour  distribuer  ses  eaux  aux  cuvera 
mdulins,  le  pont  de  pierre,  dans  1^  lointain  i  les  ds^ 
yers  paysi^a  qu'offirant  las  montagnes,  et  le  moî 
Mftère  à9  KaimaUi,  £ant  dt  k  piaîne  é»  D^Urman^ 
dérè  un  endroit  tsèi^^ttoiresquo* 

Le  &iiboiji^  qui  ^  trouve  sm*  la  eoUine  du  ccm* 
chant  n'est  généralement  habité  que  par  ks  Tiirca^ 
Il  y  a  une  bdle  place  nommée  Kahak-Mwkm;  cette 
fkkce  eat  embdlie  par  plusieurs  tombeaux  d'arohi«; 
lecture  moi?eaque«  À  l'extrémité  de  ce  fimibourg  on 
marque  la  mosquée  de  Sainte^Sc^fdiie.  Cette  mosqfuée 
était  autnafois  la  plus  bdle  é^ise  de  Trébisonde  Zi 
elle  est  bâtie  sur  un  plateau,  au  bord  de  la  mer; 
sur  son  pûirtiqoe,  qui  e^  exposé  au  sud,  o»  voit  ub 
bas^elief,  de  très-mauvaise  sculpture»  qui  repré- 
sMte  la  créationt  la  tents^km  de  la  femme,  nos  fure^ 
mîers  parents  diiasaés  du  paradis  terre^e,  et  h 
mort  d'Abd;  le  docher  qui  est  en  &oe  du  portique 
du  couchant  existe  encore;  et  en  &eie  du  portique 
du  nord  il  y  a  une  .petite  chapelle  dont  les  mum 
^mx  wnés  de  peintures  représentant  le»  apôtres^ 
Quoique  les  Tui>es  aient  consacré  cet  édifice  k  leur 
culte,  il  est  enlôèrement  abandonné,  et  le  calme 
profond  qui  y  r^^ne.B'^t  wlarrcmipu  ^elquei^if 
^  par  le,  naugifiSQHfieAt  VMhes  ifd  y  tiennent 
Percher  un  abri  côstre  le  noriavaîs  tempsr  qoi  ki^ 
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ix)li^4e  Saml^ngoplûiâ  e^t  couverte  d*habitati0âs;iel 
tetres  y  40sit  trèsrbieû  ciajtiyées» 

IftjiQOntag^  qm  est  au  sud  de  Kabak  Meîdan 
cm  voî*  ie  ¥itts^  de  Tekiï-teJbaïr,  plnsfeiw  fw»- 
^tto^efi  de  Trébiieiide  ont  iéws  laosâ^crfi»  de  oanir 
P^ïgne.    '      ;  ■    ■    .  ,   /  •, 

,  Aift  sud  de  TcéjH^ade  oit  remrxfo^  le«  vi8iÉg»i 
1^  ag^$i  Manos-Q^ou  et  Makfml*ogk>Ut  qui  mnl 
Q^IûiîuéUemes^len  guerre  3(»t  qu'Us  se  baMeatïim 
poi^  ïwtre  «  $(Ht  ^'fl^  aUaqueui  d'««ifres  ou 
qik'lis  enjioiept  attaquféft;  car  Xom  les  aga^  de  Tfé- 
}Hao4^6  et  des  e&YÎrons  vivent  en  lrès'«awvat&  voir 
siu»  les*  jams  avec  le»  autres  :  ils  ooat  'icH^ura  lea  asrm^i 
ik  M  mmi  à  eausie  des  vieilles  (Rendes  de  femitte 
^'âs  ont  è  venger  :  aimi  leurs  maisons  sont  oonune 
^  petits  forts,  et  le  canon  ny  manque  pas,  pour 
pouvoir  au  besrài  repoiisser  ie&  attafues  ^  tem^ 
mneni^   .  : 

[  Quoique  Trébisoodi^  aoit  mie  àes  {dus  mchxum 
vilkft  de.HAéà  Miaeuire,.on  m'j  trouve  micuae  traee 
des  arts  de  la  Grèce»  ni  rdbss  de  temples,  ui 
t«ev  liî  àiâcription;  il  ne  vesle  du  s^our  des  Gom<^ 
màuea  Ique  dos^  églises  ^qui  àont  tràs^petites  et  cpi 
n  offrent  rien  de  remarquable  sous  le  rapport  dé 
l'aorchîteetuxie.  Ti:r^isoade  est/ une  vilie  de  viiigt- 
^tlarejnifle  àme»i  isih  se  divise  in  dix-huit 
tleni;  ea  .y  compte  trois^  nulle  niaisons  tutfquei), 
qNnftra^iQÉS^  naàisow  gnecqu^  quatrfirvingt-dis  mai- 
MÉsraKàiéiijmmeji  hâtétic^   et  souoante  màèfoiwjaiv 
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méniennes  catlioliques;  il  y  a  vingt-deux  mosquées, 
huit  élises  grecques,  trois  ég^es  arménieimes  hé- 
rétiques et  une  église  arménienne  catholique;  il  y 
a  un  mufti  et  un  cadi;  les  Grecs  y  ont  un  arche- 
vêque, et  les  Arméniens  un  archiprétre,  qui  a  un 
firman  de  la  Porte  qui  met  sous  sa  juridiction  Fé^ise 
catholique  ainsi  que  les  trois  ég^ses  hérétiques.  Lies 
▼ieiflards  y  s<mt  en  petit  nombre,  et  peu  d*hommes 
y  dépassent  soixante  et  dix  ans.  Les  familles  sont 
noàibreuses;  les  filles  se  marient  de  onze  à  quinze 
ans,  et  les  jeunes  hommes,  à  fâge  de  dix-sept  ans, 
pensent  à  s'établir.  Les  femmes  vivent  retirées  dans 
lem^s  maisons;  elles  s'occupent  du  soin  du  ménage, 
filent  et  font  de  la  tofle.  Les  hommes ,  après  avoir 
été  au  marché  pour  acheter  les  provisions  de  la 
maison,  vont  à  leurs  af&ires,  qui  les  retiennent 
orctinairement  jusqu'au  coudier  du  soleil.  Ils  sont 
généralement  forts,  vigoureux  et  bien  constipés.  H 
y  a  peu  de  maladies  dangereuses,  mais  toutes  celles 
qui  le  sont  emportent  promptement  ceux  qu'elles 
attaquent,  parce  qu'A  n'y  a  aucun  médecin  dans  la 
vflle  et  qi^'il  est  très-diffi<cile  même  de  s'y  procurer 
quelques  remèdes.  11  y  a  beaucoup  d'ophthaimies , 
de  dyssenteries,  de  ccdiques,  de  fièvres  et  de  doub- 
leurs d'estomac. 

Les  habitants  de  TrébiscNide  sont  s<^res  et  labo- 
rieux; et,  sous  tout  autre  gouvernement  que  cduî 
des  Turcs,  cette  ville  serait  trèsrflorissante;  mais 
comme  la  Porte  change  souvent  de  pachas,  tous 
ceux  qui  ont  été  nommés  à  Trébiionde  n'ont  feit 
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que  ruiner  le  pays  pour  satisCedre  leur  avarice;  Turc 
ou  chrétien,  personne  n'a  été  exempt  de  leurs  vexa- 
tions; et^  pour  donner  une  cotdeur  favorable  à  leur 
conduite,  ils  allèguent  que,  s  ils  laissaient  les  habi- 
tants tranquilles,  ils  ne  tarderaient  pas  à  se  révolter 
contre  le  sultan.  Dans  les  campagnes,  le  cultivateur, 
et  dans  la  ville,  le  marchand  et  Tartisan,  sont  conti- 
nuellement assujettis  aux  corvées,  et  ont  toutes  les 
peines  du  monde  à  pouvoir  acquitter  les  impots 
exorbitants  dont  ils  sont  frappés.  Uétat  des  chrétiens 
iei  est  la  plus  malheureuse  condition  où  Thomme 
puisse  être  réduit  :  ils  doivent  fournir  les  maisons 
des  deux  principaux  agas,  Chatir  Zadé  et  Osman-beï 
Caltchi-oglou ,  de  café,  de  bois,  d'huile,  de  pain  et 
d'habillements  pour  tous  leurs  gens,  dont  le  nombre* 
s'élève  à  plus  de  trois  cents  personnes;  et,  si  ces 
agas  vont  à  la  guerre,  ce  sont,  encore  les  chrétiens 
qui  pourvoient  à  tous  les  frais  de  l'armement.  Ces 
malheureux ,  outre  les  corvées  et  les  impôts  qu'on 
exige  d'eux,  éprouvent  toute  sorte  d'avanies  de  la 
part  des  agas.  On  entend  souvent  raconter  que 
Chatir  Zadé  a  été  faire  ime  tournée  dans  la  viHe  ; 
qu'il  s'est  reposé  à  tel  kan,  a  demandé  aux  chrétiens 
qui  y  étaient  telle  somme,  et  que  plusieurs  ont  reçu 
des  coups  de  bâton,  ne  pouvant  fournir  leurs  con- 
tingents; ou  qu'Osman-beï  a  fait  appeler  tel  Armé- 
nien ou  tel  Grec,  lui  a  demandé  telle  somme,  et  l'a 
fisdt  emprisonner  jusqu'à  ce  qu'il  la  payât.  Les  petits 
agas  et  leurs  gens  travaillent,  de  concert  avec  les  pre- 
miers agas,  à  ruiner  et  à  tourmenter  les  pauvres 
T.  •  a 
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raias,  tantôt  en  leur  demandant  de  Targenl,  tantôt 
èn  leur  enlevant  ce  qu'ils  trouvent  de  meubles  chez 
eux,  tantôt  en  dknt  leur  demander  à  dinar;  et  d 
l'on  ne  condescend  pas  à  leurs  demandes,  ils  cher- 
chent tous  les  moyens  pour  donner  k  mort  au  té- 
méraire qui  a  osé  leur  résister.  Ici  il  n'y  a  pas  de 
menace  sans  effet;  aussi  tous  les  raïas  tremblent  de- 
vant un  Turc.  Il  est  probable  que  la  Porte  a  cherdié 
à  réprimer  le  brigandage  des  agas  ;  mais  qu'a-t-elk 
pu  leur  faire?  rien.  EUe  sait  très-bien  que  c'est  par 
eux  seuls  qu'elle  règne  dans  ces  contrées,  et  que  ses 
ordres  sont  de  nul  effet  s'ils  ne  sont  pas  appuyés  par 
eux.  Pour  donner  une  idée  de  la  puissance  de  la 
Porte  ici,  il  suffira  de  dire  qu'elle  réclame  de  Trébî- 
sonde  plus  d'un  million  pour  des  impôts  que  les 
agas  ont  recueillis ,  et  qu'elle  ne  peut  pas  parvenir  à 
se  faire  payer.  Aussi,  fidèle  à  sa  devise  :  Divise  pontr 
régner,  ne  néglige-t-eHe  rien  pour  alimeniëlr  les 
haines  qui  existent  entre  eux,  et  elle  ferme  les  yeux 
sur  leur  conduite,  de  peur  que,  les  poussant  à  bout, 
ils  ne  fmissent  par  se  mettre  d'accord  et  paar  lever 
l'étendard  de  la  révolte,  car  il  est  certa^  qu'âs 
ont  assez  de  force  pour  le  faire  quand  ils  le  vou- 
dront. 

Le  tenitoire  de  Trébisonde  est  très-^E^rtile;  il  pit)- 
duit  du  raisin,  des  <^ves,  des  orsmges,  des  dirons , 
dès  firuits  très-bons,  des  légumes,  du  tabac,  des  noi- 
settes, du  fi^oment,  du  blé  de  Turquie  et  du  chanvre. 
Les  campagnes  sont  généralement  bien  cultivées, 
surtout  les  bords  de  la  mer;  les  bestiaui^  y  sont 
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abondants.  La  mer  rivîdise  de  fertiKté  avec  la  terre  : 
elle  produit  une  grande  quantité  de  turbots,  diables, 
de  harengs,  d*anchois,  dont  on  sale  ime  grande  quan- 
tité pour  la  consommation  de  l'année.  La  nature 
ici  semble  être  prodigue  de  ses  dons  pour  rendre 
l'homme  heureux;  mais  le  Turc,  par  sa  mauvaise 
administration  et  sa  cupidité ,  le  fait  languir  dans  la 
plus  afifreuse  misère.  Il  voit  tout  en  abondance  au- 
tour de  lui ,  et  ne  peut  y  toucher,  car,  sans  cesse  in- 
quiété par  de  nouveaux  impots,  il  réserve  tout  à  la 
vente  pour  pouvoir  les  acquitter.  Conibien  de  fois 
n  ai-je  pas  vu  le  villageois  conduire  à  la  ville  sa  seule 
vache,  nourrice  de  toute  sa  famille,  la  vendre,  l'em- 
brasser en  la  quittant,  et  retourner  chez  lui,  le  vi- 
S2^  tout  baigné  de  larmes ,  avec  le  prix  de  sa  bien- 
faitrice ,  dont  le  dernier  bienfait  est  de  le  soustraire 
pour  le  moment  à  la  prison  ou  au  bâton! 

Trébisonde  est  la  ville  ia  plus  considérable  et  la 
plus  commerçante  de  l'Asie.  Dans  la  mer  Noire, 
son  commerce  a  vingt  bâtiments,  tant  bricks  que 
martingots.  Tous  les  ans  il  arrive  sept  ou  huit  cara- 
vanes qui  apportent  des  étoffes  dès  febriques  d'Alep, 
et  c[ui  remportent  en  échange  du  fil  et  des  toiles. 
Autrefois,  avant  que  les  Persans  eussent  trouvé  à 
Smyrne  un  débouché  pour  leur  commerce,  il  arri- 
vait ici  de  nombreuses  caravanes  de  la  Perse  avec 
de  riches  marchandises,  que  l'on  embarquait  pour 
Constantinople;  savoir:  du  tombeki,  des  cerisiers, 
pour  faire  des  tuyaux  de  pipe,  des  calams  (roseaux 
dont  les  Turcs  se  servent  pour  écrire),  de  i'orpi- 
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ment,  de  la  gomme > arabique,  de  la  laine  de  che- 
vreau,des  noix  de  gaiie,  des  châles  des  Indes,  etc. 

.  Le  commerce  d'exportation  de  Trébisonde  .  con- 
siste en  noisettes,  cuivre,  cire,  bois  de  buis,  toile, 
fil,  tabac,  etc.  Le  commerce  d'importation  a  pour 
objets  de  nombreux  chargements  de  sel,  dont  le 
plus  estimé  est  celui  de  KozlofiF,  d'huile  (il  s'en 
fabrique  à  Trébisonde  qui  est  très-bonne  et  très- 
estimée,  mais  la  quantité  ne  suffirait  pas  pour  la 
consommation  du  pays,  et  généralement  on  l'en- 
voie dans  l'intérieur,  où  elle  se  vend  avantageuse- 
ment), de  savon,  de  café  Moka  (tout  autre  n'y.  a 
pas  de  débit),  de  châles  d'Europe  pour  des  cein- 
tures et  des  turbans,  de- mousselines  de  couleur 
avec  des  fleurs,  dont  les  femmes  se  servent  pour 
leur  coifiure,  dabbas  (drap  grossier  dont  les  habi- 
tants en  général  se  font  des  vêtements  ),  de  canons 
de  fusil  et  de  pistolet  (ces  trois  derniers  articles 
viennent  du  Danube  ),  de  pelleteries  de  Russie,  de 
cuir  que  l'on  tire  d'Anapa,  de  blé  qui  vient  de  Rus- 
sie, de  rhum,  de  sucre,  de  drap  rouge,  et  d'autres 
couleurs,  de  percale,  d'indienne ^une  grande  quan- 
tité de  ces  cinq  articles  s'envoie  à  Erzroum,  où  il  se 
fait  un  commerce  considérable,  et  dont  Trébisonde 
est  l'échelle. 

Trébisonde  comptait  des  capitalistes  avant  la  ré- 
volution des  Grecs  et  la  guerre  contre  la  Perse.  Au- 
jourd'hui, que  le  commerce  languit,  on  n'y  voit  que 
misère;  mais  si  les  divers  changements  qui  se  font*  à 
Gonstantinople  et  si  ceux  que  l'on  projette  encore 
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ont  un  heureux  succès,  ii  *ny  a  pas  de  doute  que 
Trébisonde  ne  revoie  fleurir  son  commerce  et  n  ac- 
quière par  sa  position,  son  beau"x;limat,  la  fertilité 
de  son  soi,  ime  célébrité  qui  ne  le  cédera  en  rien 
à  celle  que  lui  donne  son  antiquité. 


FRAGMENT  ^ 

D*un  tableau  historique  de&  invasions  des  Sarrasins  en  France 
dans  les  viii*,  ix'  et  x*  siècles  de  notre  ère ,  d'après  les 
auteurs  mahométans  et  chrétiens,  par  M.  Reinaud'. 

11  fut  un  temps  où  la  France  était  en  proie  aux 
attaques  et  aux  violences  d  un  peuple  étranger;  et  ce 
peuple,  qui  avait  déjà  subjugué  l'Asie  jusqu'à  Tlndus 
et  qui  s'était  rendu  maître  de  TÉgypte,  des  côtes 
d'Afiîque  et  de  l'Espagne,  se  flattait  d'introduire 
dans  toute  l'Europe  un  nouveau  langage,  une  nou- 
veUe  religion  et  de  nouvelles  mœurs.  Un  auteur 
arabe,  racontant  les  conquêtes  de  ses  compatriotes, 
commence  son  récit  par  ces  paroles,  qu'il  place  dans 
la  bouche  de  Mahomet  :  «  Jai  vu  les  royaumes  du 
«  monde  se  présenter  devant  moi,  et  mes  yeux  ont 
«franchi  la  distance  de  l'Orient  et  de  l'Occident. 
«  Tout  ce  que  j'ai  vu  fera  partie  de  la  domination  de 

Ce  fragment  a  été  lu  dans  la  séance  publique  de  TAcadémie 
royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  le  1 4  août  1 835.  L'ouvrage 
entier,  formant  un  vol.  in-8',  s'imprime  en  ce  moment,  et  il  paraî- 
tra, au  mois^de  mars,  à  la  librairie  orientale  de  Dondej-Dupré. 
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«  mon  peuple.  »  Eln  effet  le  projet  des  premiers  con- 
quérants de  TEspagne  était  de  s  en  retourner  en  Sy- 
rie à  travers  la  France,  rÂllemagne  et  lempire  grec, 
et  de  ne  faire  de  toute  la  mer  Méditerranée  qu*im 
grand  lac  qui  aurait  servi  de  point  de  communica- 
tion aux  diverses  provinces  de  cet  inunense  empire. 
H  s'agissait  donc,  pour  la  France  et  les  contrées  voi- 
sines qui  n'avaient  pas  encore  subi  le  joug,  de  savoir 
si  elles  conserveraient  tout  ce  que  les  hommes  ont 
de  plus  cher,  la  patrie ,  le  culte  et  les  institutions. 

Ce  plan  gigantesque  échoua  par  suite  des  divi- 
sions qui  ne  tardèrent  pas  à  naître  parmi  les  vain- 
queurs, et  par  les  efforts  successifs  de  Chaiies-Mar- 
tel,  de  Pépin  et  de  Chaiiemagne.  Mais  si,  grâce  à 
l'ascendant  qu'exercèrent  ces  grands  princes,  les 
armes  sarrasines  ne  jetèrent  plus  le  même  éclat 
dans  l'Europe  restée  chrétienne,  le  désordre  qui  se 
mit  bientôt  dans  le  vaste  empire  de  Gharlemagne 
Êivorisa  les  nouvelles  tentatives  de  quelques  bandes 
isolées.  Ces  barbares,  devenus  maîtres  des  passages 
des  Pyrénées  et  de  l'île  de  Sicile,  conunencèrent  par 
fedre  des  descentes  sur  les  côtes  de  France  et  de 
l'Italie;  puis,  formant  un  établissement  fixe  dans  la 
Provence,  ils  se  répandirent  dan3  le  Dauphiné,  où 
ils  occupèrent  Grenoble  et  Embrun  pendant  plu- 
sieurs années;  enfin  ils  pénétrèrent  à  la  fois  dans  le 
Piémont  èt  le  Montferrat,  qu'ils  couvrirent  de  ruines, 
ainsi  que  dans  la  Savoie,  le  Valais  et  la  Suisse,  de- 
puis le  lac  de  Genève  jusqu'au  lac  de  Constance,  de- 
puis le  mont  Jura  jusqu'au  pays  des  Grisons;  dé- 
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pouillant  les  voyageurs  de  la  France,  de  la  Suisse, 
-  de  rAUemagne  et  de  lltalie,  et  perçant  de  leurs  traits 
les  chrétiens  qui  osaient  se  présenter  en  armes.  Ce 
qui  favorisait  leurs  succès,  c'est  qu*à  la  même  époque 
les  Normands,  venus  des  bords  de  la  mer  Baltique 
et  excités  par  la  soif  du  butin,  avaient  pénétré,  è 
Taide  de  leurs  barques  légères,  jusqu'au  centre  de  la 
France,  et  que  les  Hongrois,  déjà  établis  sur  les 
bords  du  Danube ,  trouvant  plus  facile  de  ravager 
les  riches  contrées  voisines  que  de  cultiver  leur 
propre  territoire,  parcom^ent,  le  fer  et  la  flamme 
à  la  main,  les  environs  du  Rhin,  du  Pô  ët  du  Rhône. 
On  eût  dit  que  les  Sarrasins ,  les  Noimands  et  les 
Hongrois,  alors  étrangers  les  uns  et  les  autres  aux 
lumières  de  rÉyangile,  s'étaient  donné  rendez-vous 
dans  les  pays  aujourd'hui  les  plus  éclairés  de  la  terre, 
et  qu'ils  avaient  juré  d'en  consommer  la  ruine. 

On  s'était  plus  d'une  fois  demandé  quel  était  le 
caractère  des  attaques  des  Sarrasins,  d'où  elles  ve- 
naient, quelles  en  furent  les  circonstances,  les  vicis- 
situdes et  les  suites.  Pour  envisager  toutes  ces  ques- 
tions et  y  répondre  d'une  manière  satisfaisante,  il 
fallait  recueillir  avec  plus  de  soin  qu'on  n'avait  fait 
jusqu'ici  les  témoignages  d'auteurs  chrétiens  con- 
temporains qui  se  rapportent  à  ces  événements  éloi- 
gnés. Il  £dlait  de  plus  réunir  les  témoignages  des 
écrivains  mahométans,  et  combiner  ensemble  le  ré- 
cit des  Orientaux  et  des  Occidentaux,  des  vainqueurs 
et  des  vaincus. 

Le  tableau  dont  nous  allons  présenter  un  échan- 
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tiUon  embrasse  une  période  d'environ  ti'ois  cents 
ans.  Nous  Tavons  disposé  dans  un  ordre  chronolo- 
gique, afin  qu'on  distinguât  mieux  les  rapports  qui 
existent  entre  les  invasions  particulières  des  Sarra- 
sins et  les  faits  généraux  qui  en  modifièrent  le  carac- 
tère. 

L'objet  de  ce  tableau  est  la  France  proprement 
dite.  Néanmoins  comme  les  bandes  sarrasines  éta- 
blies en  France  pénétrèrent  de  là  en  Piémont  et  en 
Suisse,  nous  les  avons  suivies  dans  leurs  diverses 
excursions ,  et  nous  ne  les  avons  quittées  que  lors- 
que, accablées  par  le  patriotisme  et  l'union  des  chré- 
tiens, elles  s'efiFacèrent  elles-mêmes  de  la  scène  de 
l'histoire. 

Le  firagment  que  nous  allons  lire  appartient  au 
règne  de  Chaiiemagne  et  se  rapporte  à  la  fin  du 
\nf  siècle.  A  cette  époque  des  guerres  terribles  s'é- 
taient élevées  parmi  les  conquérants  de  l'Espagne, 
et  les  émirs  de  Cordoue  avaient  de  la  peine  à  faire 
reconnaître  leur  autorité.  Les  Sarrasins  avaient  en- 
tièrement évacué  le  sol  finançais,  et  avaient  été  re- 
ppussés  à  quelque  distance  des  Pyrénées.  D'une 
part,  les  chrétiens  de  la  Galice  et  des  Asturies 
avaient  proclamé  lem*  indépendance;  de  l'autre, 
Charlemagne,  qui  ne  restait  étranger  à  rien  de  ce 
qui  se  passait  en  Europe ,  s'était  emparé  d'une  partie 
de  la  Navarre  et  de  la  Catalogne.  L'émir  de  Cor- 
doue, appelé  Hescham,  étant  enfin  parvenu  à  donçip- 
ter  les  chefs  sçirrasins  rebelles,  résolut  de  tourner 
ses  efforts  contre  les  chrétiens  d'Espagne  et  contre 
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là  France.  Voici  la  partie  de  notre  récit  qui  traite  de 
cet  événement. 

Hescham,  voulant  donner  à  son  entreprise  le  plus 
grand  éclat  et  rallier  à  lui  tous  les  mahométans  de 
TEspagne,  imprima  à  cette  guerre  un  caractère^  reli- 
gieux. En  effet  les  pieux  disciples  de  Mahomet  .se 
plaignaient  depuis  longtemps  de  voir  les  forces  de 
rislamisme  tournées  les  unes  contre  les  autres;  plu- 
sieurs^ étaient,  allés  jusqu'à  dire  quon  n'était  pas 
obligé  de  payer  d'impôts  à  un  prince  qui  ne  savait 
faire  la  guerre  qu'aux  disciples  du  prophète;  et  ils 
citaient  malignement  la  conduite  des  califes  de  Bag- 
dad, lesquels,  par  leurs  guerres  presque  continuelles 
avec  les  empereurs  de  Constantinople ,  faisaient  re- 
jaillir sur  les  armes  mahométanes  un  éclat  extraor- 
dinaire. Hescham  fit  publier  solennellement  l'algi- 
had ,  c'est-à-dire  la  guerre  contre  les  ennemis  de 
l'Alcoran.  Par  ses  ordres  on  lut  le  vendredi,  dans 
toutes  les  mosquées  de  rEsj)agne,  pendant  que,  le 
peuple  y  était  rassemblé  pour  offrir  ses  hommages  à 
l'Éternel,  une  invitation  à  tous  les  fidèles  de  se  lever 
pour  la  défense  de  la  religion.  Ceux  qui  étaient  en 
état  de  porter  les  armes  devaient  marcher  sur  le 
champ  vers  les  Pyrénées  ;  ceux  qui  ne  l'étaient  pas 
devaient  contribuer  de  leur  argent  et  de  leurs  autres 
moyens  au  succès  de  l'expédition.  Voici  la  traduc- 
tion d'une  partie  du  discours  qui  fiit  lu  en  chaire 
dans  toutes  les  mosquées.  Les  passages  de  l'Alcoran 
qu'on  y  remarque  étaient  destinés  à  en  rendie  l'effet 
plus  certain. 
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t(  Louanges  à  Dieu,  qui  à  relevé  la  gloire  de  Tisla- 
«  misme  par  Tépée  des  champions  de  la  foi,  et  qui 
n  dans  son  livre  sacré  a  promis  aux  fidèles,  de  la  ma- 
n  nière  la  plus  expresse,  son  secours  et  une  victoire 
a  brillante.  Cet  être  à  jamais  adorable  s'est  ainsi  ex- 
a  primé  dans  i'Alcoran  :  0  vous  qui  croyez  f  si  vous 
«  prêtez  assistance  à  DieUf  Dieu  vous  secourra  et  affer- 
<(  mira  vos  pas.  Consacrez  donc  à  Dieu  vos  bonnes  ac- 
«  tions;  lai  seul  peut  par  son  aide  raUier  vos  drapeaux, 
a  O  hommes.  Dieu  a  bien  voulu  vous  mettre  sous 
a  la  conduite  du  plus  noble  de  ses  apôtres,  et  il 
«  vous  a  honorés  du  don  de  la  foi.  Il  vous  a  réservé 
«  dans  la  vie  fiiture  une  félicité  que  jamais  œil  n  a 
«vue,  que  jamais  oreille  n*a  entendue,  q^e  jamais 
«cœur  d'honune  na  sentie.  Montrez-vous  dignes 
«  d'une  telle  bonté  par  votre  reconnaissance.  Défen- 
«  dez  la  cause  de  votre  immortelle  religion,  et  soyez 
«  fidèles  à  la  droite  voie^  en  consacrant  vos  vies  et 
«  vos  fortunes  à  la  guerre  contre  les  impies  :  Dieu 
«  vous  le  commande  dans  le  livre  qu'il  vous  a  en- 
«  voyé.  L'Être  suprême  ne  s  est-il  pas  ainsi  exprimé  : 
«  O  «0115  ^aî  croyez  f  comhixttez  les  peuples  infidèles  fii. 
«  sont  près  de  vous,  et  montrez-vous  durs  envers  eux. 
«  Volez  donc  à  la  guerre  sainte;  vous  obtiendrez  la 
«  victoire  et  la  puissance ,  car  le  Dieu  très-haut  a  dit  : 
«  Cest  une  obligation  pour  nous  de  prêter  secours  aux 
fidèles.  » 

A  ce  discours,  les  pieux  musidmans  des  diverses 
provinces  de  l'Espagne  sentirent  leur  zèle  se  ré- 
veiller, et  de  toute  part  on  courut  aux  armes..  L'ap- 
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pel  fait  aux  disciples  de  Mahomet  devait  produire 
d'autant  plus  d*efiFet  qu'il  n  y  avait  pas  alors  chez  les 
Arables  d'armée  p^manente.  Les  personnes  qui  pre- 
naient les  armes  ne  s'engageaient  que  pour  une 
campagne,  et,  la  campagne  étant  terminée,  elles 
rentraient  ordinairement  dans  leurs  foyers.  Mais  le 
temps  n'était  plus  où ,  au  seul  mot  de  guerre  contre 
les  chrétiens,  les  popidations  entières  se  levaient 
spontanément.  Les  enfants  des  conquérants  de  l'Es- 
p^^e  étaient  possesseurs  de  terres  considérables, 
et  la  plupart  ne  se  souciaient  pas  de  quitter  la  vie 
agréable  qu'ils  menaient  pour  aller  s'exposer  à  toute 
sorte  de  dangers.  D'ailleurs  ce  qui  alimentait  le  plus 
abondamment  les  anciennes  armées  de  conquérants, 
c'étaient  les  hommes  de  bonne  volonté  qui  accou- 
raient de  l'Afrique,  de  l'Arabie  et  de  la  Syrie;  et 
maintenant  les  relations  entre  l'Espagne  et  ces  vastes 
contrées  étaient  presque  interrompues. 

On  était  alors  dans  l'année  792.  Cette  espèce  de 
cro^ade  n'attira  pas  en  tout  cent  mille  hommes  sous 
les  drapeaux.  Les  Sarrasins  furent  divisés  en  deux 
corps  d'armée  :  l'un  marcha  contre  les  chrétiens  des 
Asturies,  et  n'obtint  que  de  faibles  succès;  l'autre, 
commandé  par  le  vizir  Abd-Almalek,  s'avança  vers 
la  Catalogne,  et  de  là  pénétra  dans  le  Languedoc. 
Cette  invasion  eut  lieu  en  Tannée  798.  Charlemagne 
se  trouvait  alors  sur  les  frontières  de  la  Hongrie,  ocr 
cupé  à  faire  la  guerre  aux  Avares,  et  les  meilleiu'es 
troupes  du  midi  de  la  France  se  trouvaient  en  Italie, 
avec  le  jeune  Louis,  roi  d'Aquitaine.  Aux  approches 
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des  Sarrasins,  les  habitants  des  plaines  quittèrent 
leurs  denieures  et  se  retirèrent  sur  les  montagnes 
et  dans  les  lieux  creux.  Les  Sarrasins  mettaient  tout 
à  feu  et  à  sai^.  Ils  brulèr^t  les  faubourgs  de  Nar- 
bonne  f  puis  se  dirigèrent  du  coté  de  Carcassonne.  ^ 
Cependant  Guillaume,  comte  de  Toulouse,  à  qui 
Louis.avait  confié  la  garde  du  Languedoc,  avait' &it 
un  appel  aux  comtes  et  aux.  commandants  du  pays; 
De  toute  part  les  chrétiens  ,  en  état,  de  porter  les 
amies  accoururent  pour  se  ranger  sous,  son  ^éteur 
dard.  Les  deux  armées  en  vinrent'  aux  mains  sur  les 
bords  de  la  rivière  d'Orbieu,  entre  Carcassonne  et 
Narbonne.  L'action  fut  extrêmement  vive,  Quil- 
lamne  fit  des  prodiges  de  valeur;  mais  les  Français, 
ayant  essuyé  de  grandes  pertes,  se  retirèrënt.  De 
leur  coté,  les  Sarrasins,  qui  avaient  perdu  un  de 
leurs  chefe,  n osèrent  pas  aller  plus  avant,  et  retoiur- 
nèrent  en  Espagne,  où  ils  fiirent  reçus  comme  en 
triomphe. 

Le  butin  fait  par  les  Sarrasins  paraîtra  considé- 
rable si  Ton  a  égard  à  ces  temps-là,  surtout  dans  un 
pays  qui  déjà  avait  été  souvent  ravagé.  La  cinquième 
partie  du  butin ,  réservée  par  la  loi  au  souverain,  fiit 
estimée  quarante -cinq  mille  mitscals  d'or,  ce  qui 
fait  environ  sept  cent  mille  fixantes  de  notre  monnaie 
actuelle.  Hescham,  voulant  sanctifier  en  quelque 
sorte  ce  finiit  de  la  guerre  contre  les  chrétiens,  l'em- 
ploya à  terminer  la  grande  mosquée  de  Cordoue, 
commencée  par  son  père,  et  qui  sert  aujourd'hui. de 
cathédrale.  Ce  qui  avait  augmenté  la  vénération  des 
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mahométans  pour  la  partie  de  la  mosquée  bâtie 
précédemment,  c'est  quelle  avait  été- construite  du 
produit  <lu  butin  fait  sur  les  chrétiens.  Un  auteur 
arabe  rsKîonte  que,  lorsque  les  nouvdles  construc- 
tions furent  achevées,  les  musidmahs  refusèrent  d'y 
prendre  place  pour  satisfaire  leur  dévotion;  et, 
connue  Hescham  étonné 'demanda  le  motif  de  ce 
refiis,  on  lui  dit  que  c était  parce  que,  l'autre  partie 
de  i'édffice  provenant  de  l'argent  pris  sur  les  chré- 
tiens, on  était  bien  plus  sur  d'y  voir  ses  prières 
exaiicées.  Là  dessus  le  prince  déclara  qu'il  en  était 
de  même  de  la  partie  qui  était  son  ouvrage,  et  il  fit 
venir  le  cadi  et  d'autres  personnages  graves  pour  at- 
tester la  vérité  de  ce  qu'il  disait. 

Que^ues  auteurs  ajoutent  que  les  fondations  de 
cette  partie  de  la  mosquée  furent  assises  sur  une 
terre  provenant  des  dernières  conquêtes,  et  qu'He- 
scham  avait  oblige  les  malheureux  captifs  chrétiens 
à  apporter  à  Cordoue,  soit  sur  leur  dos,  soit  sur  des 
chars,  une  certaine  quantité  de  terre  prise  en  Lan- 
guedoc et  dans  les  Asturies,  à  une  distance  de  près 
de  deuxt  cents  lieues. 

Si  on  en  croyait  certains  aut^rs  arabes,  les  Sar- 
rasins, dans  cette  expédition,  auraient  repris  Nar- 
bonne;  mais  le  récit  de  ces  écrivains  est  trèsKîonfus. 
D*ailieurs  le  silende  des  auteurs  chrétiens  rie  ^rmet 
pas  de  croire  à' un /fait  aussi  important.  Si  une  viHe 
tdle  que  Narbonne  ^tait  retournée  au  pouvoir  t  des 
Sarrasins,  les  chroniqueurs  fraQçais  enrauraiedt'faât 
mention, '  ne  fôt-ce  que  «pour  dire  comimnt  les  diré- 
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tiens  y  étaient  rentrés.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  sous 
Gharlemagne  un  ordre  parfait  régnait  en  France,  et 
que,  tandis  que  pour  les  tenips  qui  précèdent  les 
faits  les  plus  importants  ne  sont  pas  tôujours  indi- 
qués, les  chroniqueurs  de  cette  époque  nous  api 
prennent  année  par  année  tout  ce  qui  se  faisait  d*un 
peu  considérable  dans  le  pays. 

Mais  si,  d'une  part,  les  auteurs  chrétiens  contem- 
porains ne  disent  rien  de  la  prise  de  Narbonne  par 
les  musulmans,  de  Tautre,  des  écrivains  postérieurs 
supposent  les  Sarrasins  mdtres,  non-seulement  de 
cette  antique  . cité,  mais  de  tout  le  midi  de  la  France* 
On  a  vu  que  le  chef  chrétien  qui  se  distingua  le  plus 
dans  cette  guerre  fiit  le  comte  Guillaume.  Guillaume 
appartenait  à  une  famille  illustre,  et  il  s* était  rehdu 
digne  du  haut  rang  qu'il  occupait  par  sa  sagesse,  sa 
piété,  aussi  bien  que  par  sa  valeur.  C'est  le  même 
qui  contribua  plus  tard  à  la  prise  de  Barcelonne  ^ar 
les  Français.  Guillaume,  las  des  grandeurs  de  ce 
monde,  se  retira  dans  le  monastère  de  GeHone,  si- 
tué aux  environs  de  Lodève,  qu'il  avait  lui^ème 
fondé.  Il  y  mourut  dans  les  plus  vifs  sentiments  de 
piété  et  mérita  d'être  rangé  au  nombre  des  sa&its. 
Ces  diverses  circonstances,  au  milieu  d'un  siècle 
très-porté  à  la  religion,  rendirent  le  nom  de  Guil- 
laume Irès-populaire  dans  le  midi  de  la  France:  Un 
autevir  qui  a  écrit  sa  vie,  et  qtii  vivait  environ  deux 
cehts  ans  après,  nous  apprend  que  de  son  temps  on 
èhantpait,  dans  les  églises  et  dans  toutes  lès  i^imions 
un  peu  nbnèbreuses,  la  gloire  de  Guillaume  et  ses 
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exploits  contre  les  Sarrasins.  Peu  de  temps  après , 
lorsque  les  auteurs  de  romans  de  chevalerie  se  mirent 
à  célébrer  les  grandes  actions,  les  unes  vraies,  les 
autres  fabuleuses,  dé  Chsfflemagne  et  de  ses  pala- 
dins, ils  n'oublièrent  pas  le  comte  de  Toulouse.  Il 
existe  encore  un  poitne  français,  intitulé  Poème  de 
GaiUaume  au  court  nez,  dans  lequel  on  représente  les 
villes  de  Nîmes,  d'Orange  et  d'Arles  comme  se  trou- 
vant au  pouvoir  des  Sarrasins,  et  comme  ayant  dû 
leur  délivrance  au  courage  irrésistible  de  ce  héros. 
D'un  autre  côté,  une  inscription  latine,  que  l'on  con- 
servait avant  la  révolution  éam  l'abbaye  de  Mont- 
major,  près  d'Arles ,  supposait  que  Chaiiemagne  fut 
obiîgé  dé  venir  en  personne  k  Arles,  pour  aider  à 
f  expuiBion  des  bs»rbares. 

Cèê  ivtets  récits  n'ônt  pas  le  moindré  fondement. 
Où  ^t  i^ûé  les  imtéiirs  de  poèmes  chevaleresques 
n'ôtit  jomaiè  été  très^âcrupiikux  sur  ki  fidélité  histo- 
rique. A  f  époque  où  les  Sarrasins  envahîpént  le 
La)^;uédOc,  Ch^Miemagne  se  trouvwt  de  l'autre  côté 
èù  Khin,  et  ii  ne  put  par  cmiséquent  se  ipendre  en 
I¥ovenée.  L'Inscription  de  l'abbaye  de  Montmajor 
éàl  ftiusse^  et  n'a  pu  avoir  été  fabriquée  que  lottg*^ 
temps  j^>rè{3  Ghar^magne',  car  on  y  lit  que  «e  ^r^d 
prince  vCHdm  perpétuer  le  souvéWB»  de  l'expulsion 
des  Sawaôfeis  pat  la  fondalidn  dé  cette  célèbre  ab 
baye  :  or  l'ftbbâye  de  Môfttrtiajor  n'a  été  ftmdéé  que 
fdus'de  cent  dnquante  ans  après. 
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LE  MIRIÂNI, 

Ou  histoire  du  roi  Miri',  conte  géorgien,  traduit  en  français 
par  M.  Brosset  jeune. 

(Suite».) 


SUITE  DU  CHAPITRE  XVL 

Miri  ya  dans  le  Maghrib  pour  épouser  Nomi-Awthjd). 

Quand  Zouloumat  eut  enlevé  Zora,  Nomi-Âwtbab 
était  descendue  au  jardin  où  die  s'était  niiâe  à 
pleurer  et  à  gémir •  «Héla$l  ce  n  était  pas  assez  de 
«  la  perte  de  Zora,  disait-elle;  son  malheur  deviendra 
ula  source  du  mien.  »  Otarid,  le  vizir,  en  apprenant 
la  disparition  de  sa  fille  chérie,  se  découvrit  la  téte, 
arracha  son  coUier  et  vint  tout  en  pleurs  trouver  le 
roi,  qui  partagea  son  affliction.  Sur  ces  entrefaites, 
Nasib  apporta  la  lettre  de  son  maître.  A  la  lecture  de 
cette  missive  hautaine.  Bail  entra  en  fureur,  et  mau- 
dissant Miri  :  «  Non ,  je  ne  lui  donnerai  pas  ma  fille, 
«  s'écriart-il,  et  nous  verrons  ce  qu'il  me  fera.  »  Alors 
Nasib,  attachant  Tos  de  baba-qoul  à  son  bras,  se 
dirigea  vers  la  forteresse  où  était  Nomi-Awthab.  En 
la  voyant  vêtue  de  noir,  il  fut  profondément  ému, 

»  Pour  le  commencement  de  cet  article,  voyez  le  Nouveau  Jour- 
nal asiatique,  tome  XVI,  pages  438  et  SSg. 
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et  dit  :  (c  Certes ,  il  faut  que  Miri  résiste  pour  elle  à 
«  ses  chagrins  et  supporte  le  fardeau  du  trône,  n  II 
entre  et  dépose  sa  lettre.  La  jeune  fille  aperçoit  ce 
billet  cacheté,  le  prend,  l'ouvre  :  c'était  l'écriture 
de  Miri;  elle  fiit  suffoquée  par  ses  sanglots.  Repre- 
nant ses  sens,  elle  lit  de  nouveau  sans  pouvoir  com- 
prendre qui  a  apporté  ce  message.  Puis  réfléchis- 
sant :  «Mu*i,  se  dit-elle,  est  fils  d'ime  fée;  une  fée 
«  lui  aura  servi  de  courrier.  »  Alors  elle  prend  du 
papier,  son  écritoire  et  un  calam,  et  racohte  ses 
tourments  à  Miri,  le  rêve  qu'elle  a  eu,  les  pleurs, 
les  chagrins  dont  il  est  poiu*  elle  l'occasion,  les  en- 
tretiens dont  il  lui  a  fourni  le  sujet.  La  lettre  scellée, 
die  la  pose  devant  elle.  Nasib  la  prend  et  s'en  va. 
B  s'incline  devant  Miri  en  fléchissant  le  genou  et  lui 
remet  la  lettre  de  Nomi-Awthab ,  ainsi  que  la  réponse 
du  roi  Bail.  Si  cette  réponse  excita  le  courroux  de 
Miri,  la  lettre  de  son  amante  lui  fiit  à  son  tour  fort 
agréable.  Après  avoir  remercié  Dieu ,  il  jura  de  con- 
server Nomi-Awthab ,  et  ordonna  à  Nasib  de  porter 
au  roi  des  Francs  son  irrévocable  résolution,  a  Puis- 
ci  que  décidément  vos  vœux  sont  pour  cette  prin- 
«  cesse,  dit  Nasib  à  son  maître,  nul  ne  pourra  s'y 
0  opposer  ;  soyez  sans  inquiétude.  » 

Aussitôt  la  trompette  donna  le  signal,  les  deux 
armées  se  choquèrent  durant  trois  jours  et  autant 
de  nuits  sans  que  la  victoire  se  décidât  pour  l'une 
ou  pour  l'autre.  Le  troisième  jour,  les  combattants 
épuisés  ayant  posé  les  armes  pour  prendre  du 
repos  :  «  Je  vais,  dit  Nasib,  m'informer  des  disposi- 
I.  4 
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«  ticns^de  nos  ennemis ,  et  je  vous  rendrai  compte 
(1  de  mes  observations.  »  Miri  Tayant  approuvé, 
Nasib  partit,  attacha  l'os  k  son  bras  et  pénétra  dans 
la  tente  de  Sahil).  Il  la  trouva  merveilleusement 
grande  et  belle,  et  vît  le  prince  assis  majestueuse- 
ment sur  im  trône  élevé  conune  une  montagne,  la 
tête  coiffée  du  turban,  et  entouré  de  ses  vizirs  et  de 
ses  généraux.  «  Quelle  armée  incomparable  que 
«  celle  de  TÉgyptel  disaient-ils,  quelle  science  niili- 
«  taire  elle  possède!  Tous  nos  efficHls  n'ont  pu  Fen- 
((  tamer.  S'il  me  laissait  Nomi-Awthab ,  reprit 
u  Sahib ,  je  m'en  irais  tranquiUement  chez*  mai  sans 
«  inquiéter  ces  gens-là;  y>  et  parlant  à  Zonloumat  : 
«  Viens,  scélérat,  l'unique  auteur  de  tout  le  mal;  si 
«tu  n'eusses  point  enlevé  Nomi-Awthab,  elle  ne 
a  serait  point  tombée  entre  leurs  mains ,  ni  moi  dans 
«  cette  fâcheuse  situation. —EstHîe  donc  volbntai- 
(f  rement  que  je  la  leur  ai  livrée?  dit  Zouloiunat  en 
«  se  levant.  Parlez,  et  je  vais  la  soustraire  du  milieu 
«  de  l'armée  égyptienne ,  et  vous  la  ramener.  —  Si 
((  tu  fais  ce  que  tu  dis,  reprend  Sahib,  tant  mieux; 
c(  sinon  redoute  ma  vengeance.  » 

A  ces  mots,  Zoidoumat  se  lève  et  marche  vers  le 
camp  des  Égyptiens.  Nasib  sort  lui-même  sur  ses 
pas ,  l'atteint,  et  lui  dit  en  langue  des  Francs  :  a  Sahib 
«  m'envoie  avec  ordre  de  te  prêter  main-forte.  Je 
((  sais  où  est  la  jeime  fille;  mais  n'ayant  pu  d'abord 
«  l'enlever,  j'en  ai  informé  Sahib ,  qui  me  charge  de 
«  te  le  dire  et  de  t'accompagner.  Comme  tu  es  connu 
adatts  l'armée  d'Égypte,  m'a-t-il  dit,  tu  ne  seras 


Digitized  by 


JANVIER  1836.  51 
«  point  arrêté,  et  rien  ne  t'empêchera  de  réussir.  Je 
«pars,  et  viendrai  te  rejoindre  avec  ia  jeune  fille; 
«  attends-moi  ici.  »  Sur  ce,  Nasib  va  trouver  Miri  : 
«Laissez-moi  prendre,  lui  dit-fl,  le  coffre  aux  ser- 
«  pents,  et  le  porter  à  Zouloumat.  »  Cela  fait,  Zoti- 
loumat,  au  comble  de  l'allégresse,  dit  à  Nasib  : 
«  Tant  que  je  vivrai,  je  serai  reconnaissant  dun  tel 
«  service;  »  puis,  se  chargeant  du  cofifre,  il  s'en  alla. 
Arrivés  à  la  tente  de  Sahib  et  le  cofifre  déposé  à 
terre,  Nasib  sortit  :  pour  eux,  dans  leiu*  joie,  ils 
s'imaginent  tenir  la  pfincesse.  Sahib  aperçoit  Zou- 
loumat et  lui  dit  d'un  air  riant  :  «  Gomment  as-tu 
«  fait  poTU*  réussir?— L'homme  que  vous  m'avez  en- 
«  voyé,  dit  Zouloumat,  m'a  servi  de  gukie,  et  ses 
«  efiforts  n'ont  pas  été  infructueux.  — -  Quel  homme 
«  t'ai-je  envoyé?  dit  Sahib;  qu'on  l'amène.  »  Nasib 
ne  put  être  trouvé  ;  mais  le  prince  rempli  de  joie 
donna  à  son  confident  une  superbe  robe  d'honneur 
et  s'en  alla  gaiement  faire  bonne  chère,  hon  sans 
ordonner  à  ses  serviteurs  de  lui  amener  la  princesse 
sur  le  soir.  Ceux-ci  s'en  vont  ouvrir  le  cofifre;  mais 
les  serpents,  afiTamés  par  un  long  jeûne,  s'élancent 
et  attaquent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  :  on  eût  dit 
le  dernier  joiu*  du  monde.  Nasib ,  de  son  côté ,  criait 
du  dehors  :  «  Tout  est  perdu!  au  secours!  l'armée 
«  d'Égypte  nous  attaque!  Sahib  est  tué!  »  A  ces  cris, 
les  soldats  s'agitent,  c'est  un  désordre  épouvantable, 
on  s'entre-tue  sans  savoir  ce  que  l'on  fait.  Au  point 
du  jour,  il  n'y  avait  plus  d'armée  des  Francs;  Sahib 
la  trouva  réduite  au  tiers ,  et  il  en  put  à  peine  réunir 

4. 
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un  millier  dliommes  échappés  à  la  tuerie  générale- 
Nasib  ayant  apporté  ces  nouvelles  à  Miri,  le  roi  rit 
beaucoup  et  combla  Nasib  de  caresses;  puis,  se  met- 
tant à  la  poursuite  de  son  rival,  il  l'atteignit,  le  tua 
et  massacra  les  soldats  jusqu'au  dernier,  sans  qu'il 
en  restât  un  seul  pour  porter  la  nouvelle  de  ce  dé- 
sastre. Quant  aux  troupes  égyptiennes ,  rassasiées  de 
vengeance ,  elles  firent  un  si  riche  butin ,  qu'on  ne 
peut  en  dire  la  valeur,  et  que  chacun  pouvait  à  peine 
traîner  son  fardeau.  Tandis  que  des  courriers  allaient 
annoncer  en  Égypte  ces  héUreux  succès,  l'armée 
procéda  à  son  embarquement. 

Ilaïl  entra  dans  une  telle  colère  en  apprenant  la 
mort  de  Sahib  et  le  départ  des  Égyptiens ,  qu'il  en 
perdait  Tesprit;  mais  la  reine  Khourchid  et  Nomi- 
Awthab  s'embrassèrent  tendrement  et  augurèrent 
mieux  de  l'avenir.  Pour  Miri,  laissant  le  roi  à  ses 
transports,  il  écrivit  ime  lettre  à  Nomi-Awthab  et  la 
remit  à  Nasib.  Celui-ci,  protégé  par  son  talisman, 
pénétra  dans  le  harem  de  la  reine  et  se  mit  à  chercher 
Nomi-Awthab.  Il  la  trouva  dans  le  jardin,  assise  au 
pied  d'un  arbre  et  pleurant  sur  Miri  et  sur  Zora. 
Il  arrive  et  place  la  lettre  sous  ses  yeux;  la  prendre, 
la  lire,  sourire  de  bonheur,  y  faire  une  réponse,  ce 
fut  pour  la  princesse  l'aflFaire  d'un  moment.  Nasib , 
toujours  près  d'elle,  prit  cette  réponse,  la  porta  sur- 
le-champ  au  roi  Miri,  qui  ne  l'eut  pas  plus  tôt  par- 
courue que  ses  yeux  versèrent  une  pluie  de  peries. 

La  fille  que  Moukhthal,  ce  fils  de  Boulghamoun- 
Dew,  avait  enlevée  à  Zouloumat,  était  Zora;  il  la 
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voulait  pour  lui  et  lui  promettait  le  mariage.  Zora 
résistait  :  «  Non,  disait-elle,  je  ne  consens  point  à 
ft  être  toïi  épouse;  si  tu  forces  ma  main,  je  te  mau- 
«  dirai  tant  que  tu  n  auras  point  Taveu  de  mon 

u  père  »  En  vain  la  suppHait-û,  lui  ofTrait-il  les 

plus  riches  présents,  Zora  se  refusait  à  ses  désirs, 
tous  ses  efforts  étaient  impuissants.  Moukhthal-Dew, 
outré  de  fureur,  prit  le  parti  de  la  tuer;  mais  bientôt 
se  ravisant,  au  lieu  de  la  faire  mourir,  il  résolut  de 
la  garder  à  vue  et  d'écrire  à  son  père  ;  (t  S'il  con- 
«  sent,  tout  est  dit;  sinon  je  reviendrai  à  mon  pro- 
ie jet,  ))  pensait-il. 

Il  précipita  au  fond  d  un  cachot  la  malheureuse 
Zora  toute  baignée  de  larmes,  et  écrivit  en  ces  termes 
au  vizir  Otarid  :  «  Accôrde-moi  la  main  de  ta  fdle, 
c(  ou  je  lui  donnerai  la  movt.  »  Le  dew  porteur  de  ce 
message  le  déposa  doucement  près  d'Otarid  en- 
dormi. A  son  réveil ,  le  vizir,  ayant  lu  la  lettre  qui 
contenait  les  nouvelles  de  sa  fdle,  éprouva  un  sai- 
sissement profond  et  vint  en  pleurant  trouver  le  roi. 
«  Sire,  lui  dit-il,  si  vous  ne  venez  point  à  mon  se- 
«  cours,  Boulghamoun-ï)ew  aura  ma  fille;  et  si  vous 
«  ne  la  lui  ôtez  pas,  je  m'arracherai  l'âme  sous  vos 
«  yeux.  —  Que  faire?  dit  le  roi  bien  affligé.  Nul  ne 
«  peut  résister  à  Boulghamoun-Dew;  il  faudrait,  pour 
«  lui  tenir  t^te,  ïalliance^  de  cent  mille  souverains. 
«  D'im  autre  côté,  Miri  me  menace,  il  a  tué  Sahib 
«  et  il  va  fondre  sm  mes  états.  Que  puîs-je  faire 

^  Le  mot  soniigné  indique  un  mot  géorgien. traduit  par  conjec- 
ture, parce  qu'il  manque  au  lexique  de  Soulkhan. 
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«  pour  toi? — Prince,  ajouta  Otarid,  sans  doute  un 
n  ennemi  doit  inspirer  des  craintes,  mais  Fadiesse 
<c  supplée  à  tout.  Au  lieu  de  traiter  hostflement  le 
«  roi  d'Égypte,  imposez-hn  pour  condition  de  vous 
«ramener  ma  fille.  S'il  tue  Boulghamoun-Djadou, 
«  nous  sommes  délivrés  d'un  adversaire  puissant;  si 
a  au  contraire  le  dew  donne  la  mort  à  FÉgyptien, 
«  nous  n'en  serons  que  {dus  forts  :  tout  bien  consi- 
«  déré ,  ayons-le  pour  ami.  »  Le  roi  Daîl,  ayant  fort 
approuvé  ce  conseil,  dicta  une  lettre  à  un  secré- 
taire, à  l'adresse  de  Miri.  Après  les  compliments  et 
les  paroles  d'amitié,  il  lui  disait  :  «  Booi^hamoun- 
«  Ejadou  a  enlevé  une  fille  de  notre  harem.  Reviens 
«  sur  tes  pas  si  cela  t'est  possible;  tue-le,  prends  la 
((  citadelle,  et  quand  tu  nous  auras  rendu  cette  fille» 
«  tes  vceux  seront  accoittplis.  )>  La  lettre,  avec  de 
riches  présents,  fiit  aussitôt  envoyée  à  Miri,  qui  la 
lut  et  fiit  tout  consterné.  Informés  du  message  et 
des  volontés  d'Ilail,  M oudilhar  et  Nikakhtar  dirent 
à  Miri  :  «  Ne  vous  affligez  pas  :  si  le  ciel  permet  que 
«  les  choses  en  viennent  à  ce  poiat,  tout  nous  est 
a  fiicile  avec  son  secours.  Partons  ;  vainqueurs  de 
«E^adou  dans  une  bataille,  nous  marcherons  de 
«  nouveau  à  l'accomplissement  de  vos  désirs.  »> 

Miri  ordonna  donc  à  ses  troupes  de  se  préparer 
à  It  suivre  dans  de  nouveaux  combats  ^.  Puis  il 

^  Vwr  donner  une  idée  de  ia  manière  dont  j'ai  cm  de¥oir  parfois 
ranpiacerie  style  direct,  qui  revient  continaeilement  dans  ce  conte, 
j«f«li  traduire  ici  littéralement  ce  patsage.  Miri  ayant  reçu  la  lettre 
dUaa  fut  très-affligé.  Il  dit  à  Mouckthar  et  à  Nikakhtar  :  c  Cest  le 
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écrivit  à  Nomi-Âwthàb  :  «  J'entreprends  une  expé- 
«dkion  contre  Boulghamoun-D^adou,  qui  retarde 
«  pour  moi  ie  plaisir  de  vous  voir  :  mais,  au  nom 
«  de  I>teu,  ne  crai^ez  rien  pour  ma  personne;  je 
«  nitPours  aucun  risque.  »  Ce  peu  de  mots  affligea 
Nomi-Awdiab;  la  pensée  seule  que  Miri  allait  déli- 
vrer Zora  soulageait  un  peu  le  diagrin  que  lui  cau- 
sait son  âoignemenL  Elle  demanda  Técritoire  et  le 
calam,  et  répondit  au  prince  par  un  billet  quelle 
plaça  devant  elle.  Nasib  le  prit  et  le  porta  à  son 
maître.  Miri,  en  le  lisant,  v^sa  qudques  [deurs  et 
partit. 

Lorsqu'il  fut  arrivé  au  voisinage  des  états  de  Boul- 
ghamoun-Djadou,  on  ann<mça  au  dew  Moukhthal 
que  les  troupes  du  roi  Bail  venaient  l!attaquer. 
Moukhllial  se  hâta  d'en  informer  son  père,  u  Quel 
Q  est  le  téméraire^  dit  Boulghamoun  en  riant,  à  qui 
«  la  vie  pèse  au  point  de  vouloir  me  combattre?» 
Puis,  Hu  moyen  de  la  magie,  il  remplit  tellement 
f  atmc^pfaère  de  oeige  et  de  frimas  autour  de  Tarmée 
égypti^me,  que  chevaus  et  cavaliers  étaient  exter- 
minés par  le  froid.  Miri,  qui  s'aperçut  que  cette  neige 
et  cette  glace  étaient  des  inventions  de  Djadou, 
adressa  sa  ^ère  à  Aramia  et  recommanda  à  ses 

t  roi  Ilaîl  qui  m'éorit;  qu'en  dites-vous  ?•  Puis  la  réponse  des  deux 
ministres  de  Miri ....  Ensuite  Miri  dit  à  ses  troupes  :  «  Préparez- 
t  Yous,  je  vais  faire  la  guerre,  »  etc.  Il  m'a  semblé  que  ces  phrases 
étaient  trof  cojirtes,  et  que  du  rttour  firécjpeot  de  ces  sortes  de  mo« 
nologues  et  dialogues  il  résulterait  en  français  un  effet  désagréable , 
le  même  qoe  Ton  éprôuve  «n  lisant  des  versions  littérales  de  la 
Bible. 


Digitized  by 


56  JOURNAL  ASIATIQUE. 

troupes  de  prier  comme  lui.  Dieu  permit  alors  que 
le  charme  se  dissipât,  et  là  joie  reparut  dans  Tarmée 
avec  les  rayons  du  soleil.  De  là  Miri  et  ses  troupes 
marchèrent  à  la  citadelle,  défendue  d'un  côté  par 
la  mer  et  de  Tautre  par  un  fossé  prodigieux.  JH»  ne 
cessèrent  toute  la  nuit  d'invoquer  Aramia«  Au  point 
du  jour,  Boidghamoun  sortit  avec  ses  troupes,  et 
tout  à  coup,  par  un  charme  nouveau,  des  serpents 
nionstrueux,  plus  nombreux  que  des  gouttes  de 
pluie,  s'élancèrent  du  sein  des  ondes.  Leurs  yeux, 
leurs  naseaux,  leurs  gueules  vomissaient  des  flammes. 
Après  que  la  protection  d'Aramia  les  eut  fedt  éva- 
nouir aussi  à  l'approche  des  Egyptiens  vers  le  fossé,' 
Boulghamoun,  voyant  l'impuissance  de  ses  prestiges, 
s'écria  devant  ses  guerriers  :  «  Vi^on  jamais  de  pareils 
<c  enfants  d'Adam?  Quelle  est  cette  race  qui  met  en 
«  défaut  tout  mon  art?  »  Témoin  du  découragement 
de  son  père  :  a  Point  de  tristesse,  lui  dit  Moukh- 
a  thaï;  si  ta  magie  fut  vaine  pour  leur  liuire,  il  nous 
«  reste  le  glaive  et  la  guerre.  »  Boulghamoun  avait 
un  gros  tambour  construit  par  Scandar-Zelghou  ^ 
dont  le  bruit  portait  la  crainte  dans  les  cœurs  à  une 
distance  de  mille  milles.  Les  sons  qu'il  rendit,  cette 
nuit  même,  en  signe  des  combats  du  lendemain, 
ébranlèrent  le  courage  des  soldats  d'Égypte;  mais, 
en  priant  Dieu  et  invoquant  Aramia,  ils  sentirent 
renaître  leur  confiance. 

A  l'aurore,  Moukhthal  sortit  de  ses  remparts  à  la 

^>  Alexandre- le -Biconm,  qualification  donnée  à  Alexandre -le - 
Grand  par  les  Asiatiques,  et  que  tous  les  orientalistes  connaissent. 
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tête  de  ses  farouches  légions  et  les  rangea  en  ba- 
taille. Seul  au  premier  rang,  il  défia  Mîri  et  l'appela 
à  haute  voix  :  «  Fils  d'Âdam,  comme  ta  rdiigion  ne 
«  te  permet  pas  de  faire  massacrer  tant  dhommes, 
viens  te  mesurer  avec  moi.  Vainqueur,  je  garderai 
u  ma  conquête;  vaincu,  je  te  la  cède.  »  A  ces  mots, 
Miri  encourage  les  Égyptiens.  «  Soyez  sans  crainte, 
«  Dieu  est  mon  protecteur.  Âramîa  saura  bien  me 
a  défendre.  »  Puis  il  mit  sps  troupes  en  bataille  et 
s  avança  au  milieu  de  la  plaine  avec  son  arc  et  se^ 
flèches.  Le  dew  était  là,  debout  comme  ime  mon- 
tagne, armé  d'une  massue  monstrueuse  comme  lui, 
soufflant  le  feu  par  la  bouche  :  on  eût  dit  l'enfer  en 
personne.  Miri,  ajustant  son  arc,  fit  sa  prière  à 
Aramia  et  marcha  contre  l'ennemi.  Cet  ennemi, 
c'était  Moukhthal,  Moukhthal  terrible  à  voir!  Quand 
le  dew  aperçut  Miri,  il  fit  quelques  pas  en  avant, 
brandissant  sa  massue.  Miri  s'élancé  de  son  cour- 
sier. A  peine  a-t-il  bondi  sm*  l'arène,  que  la  massue 
du  dew  atteint  l'animal  et  l'étend  privé  de  vie.  C'en 
était  fait  du  roi  sans  son  agilité.  Les  soldats  de  Miri, 
qui  ont  vu  son  cheval  terrassé,  le  croient  mort  lui- 
même^  et  conmiencent  à  pousser  des  cris  jdaintifs. 
Mais  le  roi  bande  son  arc,  et  d'une  main  sûre  atteint 
et  traverse  le  flanc  de  Moukhthal.  Le  dew  rugit, 
fi^ppé  mortellement,  et  Miri  qui  survient  le  fend 
en  deux  avec  son  cimeterre,  tandis  que  les  Égyp- 
tiens, témoins  de  l'horrible  trépas  du  dew,  remer- 
cient le  ciel  et  félicitent  leur  roi  de  sa  victoire;  les 
soldats  se  séparent  et  vont  apprendre  à  Boucha- 
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œoun-Djadou  s<Mrt  de  son  fiis.  Ce  pèfe  infortuné 
géimt  amèrement,  arrache  stia  coUier,  coavre  sa 
téte  de  cendres,  et  dans  sa  douleur  oublie  tout  Ip 
reste. 

«  Va,  dit  alors  Miri  à  Nasîb,  di^x^he  où  ils  ont 
«  mis  Zora;  que  Boidghamoun  ne  déchai^  pas  sur 
«  die  sa  colère;  du  reste  examine  bkn  toutes  leurs 
«  démarches,  et  si  par  hasard  ils  ne  leounèneraient 
m  point  à  la  dérobée.  »  talisman  au  bras,  Nasib 
pénétra  dans  la  c^tadeUe ,  dont  il  vit  que  la  porte 
était  toute  de  marbre.  En  la  parcourant  en  tous  sens, 
S  aperçut  un  trône,  et  aundessus  un  appartement 
rempli  de  dews  qui  pleuraient  Moukhthàl.  «  Demain , 
«dit  Boulghimoun-Djadou  à  Chamgoun  sa  fiUe, 
a  d^ttn  je  pars,  et  pom*  prix  du  sang  de  mon  fils, 
«je  couperai  les  tètes  de  tous  les  mortels  que  je 
a rencontra[*ai. -~  Mon  père,  dit  Chamgoun,  ces 
a  lummies-ià  ne  ress^nUent  pas  aux  autres;  les  en- 
«  chantements  n'ont  pas  de  prise  sur  eux.  Ils  n'ont 
«  pdint  épaigné  Moukfathal,  ils  t'arracheront  égale- 
a  ment  la  vie  qimnd  tu  seras  hors  de  ces  murs.  Que 
«fe^^e  ensuite?  Nous  n'aurons  plus  de  chef. — 
«  Sois  sans  inquiétiule,  ma  Me,  dit  Boulghamoun , 
a  fls  ne  me  tueront  pas ,  parce  que  mon  âme  est  dans 
«le  corps  d'un  poissonr  noir.  Tant  que  ce  poisson 
«  vivra  dans  un  certain  lac  où  il  se  trouve,  mes 
«jours  seront  en  sûreté.  Demain  mourra  la  jeune 
tt  fille  qui  Alt  l'occasion  des  malheurs  de  Moukh- 
((  thaï.  »  Nasib  étant  parti  raconta  k  son  maître  tout 
ce  qu'il  avait  entendu.  Pour  Miri,  ^vec  son  armée, 
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il  se  dirigea  vers  le  lac  désigné  par  le  dew  et  chargea 
des  pécheurs  d'en  tirer  tout  le  poisson.  Miri,  après 
une  exacte  recharche,  reconnut  la  béte  qui  renfer- 
mait Tàme  de  son  ennemi,  et  ordonna  de  la  prendi'e. 
a  Je  veux  la  conserver,  dit-il ,  dans  un  bassin  jus- 
tt  qu'à  l'arrivée  de  JBoulghamoun.  »  Cependant  celui-  • 
ci  arrivait  avec  ses  soldats.  Miri  aussitôt  tii^e  le 
poisson  du  bassin  et  le  jette  avec  force  contre  terre. 
Pendant  son  agonie,  Boulghamoun  éprouvait  dba- 
cune  de  ses  dé&illances;  et  lorsque  Mîri,  d'im  robuste 
coup  de  fouet,  l'eut  achevé,  Boulghamoun  rendit 
le  dernier  soupir.  Aussitôt  qu'on  le  vit  mort,  les 
Égyptiens,  s'animant  par  des  cris  confus,  chargèrent 
son  armée,  la  taillèrent  en  pièces  et  miient  en  dé- 
route tout  ce  qui  échappa  au  ^aive.  La  citaddle  fut 
forcée ,  et  d'immenses  richesses  furent  la  proie  du 
soldat;  mais  l'or  et  l'aident  furent  mis  ^n  un  mon- 
ceau par  ordre  de  Miri.  Ensuite  on  s'occupa  de 
chercher  Zora. 

Après  six  jours  d'infructueuses  explorations,  Miri, 
désespéré ,  pensait  que  Boulghamoun  l'avait  immolée 
à  sa  rage  \  Pour  Nikakhtar,  en  parcourant  les  appar- 
tements, il  s^erçut  une  énorme  pierre^,  qui  lui  parut 

^  U«f  aventvre  tomte  pareille  eat  Faecmtée»  presque  dans  les  injbxies 
termes,  dans  les  Aventures  de  Kàmrûp.  Cest  le  div  protecteur  de 
Mitarchand  qui  écarte  la  pierre  da  puits  sec  oà  il  est  enfermé  avec 
KImrûp  et  ses  compagnons,  el  les  aide  à  sortir  de  lenr  cachot. 
KAmrÛp,  page  131  seqq. 

'  Ici,  et  dans  tout  cet  alinéa ,  Tanteur  géorgien  nomme  Nikakh- 
ttr  au  lien  de  Nasib.  Ce  qui  précède  et  la  aoite  du  récit  ferait  peascr 
quun  changement  de  noms  est  nécessaire,  si  le  mariage  de  Zora 
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être  un  charme.  Qudie  serait  en  effet  sa  destina- 
tion? n  rébranle  et  entend  des  cris  plaintif.  Il 
approche,  attache  le  bout  d'une  corde  à  sa  ceinture 
et  Tautre  extrémité  à  la  pierre,  et  pénètre  dans  le 
souterrain.  Il  y  voit  une  jeune  fille  merveilleuse- 
ment belle,  enchaînée  par  un  li^n  de  soie,  luttant 
contre  la  mort  et  baignée  de  larmes.  «  G  est  sans 
«  doute  Zora,  »  se  dit-il.  B  entre,  brise  son  lien  et 
lui  dit  :  a  Rassure-toi,  le  ciel  t'envoie  un  libérateur.  » 
£t  la  bèauté  de  la  jeune  fille  l'avait  tellement  mis 
hors  de  lui-même  qu'il  ne  savait  pas  ce  qu'il  faisait. 
Zora  elle-même  éprouva  poiu*  Nikakhtar  la  plus  vive 
affection;  et  tous  deux,  dans  l'ivresse  du  bonheur, 
perdirent  le  sentiment;  puis,  revenant  à  eux,  Us  se 
jetèrent  dans  les  bras  l'un  de  l'autre,  se  couvrirent 
de  baisers,  se  prodiguèrent  les  expressions  de  la 
tendresse. 

L'ayant  tirée  de  là  et  déposée  sur  un  lit,  il  alla 
trouver  Miri  et  lui  raconta  conmient  il  avait  réussi 
dans  ses  perquisitions.  «Puisque  c'est  pow  elle, 
c(  ajouta-t-il,  que  nous  avons  entrepris  cette  péril- 
ce  leuse  aventure ,  béni  soit  le  ciel  qui  nous  permet 
n  de  rendre  2iOra  à  son  protecteur  naturel  I  »  Ensuite 
il  lui  fit  porter  un  vêtement  d'étoffe  d'or;  et,  comme 
le  harem  n'était  pas  éloigné,  il  l'y  fit  conduire  avec 
toute  sorte  d'honneur,  sous  sa  propre  garde.  Quand 
Zora  aperçut  Miri ,  elle  se  prosterna  jusqu'à  terre 

avec  Nikakhtar,  c[ui  se  voit  à  la  fin  da  livre,  chapitre  xxin,  ne  mon- 
trait que  c*est  ici  une  coml»naison  destinée  à  préparer  cette  partie 
du  dénoûment. 


Digitized  by 


JANVIER  185ê.-  61 
et  lui  baisa  les  pieds,  en  ie  félicitant  de  sa  glorieuse 
victoire,  a  C'est  donc  lui  qui  m'a  tiré  de  ce  cachot 
«infect,  des  mains  de  ce  dew  prêt  à  me  dévorer! 
«  dit-elle  avec  l'effiision  de  la  reconnaissance.  Toi 
((seid,  après  Dieu,  as  pu  opérer  ma  délivrance.  i> 
Miri,  se  levant,  la  plaça  dans  un  coffi*e,  et  chargea 
Nasil^  de  la  remettre  au  roi  Ilaîl.  annonçait  en 
même  temps  se;5  succès  à  ce  prince,  et  il  partit  sur 
les  pas  du  messager. 

Aussitôt  après  le  départ  de  Miri,  Ghamgoun  entra 
dans  la  citadelle  avec  ses  gens;  et,  la  voyant  tout 
en  ruines  et  ses  trésors  pillés,  elle  se  firappa  la  tête 
et  se  prit  à  verser  des  larmes.  «Oui,  s'écria-t-elle,  je 
«  vengerai  la  mort  de  mon  père  et  de  mon  frère.  » 
Elle  prend  les  traits  de  Nomi-Âwthab,  rassemble  tous 
ses  dews  et  marche^sur  les  pas  de  Miri.  Un  dew,  à 
qui  elle  donne  le  costume  d'un  eunuque ,  envoie  pré- 
venir le  roi  qu'il  aurait  à  lui  paiier  et  qu'il  sollicite 
la  permission  de  le  voir.  «  Qu'on  l'amène,  »  dit  l^liri. 
Le  dew  se  présente.  «Je  suis,  dit-il,  l'eunuque 
<i  attaché  à  Nomi-Awthab,  qui  m'a  chargé  de  vous  dire 
«  qu'instruite  de  vos  succès  et  impatiente  de  vous 
«  voir,  elle  s'est  dérobée  avec  ses  suivantes  du  palais 
«de  son  père;  qu'elle  vous  attend  au  rivage,  et 
«  mourra  si  vous  ne  venez.  »  Non  moins  affligé  que 
surpris,  Miri  ne  sait  à  quoi  se  résoudre.  «  Je  pars, 
«  dit-il  à  l'eunuque.  »  Et  il  dépêche  un  exprès  à  Nasib 
et  à  Zora  pour  les  inviter  à  rebrousser  chemin, 
parce  que  des  événements  imprévus  le  retiennent. 
Ceux-ci  reviennent  sur  leurs  pas  sans  différer.  Tandis 
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qu'ils  sont  en  marche ,  Teunuque  réparait*  a  Pour- 
n  quoi  différer  mon  bonheur  ?  dit-il  de  la  part  de  sa 
<(  maîtresse*  Après  avoir  sacrifié  ma  réputation , 
«  méritais^e  que  tu  refusasses  de  me  voir?  »  Miri  se 
mit  en  route  et  la  fille  du  dew  marcha  à  sa  ren- 
contre. 

1^  s'asseyent;  mais  Miri  est  triste  et  mécontait» 
a  Tu  ne  m  aimes  plus,  dit-dle;  tu  me  hais,  je  le  vois 
(cbien.  Après  que  tu  as  tant  souffert  pour  moi, 
«  quand  je  me  présente  k  ta  porte,  tu  n'o&es  point 
a  m  ciel  lés  vives  actions  de  grâce  d'une  juste  re- 
«  connaissance.  —  Trop  longtemps  malheureux,  je 
a  n'espérais  pas,  dit^l,  un  si  prompt  dénoàment.  » 
La  fille  du  dew  se  leva  et  sortit.  Cependant  Nasib 
et  Zora  arrivèrent.  «  Non,  dit  le  roi  à  Nasib,  à* Ni- 
ce kakhtar  et  à  Mouchthar,  je  ne  puis  croire  que  ce 
«  soit  Nomi-Âwthab  :  ni  scm  aspect,  ni  sa  démarche 
«  ne  me  plaisent.  Tâchez  de  percer  ce  mystère.  — 
«  Ske,  répondit  Nasib,  j'en  rendrai  bon  compte  à 
«  votre  majesté.  » 

Invinble  av»  ion  tadisman ,  Nasib  pénétra  dans  le 
lieu  où  était  Chmsigoun^  et  l'entendit  qui  disait  : 
M  Faut^  que  toutes  mes  ruses  soient  impuissantes  et 
«  que  je  n'aie  pas  tué  cet  homme,  le  premier  des 
«  mortels  qui  soit  sorti  de  mes  pièges  après  y  être 
«  tombé  1  hnprudentel  Fsdlait-ii  épaiçner  ses  jours? 

Non ,  je  l'immdlerai  cette  nuit.  »  Muni  de  ces  infor- 
mations, Nasib  vint  rejoindre  Miri.  «  C'était  la  fiUe 
«  de  D^dou,  lui  dit-il;  eBe  se  reproche  de  ne  vous 
((  aroir  pas  massacré,  n  Miri  ordonna  à  ses  troupes 
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de  partir  sur^e-cfaamp  et  de  la  lui  amraer  de  force 
arec  tout  son  cortège. 

Q«iand  elie  vit  les  Égyptiens  et  qu'elle  sentit  f  at- 
t^te  de  leurs  l»*as,  «  Qui  êtes-vous?  s*écria-t-elle; 
a  depuis  (juand  Tit-<MV  Tesdave  traîner  de  force  une 
«amante  vers  sot  bien-aimé? — Scélérate,  akomi- 
«  nable  enchanteresse,  répondit  Nasib,  c'est  toi  qui 
<t  méditais  notre  perte.  »  Et  il  la  poussa  violenunent 
vers  le  roi.  Celui-«ci  ayan;t  acfc^essésaprière  àÂramia, 
les  dews  reprirent  leurs  figiu*es  infernales,  si  horri- 
bles à  voir  qu'on  ne  pouvait  fixer  sur  eux  ses  regards. 
«  Qu'ils  meurent!  »  dit  Miri,  et  son  ordre  fut  exécuté. 
Cette  (bngereuse  aventure  terminée  nôa  moins  heu- 
reusement que  les  précédente  combats^  ils  remer- 
dèrent  ie  cid  de  sa  protection.  Zota,  dans  soa 
cofiBre,  Nasib  et  ïarméc  entière^  se  dirigèrent  vers 
les  étals  du  roi  IlaB. 

Ce  fut  une  grande  joie  pour  cè  prince  d'sqajHrenAre 
l'arrivée  de  Zora.  (i  Dieu  seul  ^  dit  Otarid  à  Ilail ,  Dieu 
(c  seul  peut  récompenser  le  libérateur  de  ma  fiHe  : 
«  pour  moi,  j'avoue  mon  knpuissance;  fussé-je  roi, 
a  je  l'avouerais  encore.  Celui  qui  a  tué  Boulg^<- 
«  HM)U]>D|jadou  et  son  fils  Aloukhâial,  et  qui  m'a; 
0  ramené  ma  f^le,  est  vraimait  im  envoyé  du  dd,^ 
«  sfopérieur  à  nous ,  iEûbles  humains.  »  Bail,  par£ute^ 
ment  (faccord  sur  ce  sujet  svec  son  visar,  ayant 
choisi  dans  ses  trésors  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
précieux  bijoux,  chaïqgea  Otarid  de  ks  o£Grir  à  Afiri, 
en  signe  de  grarlitude,  et  les  généraux,  en  tète  de 
leurs  troupes,  vinrent  ^inviter  à  entrer  dans  b  ville. 
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Otarid  et  les  généraux  trouvèrent  Miri  dans  une 
tente,  la  plus  belle  (ju'ait  jamais  possédée  un  souve- 
rain. Leur  arrivée  et  la  vue  des  présents  lui  causè- 
rent une  vive  joie.  Lui-même  distribua  des  robes 
d'honneur  et  de  nombreuses  gratifications  à  tous  et 
à  chacun;  après  quoi  il  prit  la  route  de  la  capitsde 
dM. 

CHAPITRE  XVIL 

Après  avoir  triomphé  de  Boulghamoun-Ijadou ,  Miri  arrive  dans 
!e  Maghrib. 

Lorsque  Miri  entra  dans  la  ville,  les  habitants  se 
portèrent  à  sa  raicontre,  saluèrent  de  leurs  acda- 
mations  le  vainqueur  des  dews  et  le  couvrirent  d'or 
et  de  bijoux;  à  l'éclat  de  mille  lumières,  la  ville 
semblait  un  vrai  paradis.  Miri  marchait  au  milieu  de 
cette  pompe.  Le  roi  Bail  vint  au-devant  de  lui,  le 
pressa  tendrement  sur  son  sein  en  le  félicitant  de  ses 
trîomf^es,  et  posa  sur  sa  tête  un  riche  diadème.  Les 
fêtes  et  les  banquets  se  succédèrent  sans  intem^p- 
tion;  le  trésor  fiit  ouvert,  et  d'abondantes  lai^esses 
comblèrent  outre  mesure  les  vœux  de  l'armée.  Les 
divertissements,  les  parties  de  chasse,  tant  de  plai- 
sirs enchàinés  l'un  à  l'autre ,  ne  calmèrent  pas  l'aiBîc- 
tion  causée  à  Miri  par  l'absence  de  Nomi-Âwthab. 
Plus  les  scènes  joyeuses  se  multipliaient  pour  lui, 
plus  sa  peine  augmentait.  Il  se  lève  et  dit  à  Nasib  : 
«  Penses-tu  que  je  prenne  une  part  bien  vive  à  tous 
((  ces  amusements?  Non,  cela  m'est  impossible.  Va 
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«  et  rapporte^oi  des  nouveiies  de  N6mi-Awthâb.  » 
«Élo^é  (jue  je  sms  de  toi,'  écrivait -ii  à  son 
<(  amante,  mes  y  eux  éprouvent  encore  Tinfluence 
«  puissante  de  tes  charmes ,  et  Téclat  de  ta  beauté 
«  blesse  mon  cœur.  Quoi  qu^ii  doive  m'en  coûter,  je 
«  ne  puis  tenir  ctwttre  une  si  longue  absence.  Ton 
u  amour  était  déjà  pour  moi  une  source  de  tour- 
ce  ments  :  c'était  trop  peu  sans  doute;  on  m'a  lancé 
«contre  les  dews  et  les  enchanteurs;  mai^  la  vo- 
te lonté  du  cid  n'était  pas  que  je  succombasse.  Maiiv 
((tenant,  si  tu  me  refuses  une  prompte  répiHise, 
«la  vie  ii'a  jdus  pour  moi  -de  bonheur.  Jusqu'à 
«  quand  devrai-je  être  privé  de  te  voir?  U  vaudrait 
«  mieux,  pour  moi,  périr  au  fond  des  abîmes  de  la 
u  mer.  »  Ayant  écrit  et  remis^  la  lettre  à  Nasib ,  il  le 
conjura  de  hâter  son  retour.  Nasib  partit,  et,  son 
talisman  au  bras,    arriva  près  de  la  princesse. 

H  entre;  H  voit  Nomi-Awthab  et  Zora  qui  se  pro- 
diguent les  plus  tendres  caresses  et  se  racontent  les 
pénibles  aventures  de  leur  séparation.  «Chamgoun, 
«disait  Zora,  trompa  quelque  temps  Mirî  par  un 
«  coup  de  son  art,  en  empruntant  tes  traits.  »  A  ces 
mots ,  un  feu  secret  s'dluma  dans  le  cœur  de  Nomi- 
Awthab  ,  elle  se  plaignit  si  amèrement  que  Zora  se 
repentit  des  paroles  qu'elle  avait  proférées.  «  Non, 
«disait  Nomi,  puisqu'il  est  si  facUe  à  tromper,  je 
«  ne  veux  plus  de  cet  homme.  Quelle  ressemblance 
«  y  a-t-il  entre  CSiamgoun  et  moi?  Pourqpioi  suis-je 
«  ici?  Puisque  sa  tête  est  si  faible,  qu'il  reste  éloigné 
«  de  moi!  »  Tout  étourdi  de  cet  emportement  de  la 
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pràio^s$e,  NaaA  n'en  j^a^ta  pa$  xoioins  son  me^ 
â^e.  NfttuîrAwthab  voit  la  l^tre,  et  ses  mains  se 
^Hïi^otentt  mais  Zora,  auppiiante^  embraâse  ses 
giami]^,  fdl  devina  l'artifice,  dBt-dSe,  et  hêà»  de 
^  la  latee  pém;  Sa  Miri  £at  toiùhé  entre  ses' mains, 
^  qiiajBid  noua  Vanrail-^e  rendu  .YÎTanl?  Par  le  soleil 
^^iSfm  nona  édatrel  si  i^ow  ne  Hsei  pas  eet  écrite  je 
^-mm  àmwm  la  mcart.  9  Aprèa  en  a^ok  pria  isc- 
turent  Nom  dmianda  ïécritoire  «t  le  «akdofr^  et, 
tajaib  qi»e  Zora  tenait  ses  g^noui  embrassés:,  elle 
traça  cetté  réponse  2  «  Lie»  dcnniiiaiteiBr  de  mon  ânte, 
É  Mari,  roi  décoré  dfii  dixième,  on  m*instrmt  qà'à 
«il'atnwe  de  prendre  pour  mes  traits  oeux  d'une 
«  magieieUne ;  poifftant  ma  n^re  ne  ma  pas  £ûle  ca* 
a,  pable  de  tromper  ua  boimne^  Peux-tu  à  cecpoôit^e 
«  jouar  duk  roi  mon  père ,  et ,  après  tsat  d'eferia  pocor 
«  moi,  me  mettre  en  rega^rd  de  cçs  déws  man^? 
ar£&  mè  racontant  tes  aventures,  Zora  m'a  de 
trft)î  tant  d'éloges,  que  mo»  anfioiar  a'm  est  ana^ 
«  menté  à  un  point  extrême^  Ce  qu'eUe  m'a  dSkÂe 
«  la  magieî^ne  i»'avaitsl  fort  abattue  que  Ufa.vou* 
«  lais  poÎKt  t'écrire,  mais  j'ai  cédé  à  ses  instanœs^  » 
La  lettre  terminée,  dfte  la  mit  devant  ettev  Na^fela 
prit  et  la  porta  à  son  niaitre. 

Su  la  lisant,  Miri  versa  des  pleura,  ,  parce  qtu'il 
pensait  au  chagrin  de  la  |»:incesse.  «  Quel  ea&ntil- 
H  lage^  vraiment,  dit^il  à  son  4tonfident  Ns^ib,  fpi'^e 
«  ait  pu  me'  croire  capable  d'adresser  mes  vtetix  à 
«  une  autyc  qu'eUe!  C'en  est  trop,  faurt  mcttré  firt 
à  on  pareil  sup^oe.  Ëmmène-m<H,  que  je  puisse 
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ff  la  voir;  je  ne  veux  phis  d^rmai»  1* entretenir  pâr 
«  lettres*  Si  je  puis  être  admis  eni  sa  présence,  j*ai 
«  le  doux  espoir  de  regagner  son  cœur  et  d'adondr 
«  sa  col^.  » 

La  nmt  étant  venue,  ils  partent  sécrètement  et  de 
rendent  au  bas  d»  remparts;  là  attaèhent  un 
câble  à  la  tour,  lancent  l'autre  bout  par-dessus  le 
lUforetrescriadent.  Arrivés  à  Tappartementde  Nomi- 
Âwthab,  Miri,  le  talibman  à  son  bras,  se  fait  suivre 
de  Nâotb.  Assise  sur  un  trône,  la  prbcésse  maodait 
an  inth  de  Zora  la  touchante  mëiodie  d'une  voii  ra- 
vissante. A  la  rue  de  la  jeune  fille,  IMSri  tomba  jnivé 
de  sentiment.  La  princesse,  entendant  du  bruit, 
poussa  un  m  de  frayeur  (pn  retentit  dslns  tout  le 
pèftais.  Zora,  étoni^,  frappe  àeà  mains ^  jette  sa 
guitare,  accourt  près  dé  son  amie,  u  Par  le  soleil  qui 
(tvous  édaîre^f  dit^e,  Mri  nous  entend.  »  Me- 
mémé  rféteflcé  vqps  le  sèuilj  Miri  restait  inticâbie, 
elle  n'y  trouve  que  Nasib,  <f  Que  faites-vous  là?  dit- 
«  die.  On  a  entendu  une  voix  semblable  à  celle  de 
«  Miri,  et  il  n'y  est  pmnt. — Impatient  dé  voir  Nomî- 
«  Ali^lbab,  répondit  Nâirib,  l'infortuné  est  venu  aVec 
a  moi  en  ces'lieict.  Il  vous  aperçut,  il  entendit  vos 
«  chants,  et,  trop  fiable  pour  un  pareil  spectacle,  il 
«  tomba  à  la  renverse  en  poussant  un  cri.  C'est  en 
«  vain  que  je  le  cherche ,  je  pense  qu'il  est  évanoui.  » 
Zora  étant  venue  raconter  à  la  princessé  l'aventure 

^  €'eêt  ta  manière  d'appeler  les  domestiques  en  Géorgie  ;  à  cet  ^ 
elfelyon  frappe  deux  ou  trois  fois  les  mains  Tune  contre  Tautre. 
*  Traduction  littérale  de  cette  exclamation  :  par  têii  spleil  ! 
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de  Na&Ui  et  de  son  maître ,  elle  en  éprouva  une  joie 
si  sensible,  qu'elle  auràit  voulu  pour  beaucoup 
épargner  à  Miri  un  pareil  moment  d  angoisse.  Quand 
le  prince  revint  à  lui,  elle  se  sentit  couverte  de  con- 
fusipn  ;  puis  d'un  air  badin  et  presque .  satinait  : 
u  Quest  cedi?  dit-eUe;  des  étrangers  pénétrent  dans 
«  ma  demeure  sans  y  être  annoncés!  Pense-t-on  être 
u  avec  Sarasca  ^  ou  chez  Ghabrang?  Mon  auguste 
«  père  et  la  reine  étaient  les  seids  qui  jusqu'à  ce 
c!  jour  eussent  paru  dans  ma  maison;  mais  puisqu'cm 
u  la  regarde  comme  un  caravanseraï  où  le  vulgaire 
u  entre  et  sort  incognito ,  je  ne  daigne  plus  l'habiter.  » 
Eâle  se  levsât  pour  aller  trouver  sa  mère,  si  Zoia, 
l'^rêtant  par  sa  robe  et  embrassant  ses  genoux^ 
ne  lui  eût  dit  :  «  C'est  un  grand  souverain,  le  fils 
«  d'un  puissant  empereur,  qui  pour  vous  voir  a  sou^ 
((  fiert  mille  tourments;  montrez-vous  à  lui  quelque 
«  temps  sur  votre  trône,  afin  que  cette  vue  lui  fesse 
((  oublier  ses  malheurs.  » 

Pour  lui  complairç,  elle  s'assit  au  moment  où 
Miri  s'en  allait.  Miri,  entendant  Awthab,  sentit  son 
cœur  palpiter  si  violemment  qu'il  dit  à  Nasib  : 
((  Partons,  je  n'aurai  jamais  la  force  d'entendre  sa 
«  voix  sans  que  mon  cœur  tombe  défaqUance.  »  Aw- 
thab, ne  perdait  pas  un  seul  mot  de  la  conversa- 
tion :  «Va,  dit-elle  à  Zora,  l'empêcher  de  partir,  et, 
«par  tes  caresses,  fois  en  sorte  qu'il  revienne.» 

^  L'auteur  géorgien  oublie  que  le  lecteur  seul  est  instruit  de 
Taventure  de  Miri  avec  Sarasca,  ci-dessus  racontée  y  t.  XVI,  p.  56 1 
et  suiv.  Nomi-Awthab  devait  certainement  'ignorer. 
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Zoraî  sortit  et  salua  le  prince.  Miri  lui  rendit  le  saiut. 
Pour  elle,  s*inciiniant  humblement  jusqu'à  terre  de- 
vant la  majesté  royale,  «Vous  êtes  fatigué,  dit-elle, 
«venez  contempler  un  moment  la  fille  de  mon 
«  maître.  » 

Coname  Miri  revenait  sur  ses  pas ,  elle  en  informa 
la  prixicéssse  et  l'engagea  à  venir  le  retenir  sur  le  seuil 
avec  toute  sorte  d*égards.  Awthab  se  leva  et  alla, 
d'une  démarche  noi)le  et  gracieuse,  jusqu'à  la  porte 
de  sa  ehsmbre.  Après  s'être  donné  lo  salut  de  pak, 
leurs  mains  se  joignirent.  Assis  chacun  sur  un  trône, 
ils  semblaient  deux  soleils  éclairant  le  monde;  seu- 
lement Miri  n'osait  fixer  ses  regards  sur  la  beauté 
éblouissante  de  la  princesse.  C'étaient  vraiment  deux 
cœurs  aitôorlîs  l'uu  à  l'autre.  Suspendu  aux  lèvrfear 
termeilles  de  son  amante,  et  les  savourant  avec  àé^ 
Kces,  Miri  disait  :  «  Mille  siècles  de  douleur  son* 
«  peu  de  chose  pour  un  moment  de  pareille  félicité;  yy 
XjSl  nuit  entière  se  passa  de  la  sorte.  Quand  ils  s'éva-* 
nouissaient,  victimes  heureuses  de  leur  mutueJ 
amour,  l'eau  de  rose  versée  sur  eux  par  Zora  les' 
rappelait  à  la  vie.  Enfin  au  point  du  jour,  quand  î} 
faUut  se  séparer,  Miri  et  la  princesse  île  savàient 
plus  (ce  qu'As  faisaient,  où  ils  étaient. 

Miri  envoya  au  roi  Baïï  son  vizir  Nikakhtar  ^ 
Nasib  avec  ce  message  :  «  Que  m*as-tu  promis?  Sf 

'  L*aateor  géorgien  4it  :  «Min  envoya  le  vizir  Otarid,  son  propl-^ 
«  vizir,  et  Nasib,  »  etc.  Il  me  semble  que  Miri  n  avait  point  d  ordresl 
à  donner  à  Otarid,  vizir  dllaïl,  et  qu'il  pouvait  tout  au  plus  lui 
adresser  un  message,  mais  non  l'en  charger. 
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«  ta  voukis  des  preuves  d'amitié,  ton  ens^mi  mort 
«  sous  mes  coups ,  les  4ews  exterminés,  tes  états  dé- 
u  livrés  dé  toute  inquiétude,  voilà  mes  preuves;  je ^ 
«  suis  disposé  encore  à  me  dévouer  à  f  exécution  de 
«  tes  ordres.  Songe  que  j'ai  quitté  mon  royaume,  et 
«  &is-moi  savoir  tes  intentions.  »  Les  «mbussadeurs 
ayant  exposé  leur  messuge  au  roi,  Qaîl  foi  tràs^em-* 
barrassé  et  répondît  qu*ii  consulterait  ses  visîrs,  et 
l€$ur  ferait  connaître  le  sQÎr  même  sa  d&dsion.  Ins* 
truites  de  cet  événement,  Kh^r^bid  et  sa  fiUe  vkh 
rent  le  trouves**  a  Que  f^ire,  leur  dit-flP  Miri  m*a 
«  envoyé  un  message  (et  fl  le  leur  expliqua  en  en- 
«  lier);  je  ne  puis  lui  refiiser  la  main  de  ma  fitte, 
((  mais  je  rougis  devant  mon^  peuple  de  l'aooorder  à 
«  i\n  souverain  acheté  à  prix  d'argent.  D'autre  part, 
«  si  je  rebute  ses  vœux,  une  telle  démardsie  ne  serait 
«  pas  sans  péril  à  l'égard  d'un  puissant  ennemi  qni 
tt  peut  ravager  mes  états. — Je  me  suis  engagée  inté* 
«  rieurement  à  n'avoir  pas  d'autre  gendre  que  Mirif 
«  dit  Khourchid,  et  je  ne  puis  souhaiter  pour  ma 
«  fille  un  meilleur  époux.  C'est  une  promesse  que 
«j'ai  faite  au  Seigneur,  de  ne  donner  ma  Nomi  qu'à 
«çekd  qui  aurait  vaincu  Bouighamoun-D^adou. 
«  Celui-ci  a  eu  le  bonheur  de  vaincre,  tout  est  dit; 
à  voilà  le  gendre  que  je  demandais  au  oifll,  lui,  ou 
«  pas  d'autre.  »  Les  vizirs  dirent  ensuite  ;  «  Les  choses 
«  qu'a  faîtes  Miri,  il  n'est  pas  au  pouvoir.d'un  prince 
«  sans  mérite  de  les  accomfdîr.  n  Tout  satis&it  qu'il 
f&t  de  cette  réponse,  Hafl  hésitait  encore.  Présent  à 
cette  scène,  quoique  invisible,  Nasib  entendit  tout 
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etâs  &&ta>d*én  inforaifir  Min.  Ce  prince  pet»â  4u*il 
étailAemps  d-envdyiBr  h  lett»e  à'Armàà  pmf  ié  foi 
Ufâ,  fit  là  lui  fit  poFter.  Le  roi  n'mt  f$s  fèm  tôt  ^ 
récâtun^  d'Aramia  et  lu  sa  dépêche,  quit n'teut' 
iéMiuu^  tcatim  douté  anr  la  dèsbendaiiee  itoyiie 

CHAPITRE  XVUL 

MiH  époù«é'Nbitu-Âwiliab,  aù  pays  ^  M 

WiYOi  flail  ordodiia  finp  te». grands  de  soîi  em^' 
ydûMiewi  ^ëndrb  part  à  la  filte^  a  parcé  'que', 
i|  dîlé»t  ïfMom^me^  je  n'ai  qnfune  Mev  ^  ^oeje 
«  li^lèlm  nocseSiOfvant  qu'elk  eôlte  eis  terres  ïoîi^ 
u^tmm^  n  é^magtis  scmèseA  en  f&iàel  dei| 
^Qrtîaacmck^t»  âoiBiit  préparés  ^  et'  la  vifie  ibilAd^l 
tout  en  feu  par  Téclat  des  illuminations;  on  n  y  toi^l 
im.4tid  m^lhéiirQux.  ifirèa  tes  fêtes  et  les  j^ai- 
ms'  oet^  a(^c»iiîté  qui  durèrœt  un mofi,  et  qui 
forodiiisirait  une  aliégreàse  générale  danfa  tpua  3ès 
rang$  du  peu{rféi  on  s^oôèupa  de  hfwm  k  dc^  d&  la 
p)WQ«sft^«  et  de  réunir  tout  ce  qui  lui  était  donné; 
Ci'éldwmt  deux  îsâfo  ofaalxieauk^  dds  pierrëiies,  ^tel 
p$arles;  diverse»  éto&a  de  soie,  toutes  lesr  ofaosev'^i 
90ft  iMi^i  dons  itii&è  esekvea  des  deœÉ  sexés^  des 
çbf^auK  et  aiiikrerdDgeta;  qoi  en  sait  te  nombre?  La 
rwm  Khoiirchid  aiaixMnpagàait  elte«ciême  son  enftnt 
ebftriej^  et  le  iviair  Otedd  suivit  jusqu'à  la  oôte  h 
Zora,  fipséparable  amie  de  la  princesse.  Leur  cor- 
tège était  magnî&pie. 
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An;iYé  près  de  ia  mer,  Mm  étant  à  se  divertir 
suï  ie  soir,  uiroerf  se  montre,  il  ie  potarauit.  Attiré 
par  l'animal  au  milieu  des  roohers,  la  nuit  le  sur- 
prend et  le  force  k  rester  où  fl  est»  se  pressant  de 
dépister  son  œrf  le  lendemain  :  Nasib  et  Nikakhtar 
étaient  avec  lui.  Au  point  du  jour  ils  reconnureiâ 
qu*ils  étaient  sur  une  grande  montagne.  Or  cette 
montagne  appartenait  au  roi  Miiatan,  qui  en  avait 
fait  son  jardia;  prince  tellement  impie  qu'il  se  van- 
tait d'être  un  dieu  et  ne  reconnaissait  rien  au-dessus 
d^  lui.  Woudjna,  son  général,  était  un  homme 
d'une  force  extraordinaire.  Entre  Ilaïl  et  Miiatan  il 
régnait  une  haine  mortelle,  parce  que  Bb3^  s'était 
de  vive  force  composé  un  royaume  aux  dép^  de» 
j^vinœs  de  son  ennemi.  Dqmis  lors,  ils  ne  ce^ 
saient  d'exercer  l'un  sur  l'autre  de  sanglantes  repré- 
>fùUet. 

Woudjna,  son  général,  ^i,  chaque  soir,  rôdait 
sur  les  &mcs  de  la  montagne  pour  surprendre  et 
jf^ller  qudque  voyageur,  découvrit  cette  nuit  même 
Miri  et  ses  compagnons.  Il  ap^oche,  uQm  êtes- 
«  vous?  dcà  venes-vousSoù.  aflez-vous?  »  dit-âaaïot» 
.  L'iispect  du  géant  le  jdus  extraordinaire  qu'ils  eussent 
jamais  rencontré  leur  ini^ira  une  firayeur,  un  étonne* 
ment  difficiles  k  peindre.  Ne  sachantpointavwaffiâre 
à  un  homme  créancier  de  sang  envers  son  beau-père , 
«  Nous  venons  du  pays  d^Ilaîl,  »  dit  Miri.  Aees^mots, 
Woudjna  les  lenchsona  totiB  trois  saps  la  moindre 

*  Ceci  contredit  Tassertion  d'Àramia,  chap.  viii,  t.  XVI,  p.  470, 
cm  cé  que  c^était  lui  qui  avait  cédé  ses  états  à  Ilaïl. 
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docilité  et  les  conduisit  à  son  maîtire,  qui  les  traita 
d'espàoiis  4'Bfial.  Mki  eut  Jieau  dire  qu*ils  diladettt  éa 
Magtmb  Égypte,  qu'iU  avaient  fût  fausse  route  et 
étaient  tombés  en  ces  lieux  sans  savoir  ûommènt; 
MîlalBÉ  les  reondt  à  son  général,  en  lifi  reciomman^ 
danl  àe  iea  tenir  aulu  fers  jusqu'à  ce  qu'il  se  fut  ins^ 
tniitde  la  vââté  du  Mt.  Wtmdjnales  conda^kit  dans 
un  gTBmà  BmAervam  (pi'il  possédait  dans  ies  môn^* 
laignes,  et  les  y  enferma  sous  une  pierre^' énorme; 
Miri  ne  faisait  que  pleurer;  mais  Nasib  et  Nâcakhtar 
soutenaient  sm  oours^  ^  lui  parlmt  de  la  bonté 
divine.  Cependant  quelques  jQi:ffs  s -étaient  écodfés, 
dkirant  lesquds  les  gms  de  Miri  s'étaient  occupés  de 
chercher  leur  roi  i  recherdies  inîÉPuctueuses.  Con-^ 
duits  par  Mouchthar,  voilà  qu-un  jour  ils  vont  donner 
en  p^eki  au  mitieu  d  une  troi^e  nombreuse,  a  Qui 
«  sont  ces  soldais?»  demandent-ils.  u  Ceux  du  roi 
tt  Âbrou,  leur  dit-on.  Miri  ayant  tué  son  fils  SaMb  , 
aie  roi  va;datnandèr  à  i'Égypte  vengeance  de  son 
«sang.  »  Stupé&its,  éperdus,  ils  allèrent  en  toute 
hâte  annoneer  à  Nomî*Awthab  la  disparition-de  Miri, 
de  Niàakbtàr  et  de  Nacdb,  et  pour  comble,  l'arrivée 
et  les  sîniitres  préfets  du  roi  des  Francs.  ^  ^ 
Â  cette  nouvelle ,  NomirAwlbab  déeoùvrç  sa  tête', 
s'arrache  les  cheveux,  déchire  son  cetiièr,  ensdii^ 
glante  son  sein  plus  blanc  que  l'albâtre,  et  d'une 
voix  touchante  s'écrie  en  gémissant  :  «  Mon  bien- 
«aimé,  quel  lieu  est  ta  prison?  A  quels  ennemis 
u  laisses-tu  ton  Awthab,  ta  difficile  conquête?  Non, 
«personne  autre  que  toi  ne  me  possédera.  Je  suc^ 
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H  (Q(mW  è  ï^%ffëA  à&  mes  dbidetirs.  d  Pub  è&  «Mi^ 
fliMifc^  0e  frappait  de  nmimu  b  poiû&ie.  Zmt  ne 
^irnpk^^  p^tisànA  i  Nîkfakhtar;  Vmnie  ent^ 
ét9i%  m  pyoia  &  k  crante  èt  à  ^affiotum*  Ne  pe^ 
n4m9  imk  mof»  àfddoofgrilmirditkr^iUlfÂw' 
«  <^bi4*.o&9#)^  iiDe,9node  jâutev  quand  t'e^tem» 

^f9^$r  m  de  tà^oonimmçdm  mw  iciAm 
«  4p«iiii:  est  m  grand  aowenifa  à  cpa  tieu'  if)fiM 
{Heu  preiidra  pitié  de fqaiiq^  » 
G^eiidant  ita  spUbt  ^ieorl  dire  m      Atol)W  t 
«  <>i^fpiefr  hommes. portflovtkdî  &ftrl  Mttl 

Voû^ft  99¥0ir  îles  nouveUèB  dejjieire  iearqié^  ét^im^ 
tt  p«i)ti&jeBsiiite.rb-hCîoiB^  et  qa'on  tes  «fff^te*  » 
dit  le  rxiL  Informé  que  Ifarmée  d]%pte  hamk  ^ 
letriaite  vwrs  fas  itaCp  d'JB^â,  Abrou 
|mu»bite  et  Fattââ^tih,  r«Uerâiina  itotttf^éimiéno^t 
?*àmpara  de  la  reiaie  Khourehid ,  de  sa  tISd,  é^  &ka^ 
#  deM)œtahar.  H  roufeit  d'abwd  iei  ftare  péïé?i' 
malaises  vitirs^iui  ccHlseittèmit  d'éporgnçr  kurs  jom*9 
j^ii'à>ce  qu'cm  eût  ttomé  Ubi.  DéporaUé  de  ieà 
kmpHà^,  IVfiitidiithar  fiitfMé  mif  le  dos  d'un  ohaiiàéadi' 
et  les  femmea  emmènées  é^Aepiie|it  tâtckid»^.* 
N'dj^Mt  pu'tnattvenjyfifi^  le  r^  deâ  Framtètoukna 
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Miri,  Nikakhtar  et  Natib  sont  pris  et  jetés  diMis  im  pçnf/Bmàn, 
AffiictioA  de  Tannée  d*Égypt& 

L'aimable  et  charmante  Awlhab  et  la  mère  de . 
cette  incomparahlâ  ]»eauté  f^!Pe^%  conduites  dans  la 
capitale  des  Francs.  Khom'chid,  Zora,  Mouchthar, 
tous  cruellement  ènchaîïiés,  ïie  flirent  pas  plus  tôt 
entrés  dans  li^  ville,  ^  le  fqi  Q^4owiar içur  niifFt. 
«Prii^,  lui  dit  m  de  m  ykm  nommé  Sera, 
«qu'elles  vivent;  et  si  leur  maltpe  e^d^éMliv«rt, 
«vous  n'en  sere»  pas  embarrassé.  —  Soh;  je  te 
«  confie  Mouchthar;  îorsq[ue  arrivera  mon  granà 
«j[9ur\  tu  le  perceras  à  coups  de  flècjies.  Qua^t 
%  ^mf^  (e^kv^^  que^Qs  viveat,  m^ôs  pcmr  3ûu0irir  et 
«  mourir  lentement  dana  les  tortures.  »  EHles  fuirent 
eendmtes  dans  une  maison  particufièi^,  et  Mouch- 
tbar  emmené  par  le  vizir  et  eiifermé  dans  ime  mai- 
son dont  on  mwa  la  porte  ;  uBie  seule  petite  ouvq^T 
ture  y  laissait  entrer  le,  japr.  hh,  mis^  il  pi^miil 
am  Awthahf  sur  KkoiiPcliîd,  sur  Zora.  Cependant  le 
▼hdr  avait  ime  fille,  nommée  Âsra,  qui  aima  Mouch- 
thar dès  la  première  vue.  Ele  venait  lui  porter  de/s 
vivres  et  soutenir  son  courage.  Mouchthar  lui-{x^ê]^§ 
Qft  (t^WMi  4  mviPf^i  iSW'w  de  sfi$r  uegaMis 
lui  Êikail  dttblier  toute,  ses  pirâies^  eap  déimt  une* 
beauté  ravfesœftte. 

{Lû  JSiiàun  autr^  cahier,  ) 

^  H  eaften^  «antdoQte,  por-ià,  ^  joi»  dë  sa  f^où  l'aninteMir^ 
de  4a  nAÎffîpine^. 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


'  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séance  du  1 5  janvier  i836» 

H  e^t  donné  lecture  de  la  Kste  des  ouvrages  adressés  à  la 
SooiéCé  par  le  oomité  des  traductions  orientales  de  la  Société 
royale  asiatique  de  Londres. 

M.  le  comte  de  Munster,  présent  à  la  séance,  offre  à  la 
Société,  au  nom  du  comité  des  traducUons  orientales ,  le  pre- 
mier volume  de  Touvrage  intitulé  :  Lexicon  Ifihliiyraphicum 
et  tncyclcpœdiffam,  auctore  Hadji-Khalfa,  etc.,  i  vol.  în-i".  Cet 
ouvràge  s«ra  déposé  dans  la  l^^thè^e,  et  tes  remérdment^ 
4n  ccoseU  seroat  adimés^au  comité.         ■  > 

M.  I>ib^^£edtiin  rapport  verbal, sur.  la  Collection  de.mé^ 
moires  de  l*Académie  de  Lisbonne  présentée  à  la  Soqété  dan» 
une  des  dernières  séances.  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont 
adoptées ,  et  M.  Dubeux  est  chargé  d'extraire  de  celte  collec- 
tion ce^i  peut  intéresser  la  Société. 

Lacommisfiien  à  laqu^  avait  élé^renvoyée  là  propfôsidon 
faite  à  la  dernière  séance,  de. nommer  M.  DeiapoiH^e  Mtt 
m^bre  correspondant  de  la  Soçiété,  propose  de  nommer* 
M.  Delaporte  membre  correspondant.  Celte  proposition  est 
adoptée. 

'  M.  Landresse  annonce  en  omsrï  que  H.  de  Scbâling  vietiit 
de  donner  à  la  BiHiodièqiie  de  rfaftiitut  im»  coBection  con- 
sidérable d'ouvrages  tibétains  et  mongols,  iw^^Us  par  lui 
pendant  son  vpyag^  à  Is^  £[?pntière  de  la  Chine.  Il  demande 
en  même  temps  qu  une  note  rdative  à  cette  donation  s(Mt 
insérée  dans  te  Journal  asiatique,  en  attendant  qu'on  puisse 
y  placer  le  catalogue  de  cette  collection.  Ces  propositions  sont 
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adaptées»  et  M.  Laadresse  est  chargé  de  la  rédaction  de  la 
note  qtd  doit  être  insérée  dans  le  Journal  asiatique.  Le  même 
BEimnhre  fait  connaître  que  M.  de  Sdbilling  a  ré<Ûgé  àKiakhta 
un  catalogue  de  l'édition  du  Gandjour  imprimée  à  Gowuh 
boum ,  édition  dont  un  exemplaire  a  été  adressé  à  la  Société 
par  la  Société  asiatique  du  Bengale. 

Un  memb^  denaande  qu*il  soit  bit  un  rapport  sur  Tétat 
dans  lequel  se  trouve  la  Grammaire  géoi^ienne  laissé  incom- 
jdète  par  la  mort  de  M.  Klaprotb.  M.  Brosset  est  chargé  de 
faire  un  rapport  sur  cet  ouvrage,  et  sur  la  question  de  savoir 
s*il  serait  avantageux  de  le  continuer. 

n  est  donné  lecture  de  la  liste  des  souverains  orientaux* 
qui  doit  être  insérée  dan^  le  numéro  de  janvi^  de  diaque 
anpée*  *^  . 

M.  Brosset  donne  communication  d'une  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  par  S.  A.  R.  le  prince  ThdiiKmraz^  et  dont  plu- 
sieurs passage  sont  rdi^&  à  Thistoire  de  la  famijie  royde 
de  Géorgie.  M.  Brosset  reçdt  les  remerdmmts  du  ecmseil. 


OCVBAGES  OFFERTS  A  XA  SOCIETE. 
Séance  du  i5  janvier  i836. 

Par  le  comité  <de  traduetiona  oriénti^es  de  Londres.  Hari^^ 
vansa  ou  HisUdre  de  la  famille  de  Hari,  formant  un  appendice 
du  MahaUiaraia,  trcduit  du  sanscrit  par  A.  Langlois.  Impri- 
joime  royale,  i83â.  2  vol  in^*. 

A  description  of  the  Burmese  Empire,  campiled  chiefiy  front 
màm  documents,  hj  âie  Rev.  fatfaer  SangermanO,  and  trans- 
laied  from  his  manuscript  1^  Wifliams  Tamdy.  Londres,  1 893; 
In•4^ 

Aparçu  général  des  trois  Boyaumes,  traduit  de  Torigincd  jar^ 
ponaisrdiinois  par  J.  Klapr6tû.  Londres,  i833.  In-S"*,  avee> 
pknchea  et  cartes  in*'4^.  , 

Annale  des  empereurs  du  Japon,  traduit  par  Isaac  Titsîngfa , 
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ay«c  r«l^>db  plvideitrffûilerprèlès  adtaobés  an  comfftoâ*  hoi- 
landais  de'NmfàMii)  m^^fl^  tmu^  complété  eTcoitigé  mt 
ïoiî^^jBpcatlê'édûkyih^  aooompagné  dénote»,  et  précédé 
é  M  ^cpetqa  àeVlâàioÏTé  mydiologi^  4^  l0fon  «  fèà  J*  JLtA^ 
pnov».  Loadm^  id34.  In^4^ 

Armais  of  the  Tarkisk  £aifhé,  fnm  ta  i65g  ^  Aé 
efcrtcfidfi  0fi%  b]r  Nttima,  trindàted  ftm  tbe  Titrid^h  bj 
Ou  FBAm.  în-4'. 

i\ï(|r9it<iv^  #f  l>imft  i»  jE^ttnû^^  Ana^  cmi  Afikà  in  thé 
vètOsmA  eeaàuy;  hj  Evl^â^^eSBudi,  trttislaied  tàÉBL  thé 
Turkish  by  the  ritter  Joi^h  TDW  HAinittR.  Londres,  i83A. 

,7%»  ^  Jhfaottriitf,  ykiin'dHA  cf^tlêéi,  ^oritim  iy 

his  attendant  Archdeacon,  Paul  of  Alepo,  iW Arabie,  tranâiëlM 

F.  G.  Bmmoii<  Ltmdreii,  18^9.  hii*.  h  partiel. 

TA» Eihkfijc^DiàaMàML;  ¥t  thê  Mdopic  VefHok  cf  tkê  apùi^ 
ftfiM«l  ûénstiiution^  reuivtd  in  thê  thwPch  rf  Atysnniaj, 
EngiahtrmnbLtiMbf  Tkmi.'^mj^         Lonàres,  iSii,  in-S'. 

The  adoentares  of  Hatim  taî,  a  romance,  translated,from  the 
persîan  by  Duncan  Forbes.  Londres ,  i83o.  In-V. 

Han-koong-tsew  or  theJSorrom  ^  Han^  a  ehinete  tragedy, 
iranslaled  from  original,  by  J.  F.  Davis.  Londres,  18a 9. 
In.4'.. 

The  fortonate  Union,  a  romance,  trandated  firom  the  chinese 
oiîfbiak'ivUhrifeMB  mèA  li^astnàom  io  wlnoh  is  added 
wfiàtiantgoàji  hj  k.  F.  Dato.  LcHidrès,  1829.  s  Toi.  is^\ 

Ltmctm  BibUo^rOphwMm  dt  Emythjjfmdkam  à  MMt^aim- 
Ahdallah  Katih-Jelebi,  dicta  m  àomine  lii^ii^kliuaaéA^hdkf^^ 
ifâSht-iiP.totneL 

TrWihtion:^  Jmm  thé  chnitm  and  amenions  miék  w»te9  îAwi 
ilhitthitiam,  contméiff  :  i*"  thê  EmèOj  tf  OmPimtnwhofàh 
fested  the  Chinesa  sea,  from  1807  to  1810;  a""  the  Catechàam 
t^  thê  Chamanêt^y  Vaèraatê  eiromele  of  êié Armemm Bng- 
dam,  ^Uu     £b.  Friadi  NbOiiait;  liondtes^,  t83 1^  in^. 

Miscellaneous  translations  from  thê  otimiêi  Ltuiguagês.  iMt 
isé^y  18Î1;  2  td.  inM»*. 
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Ifyimy  ^  Atmar,  in  Bmiu,  iming  fjQ^i  Stt  ani  3^, 
translated  from  the  Twtkifhi  hy  G.  Fea6eA.  L^flères,  xd3o. 

in  India,  during  the  least  centary,  by  mir  Gholam  Hussein  Khan ,  / 
revised,  etc.,  by  John  Briggs.  Londres,  1882.  In-8**,  vol.  L 

The  life  of  Hafiz^  4>ohrmlk,  Hffjpz  BfiljLnmt  Aion.  hi$  fou, 
wtwalf  moostujab  thon  Bu^adoonini  enUtkd  Gootistam'RdimnA. 
Abndged'  and  translated  from  the  persian  hy  Ch.  Ewov* 
Londres,  >83i.  InrS». 

History  of  the  early  king  of  Persia  from  Kaîomars,  thf  fa$t 
of  the  Peshdadian  dinasty  to  the  conquest  of  Iran  by  Alexander 
the  Great,  translated  from  original  persian,  etc.,  Jpgf 'David 
Shea.  Londres ,  1 83a .  In-8'. 

CmtomàxmimÊÈnÉn     thê  WomeW^PêMù  éM  éueir  do- 
jfrni^  svfmaitiom,  iamoAsOÊià  ttom  orif^ai  persiàti  ttls.  by 
imam  Aninsoiii  Lowiret,  iSS^.  In-S*. 
,  J^fa^iklMigMdemiimtlm 

gaage,  tranèliâ«d iiito  Enginh  by  J.  fi&ffhkVhsoH,  Londres, 

Thà  geagrapkieal  Wwi9  of  SêéêHk  hfhSum,  translated  hy 
WiHiam  OosoiXT.  Londres,  i83^.  In^8^. 

Memits  rf  a  Mafyau  firnUy,  written  by  thetnsèîves,  ahd 
«midatedfioflttlM  Drigind  by  W.  Ma«sdén.  Londres,  id3o. 

Yakhm  Natlmuma^  a  cÎMjfolasé  Poem  descripttve  qf  {he  Ùe^- 
Im  systèmi  of  demcnohfy,  6tûw,  by  3<Àin  Callawah.  LondriBS, 

Piar  Taiilefir^  A  eompr^nme  tynopàs  àf  tHe  Eléments  of  fîin- 
étêimù  Orummar,  eaiûbiud  m  ckêÉMeterémply  modified  fitm  thé 
Mkm  téùh  m  éhofPt'mêrùdêctlôn  m  tké  perii-arahic  and  Dievana- 
gtmorAograiéyhyWMvam^kmikti^,  Londties,  i83d:  Ih-8^ 

Par  Tauteur.  Intikhah-i  ikhwan  ussafa,  extraits  dioisis  de  la 
tradBOtion  faûidoiistftm  à»  foilvrage  arabe  intitulé  r  Ikhwûn 
mmfiBi,  par  James  ^kmMSU  LèMbres,  i9âg.  bi-A* 

B»  raoltiir.  P^mati  fiMè9  firém      Aimiri  soohyly  of 
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Hasseùivapi^  fydi^,  wiA  vocèhtihry  prepared  and  aninged 
by  James  MicsàBii.  Londres,  1827.  In-&^ 

Par  I*auteur.  Exposition  de  la  langue  chinoise  comparée  aux 
autres  langues,  par  RAUXBNBAGH.Dttrnistadt,  i835.  hi-ia. 


Une  députation  du  conseil  de  la  Société  asiatique,  ayant  à 
sa  tète  son  président,  M.  Jaubert,  a  eu  Thonneur  d*ètre  ad^ 
mise  auprès  àa.  Roî  le  premier  de  ce  mois. 

H.  Jaubert  a  prononcé,  au  nom  de  la  Société,  le  discours 
suirant  :  ' 

SiEÉ, 

«  Admise  à  pvésenter  à  Votre  Majesté  i^expressioii  de  ses 
t  sentiments  et  Thommage  de  ses  vœux,  le  premier  besoin 
t  qu*éprouve  la  Société  asiatique  est  de  vous  dire  condwMi 
«  die  rend  de  vives  actions  de  grâces  à  la  divme  Providence 
t  pour  la  protection  nvec  laqudle  die  daigne  veiller  à  la  con- 
«  servation  de  vos  jours,  si  chers  à  la  patrie,  si  précieux  à 
•  tous  ceux  qui,  comme  nous,  apprécient  tous  les  jours  da- 
t  vantage  les  efiCets  de  la  bienveillance  de  ^otre  Majesté. 

t  Cette  bienveillance,  Sire,  commence  à  porter  d^heureux 
t  fruits.  L*érudition  ori^tale,  dont  la  France  fîit  toujours 
«  considérée  comme  Tun  des  premiers  foyers,  vient  de  s*enri* 
t  chir  de  deux  cdlections  înq>ortantes,  propres  à  jeter  le  plus 
«  gr^d  jour  sur  Thistoire  des  religions ,  des  sciences  et  des 
«  arts  de  TAsie  septentrionale;  et,  d*un  autre  côté,  mettant  à 
«  ^fit  la  réunion  des  manuscrits  les  plus  rares  et  des  plus 
t  beaux  types  orientaux  qui  existent  en  Europe,  nous  travail- 
«  Ions,  avec  autant  d*activité  que  nos  forces  nous  le  permet- 
«  tent,  à  la  publication  de  divers  historiens ,  et  des  principatuc 
t  géographes  arabes. 

«  A  ce  nom  d* Arabes,  Sire,  à  ce  souvenir  d*une  nation 
«  jadis  savante  e\,  bdlîqueuse,  nos  pensées,  nos  féMdtations  et 
c  nos  vœux  se  reportent  naturellement  sur  les  succès  récents 
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«  de  Taîmée  d^Afinque  et  sur  le  jeune  prince  qui,  digne  reje- 
■  ton  d*une  illustre  race,  vient  de  combattre  avec  tant  de  vail- 
t  lance  les  Maures  et  les  Numides^  et  de  leur  apprendre  pour 
«  longtemps  à  respecter  le  nom  français.  » 

Sa  Majesté  a  daigné  répondre  : 

t  Je  reçois  avec  grand  plaisir  l'expression  des  sentiments 
c  et  dès  vœux  de  la  Société  asiatique,  dont  vous  êtes  Torgane. 
c  Je  prends  le  plus  vif  intérêt  aux  nouvelles  acquisitions  qu*elle 

•  a  faites ,  ainsi  qu*aux  prochaines  publications  que  vous  m*an- 
c  noncez,  et  je  saisirai  avec  empressement  toutes  les  occasions 

•  d'en  assurer  le  succès.  J^attacbe  d^autant  plus  de  prix  aux 

•  travaux  de  Votre  Société  qu'ils  doivent  contribuer  puissam- 

•  ment  à  répandre  les  lumières  parmi  les  nations  indigènes 

•  de  l'Afrique ,  et  à  seconder  le  gouvernement  dans  Temploi 

•  des  moyens  d'y  porter  les  bienfaits  de  la  civilisation.  » 


En  donnant,  dans  notre  Journal  (février  i835),  le  résumé 
du  rapport  annuel  de  la  Société  asiatique  de  la  Grande-Bre- 
tagne, nous  avons  fait  mention  du  projet  qu'avait  le  gouver- 
nement anglais  d'ouvrir  des  relations  commerciales  avec  la 
Chine,  et  annoncé  que  lord  Napier  s'était  rendu  dans  ce  but 
à  Canton.  La  Société  asiatique  de  la  . Grande-Bretagne,  et 
avec  elle  tous  les  amis  de  la  science ,  pouvaient  espérer  de 
{Jus  beaux  résultats  d'une  mission  qui,  quoique  entreprise 
principalement  dans  les  intérêts  du  commerce,  n'aurait  pas 
manqué  de  seconder  les  travaux  et  les  efforts  des  savants 
européens.  La  tournure  que  prirent  les  affaires  en  Chine  de- 
puis cette  époque  vint  dissiper  ou  au  moins  ajourner  ces 
espérances.  Soit  indécision ,  soit  le  peu  d'étendue  des  instruc- 
tions reçues  de  son  gouvernement,  lord  Napier  échoua  dans 
son  entreprise;  et  le  chagrin  que  lui  causa  son  échec,  ainsi 
que  la  conduite  des  autorités  chinoises ,  ne  contribuèrent  pas 
peu  à  aggraver  la  maladie  à  laquelle  il  succomba  quelques 
I.  6 
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jourt  après  là  tentative  de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  Câu- 
to».  Le  Journal  asiatique  de  Londres  [Asia4ic  Joamal)  a  in- 
séré dans  plusieurs  des  cahiers  de  Tannée  i855  des  déimk 
authentiques  sur  le  dém^  de  lord  Napier  arec  les  autorités 
de  Canton,  et 'ceux  de  nos  lecteurs  à  qui  TAsîatic  Journal 
ne  parvient  pas  nous  sauront  peut-être  gré  de  leost  avoir  pré- 
senté le  résumé  des  faits  principaux  qui  se  rattachent  à  cette 
afTaire,  et  qui  nous  ont  paru  propres  à  faire  connaître  ]^  na- 
ture des  relations  des  étrangers  avec  les  autorités  chinoises, 
et  le  langage  que  ces  derniers  emploient  vis-à-vis  des  Euro- 
péens. On  sait  que  toutes  les  affaires  conunerciales  entre 
ceux-ci  et  les  Chinois  sont  soumises  au  patronage  des  mar- 
chands Hong ,  corporation  composée  de  marchands  notahles , 
et  que  les  rapports  entre  les  Européens  et  les  autorités  lo- 
cales ne  peuvent  j  avoir  lieu  que  par  Tentremise  de  ces 
mêmes  marchands.  Quelques  cas  de  rapports  immédiats 
n'étaient  qu  une  exception  à  Tusage  établi,  et  le  gouver- 
nement de  Canton  n*a  jamais  voulu  les  admettre  conune 
antécédents  en  faveur  du  droit  des  réclamations  directes. 
Pour  se  rendre  à  Canton,  un  étranger  doit,  avant  tout,  oh; 
tenir  à  Macao  un  passeport  ou  permis,  qui  ïy  autorise.  Ces 
mesures  sont  observées  encore  plus  rigoureusement  à  Tégard 
des  non-marchands;  et  Tappréhension  des  dangers  qui,  dans 
l'opinion  des  Chinois,  pourraient  résulter  de  la  présence 
d'une  autorité  européenne ,  explique  jusqu'à  un  eertain  point 
la  conduite  du  gouverneur  de  Canton  à  l'égard  de  lord  Na- 
pier. Or,  la  compagnie  anglaise,  en  Chine,  ayant  été  dis- 
soute ,  le  gouvernement  anglais  envoya  lord  Napier,  dan^  le 
but  de  ré^er  les  affaires  commerciales  de  sa  nation  et  d'exa- 
miner la  question  du  commerce  avec  la  Chi*ie.  Lord  Napier 
arriva  à  Maeao,  en  qualité  d'intendant ,  le  i4  juillet^  i83^,  à 
bord  de  la  frégate  ÏAndromaque.  Trois  jours  après ,  les  per- 
sonnes suivantes  furent  appelées  à  faire  partie  de  la  suite- de 
lord  Napier  :  sir  John  Davis,  second  intendant;  sir  G.  Ro- 
bînson,  troisième  intendant;  sir  Astley,  en  quaHté  de  secré- 
imre  ;  le  docteur  Morrison  (  mort  pendant  la  mission  de 
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Niçier),  comme  secrétaire  pour  la  langue  chinoise;  le  capi- 
taine EQiot,  et  M.  CoBedge,  chirurgien.  Lord  Napier  ne  jugea 
pas  à  propos  d'annoncer  d'une  manière  officiel^  son  arrivée 
an  gouyemenr  de  la  province  de  Canton  /  de  laquelle  dépend 
Macao.  Le  gouverneur,  qui  en  fut  instruit  par  ses  agents,  pu- 
Uia  un  ordre  adressé  aux  marchands  Hong,  où  il  leur  rap- 
pela que  jusqu'ici  les  taepans  (  chefs  commerciaux  )  seuls  j 
avaient  le  dmt  de  venir  à  Canton ,  et  ce  moyennant  utt  per- 
mis qu'ils  devaient  attendre  à  Macao;  que,  if  après  les  ren- 
setgnendtents  qui  sont  parvenus  au  gouverneur,  l'individu 
étranger  arrivé  à  Macao  ét^t  un  oflBciér,  et  qu'il  sortait  par 
conséquent  de  la  catégorie  des  taepans.  Le  gouverneur  en- 
joignit aux  marchands  Hong  de  se  rendre  sans  délai  à  Ma- 
cao, et  d'engager,  par<les  démonstrations  vigoureuses,  ledit 
omder  à  rester  U*anquiHement  à  Macao ,  jusqu'à  ce  que  le 
gouverneur  eût  adressé  un  rapport  à  l'empereur,  et  qu'il  en 
eût  reçu  des  ordres  applicaMes  à  la  eîrconstance.  En  vertu  de 
oet  ordre  du  gouverneur,  uM  députation  des  marchands 
Hong  se  rendit  à  Macao,  iriais  ^e  n'y  trouva  plus  lord  Na- 
pier;  ce  dernier,  déjà  parti  pour  Canton,  à  bord  de  YAn- 
dromaquê,  s'mréta  à  Ichuènpe  et  monta  sur  le  cutter  la 
Ltmtsa,  dans  lequel  il  arriva  à  Canton  le  2  5  juillet'.  Le  len- 
d^ain,  lord  Napier  fit  présenter,  aux  portes  de  la  ville,  une 
lettre  adressée  au  gouverneur  ;  mais  on  refusa  de  la  recevoir 
parce  qiie  c'était  une  lettre,  et  non  une  pétition.  Immédiate- 
ment après ,  le  gouverneur  défendit  aux  Chinois  de  recevoir 
aircun  étranger  dans  leurs  bateaux.  Ce  qui  éveilla  l'attention 
de  l'autcwrité,  ce  fut  un  rapport  adressé  par  le  hoppo,  ou  in- 
tendant des  douanes  maritimes,  au  gouverneur,  qui  annon- 
çait, outre  l'arrivée  du  cutter  portant  quatre  démons  anglais,  Ja 
présence  d'un  vaisseau  de  guerre  dans  la  mer  de  la  Chiiie , 
et  donnait  à  entendre  que  les  barbares  avaient  le  projet  de 
s'introduire  par  force  dans  l'intérieur  de^nton.  Le  27  jtfil- 
let ,  le  gouverneur  puUîà  un  second  ordre ,  où  il  enjoignit 
aux  marchands  Hong,  aux  lingtiistes,  ainsi  qu'aux  compra- 
dors,  d'înstrui^e  les  barbares  nouvellement  arrivés  de  tous 

6. 
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les  usages  et  lois  en  Tigueur  dans  Tempire  câeste ,  et  de  les 
engager  a  retourner  à  Macao ,  d'où  ils  pourraient  présenter 
une  humble  requête  pour  élre  admis  à  Gtnton.  Le  gouver- 
neur poursuit  ainsi  :  «  Il  est  défendu  aux  ministres  de  Tempire 
«  céleste  d^entrer  en  corresjpondanoe  privée  avec  les  barbares. 
«  Si  cet  œil  barbare  (  ce  chef  étranger  )  se  propose  de  m*en 
•  écrire  encore,  je  ne  les  recevrai  point ,  et  je  ne  les  regarderai 
«  mênae  pas.  Quant  à  la  Oeictorerie  bari>are  qui  est  en  dehors 
t  des  murs  de  la  ville,  c*est  un  endroit  où  peuvent  rester  les 
«  barbares  qui  viennent  à  Canton  pour  les  affaires  commer- 
«  ciaies.  Us  peuvent  y  ptianger,  coucher,  acheter  et  vendre; 
«  mais  ils  ne  peuvent  y  amener  ni  leurs  femmes  ni  leurs  filles , 
«  ni  rôder  dans  les  environs  de  la  ville.  Ce  sont  autant  de 
«  points  établis  par  les  lois,  et  leur  infi*action  est  punie  sévè* 
t  rement.  En  un  inoti  chaque  nation  a  ses  lois;  c*est  partout 
«  comme  cela.  L*  Angleterre  a  ses  lois,  à  plus  ferte  raison  lem- 
«  pire  céleste.  Les  lois  de  cet  mpiï«  brillent  d*un  vif  édat,  et 
t  sont  plus  terribles  que  la  foudre.  Sous  ce  vaste  ciel,  qui 
«  est-ce  qui  oserait  leur  désobéir  P  Sous  Totnbt^  protectrice  de 
«  ces  lois  sont  placés  les  quatre  océans;  dix  mÛle  royaumes 
«  relèvent  de  sa  tutelle  bienfaisante.  L*œil  barbare  susdit  est 
«  venu  à  travers  Tocéan  d'une  étendue  de  milliers  de  lieues 
«  pour  régler  les  affidres  de  sa  nation  ;  ce  doit  être  un  homme 
«  auquel  les  matières  de  haute  dignité  sont  parfaitement  con- 
«  nues  ;  il  rempUt  les  devoirs  d*un  œîl  (d*un  chef),  et  comme 
t  tel  il  doit  agir  en  accord  avec  la  raison  :  ce  n*est  que  de 
«  cette  manière  qu'il  pourra  régler  les  affaires  des  négociants 
a  barbares.  »  Le  gouverneur  termine  sa  circulaire  en  maïa- 
çant  les  marchands  Hong  et  les  lihguistes  qui  n  agiraient  pas 
conformément  à  ses  ordres. 

Les  deux  ordres  dont  il  vient  d*ètre  question  n'ayant  pro- 
duit aucun  effet  sur  la  résolution  de  lord  Napier,  le  gouver- 
neur en  publia  un  troisième  le  3o  juillet,  où  il  ordonna  aux 
marchands  Hong  de  ne  p(Hnt  permettre  à  lord  Napier  de  s'ar- 
rêter dans  les  factoreries  étrangères  situées  extra  muros.  Le 
lendemain ,  un  quatrième  ordre,  analogue  aux  précédents ,  fut 
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envoyé  aux  mêmes  marchands,  qui  le  communiquèrent  à 
i<nrd  Napier  ;  mais  celui-ci  ne  voulut  pas  le  recevoir.  Sur  ce 
refus,  les  marchands  Hong  s*offirirent  comme  médiateurs 
entre  lord  Napier  et  le  gouverneur.  Cette  demande  ayant  été 
également  refusée  par  le  premier,  les  marchands  Hong  pro- 
posèrent aux  marchands  anglais  une  conférence  pour  le  i  a 
août.  Instruit  de  cette  invitation ,  lord  Napier  envoya  de  son 
côté  aux  négociants  de  sa  nation  une  circulaire,  par  laquelle 
îl  les  invita  à  une  réunion  devant  avoir  lieu  le  même  jour 
(  13  août),  avant  lo  heures  du  matin.  Les  sujets  de  S.  M.  B. 
à  Gantoa  s  y  étant  rendus,  lord  Napier  leur  dédara  qu'il 
n'avait  pas  de  plein  pouvoir  ni  d'instructions  qui  Tautori- 
sassent  à  traiter  avec  la  cour  de  Pékin;  qu'il  avait  pour  le 
moment  à  se  borner  aux  communications  avec  le  gpuver- 
neur,  et  qu'il  était  chargé  de  recueillir  des  infidrmations  sur 
la  nature  des  intérêts  des  sujets  de  S.  M.  B.  en  Chine,  infor- 
mations qui  pourraient  servir  de  base  aux  instructions  plus 
spéciales.  Lor^  Napier  engagea  ses  compatriotes  à  ne  point 
se  rendre  à  la  conférence  provoquée  par  les  marchands  Hong, 
qui  cherchent  à  se  créer  une  importance  qu'ils  exploiteraient 
dans  leur  propre  intérêt.  H  déclara  qu'il  ne  quitterait  la  po- 
sition dont  il  venait  de  se  rendre  maître  que  con^aint  par 
la  force,  et  enfin  qu'il  prenait  sur  lui  seul  la  responsabilité 
de  ses  actes.  En  dernier  lieu  *  il  invita  toutes  les  personnes 
présentes  à  la  réunion  à  signer  une  réponse  aux  marchands 
Hong,  où  les  signataires  dédaraient  que  la  conférence  pro- 
posée par  les  marchands  Hong  était  inutile  et  inopportune, 
tous  les  Anglais  étfuit  oUigés  de  se  conformer  aux  disposi- 
tions que  leur  prescrira  l'intendant  envoyé  par  leur  mo-  \ 
narque.  Les  marchands  Hong  s'empressèrent  de  répondre  à 
la  lettre  ci-dessus,  en  répétant  les  arguments  du  gouverneur, 
contre  l'infi'action  des  lois  de  l'empire  céleste,  et  en  mena- 
çant de  ji'interruption  totale  des  relations  commerciales  avec 
les  Anglais.  Cette  réponse  provoqua  une  autre  réunion  des 
marchands  anglais  le  i6  août,  dans  laquelle  la  formation 
d'une  chaipbre  de  commerce  fut  proposée  par  lord  Napier, 
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qui  exprima  Tespoir  que  la  fermeté  seule  pourrait  fléchir  le» 
autorités  chinoises.  Le  18  août,  les  marchands  Hong  com- 
muniquèrent  aux  négociants  anglais  la  réponse  du  goar^ 
neur  aux  représentations  des  premim.  Le  gouverneur  repro- 
duisait encore  une  fois  les  obsenrations  laites  précédenmiesit» 
sur  ce  ^e  Y  œil  barbare  aurait  dô  faire  en  arrivant  dans  Iqs^ 
provùaces  de  Fempire  céleste,  et  donne  un  délai  pour  réflé- 
chir sur  les  suités  de  la  cessation  du  commerce.  «  Les  mar- 
n  chauds  Hrag,  dit-â  y  m'ont  (Mroposé,  attendu  que  Tceil  bar- 
«  bare  s'obstine  à  méconnaître  les  usages  et  les  lois  établis, 
«  de  faire  cesser  toutes  les  rdatioos  commerciales  avec  ladite 
t  nation.  Cette  proposition  atteste  leur  profonde  cennaistance 
•  (fes  matières  de  hàute  dignité,  die  est  digne  des  plus  beaux 
«r  âoges.  L'opposition  de  lut  Laopi  (lord  Napier)  mérite  une 
«  r^ression  sévère ,  ^  il  serait  juste  de  prononcer  sur-le- 
«  champ  la  cessation  de  tout  commerce  ;  mais  comme  le  roi 
t  de  la  nation  anglaise  s*est  jusqu'ici  respectueusement  sou- 
«  mis  aux  volontés  de  Tempûre  câeste,  on  ne  peut  pas  croire 
«  qu'il  ait  voulu  envoyer  ici  un  homme  avec  l'ordre  de  leur 
«  résister  actuellement.  Quelques  cent  mille  de  droits  payà^ 
«  annuellement  par  les  marchands  de  cette  nation  qui  vien- 
«  nent  trafiquer  ici  ne  touchent  guère  plus  l'empire  céleste 
«  qu'un  cheveu  ou  une  plume  ;  la  rentrée  ou  l'absence  de 
«  cette  somme  ne  mérite  pas  une  seule  pensée  sérieuse  ;  leurs 
«  draps  et  leurs  camdots  la  méritent  encore  moins,  tandis 
«  que  le  thé,  la  ihubarbe,  la  soie  provenant  des  provinces  de 
«  l'empire,  sont  autant  de  sources  ou  le  peuple  de  la  nation 
«  barbare  puise  et  soutient  sa  vie.  F aut-il  que  par  la  faute  d'un 
«  setd  individu  (lord  Napier)  toute  une  nation  soit  priv<^  de 
«  moyens  de  subsistance  ?^  Moi,  le  gouverneur,  pénétré  des^ 
«  instructions  sacrées  et  divines  de  notre  grand  empereur,  qui 
4(  m'ordonne  de  chérir  ceux  du  dedans  et  ceux  du  dehors  (les^ 
f  indigènes  et  les  étrangers)  comme  un  seul  homme,  je  sup^ 
«  porterais  avec  peine  les  malheurs  qui  seraient  la  suite  de  la 
«  conduite  insensée  d'un  seul  homme.  »  Le  gouverneur  re- 
pousse ensuite  d'accusation  de  procédés  tyranniqu^s  envers 
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les  Aa^^ais ,  et  dédare  que  rintérét  de  la  dignité  nationale 
seul  le  fait  agit*  de  la  sorte.  Ces  exhortations  ne  fléchirent 
point  lord  Napier,  et,  le  2  septembre,  le  gouverneur  publfa 
on  édit  I  où ,  après  avoir  encore  une  fois  reproduit  ses  griefs 
contre  lord  Napier,  il  déclare  le  commerce  fermé  à  partir  du 
16  août,  et  ne  permet  que  TexpCMiation  des  articles  contractés 
avant  cette  époque.  Les  marchands  chinois  retirèrent  tous 
leurs  commis  decf  factoreries  «niaises.  On  interdit  également 
de  fi>ttmir  des  vivres  à  lord  Napier  et  à  sa  suite ,  de  sorte  que 
ces  derniers  furent  forcés  de  se  contenter  des  provisions  qui 
se  trouvaient  sur  les  vaisseaux  de  S.  M.  B.  Lord  Napier  pro- 
testa contre  ces  mesures ,  et  déclara  de  son  côté  que  le  terme 
indiqué  pour  Texportation  et  lembarcation  des  articles  con- 
tractés, exduant  de  ce  bénéfice  tous  ceux  dont  on  attendait 
Tarrivée  chaque  jour,  compromettait  gravement  les  intérêts 
de  sa  nation;  que  lui  (lord  Napier),  comme  intendant,  sera 
forcé  de  prendre  toutes  les  mesures  propres  à  les  protéger,  et 
que  les  deux  fi'égates  de  S.  M.  B.,  YAndromaque  et  VImogène, 
se  préparent  déjà  à  passer  le  Bogue  et  à  prendre  une  position 
favorable  a  Whampoa.  Le  lendemain  6  septembre,  les  mar~ 
diands  Hong  communiquèrent  à  lord  Napier  une  circulaire 
du  gouverneur,  où  il  leur  faisait  savoir  que  les  <postes  mili- 
taires et  les  forts  avaient  reçu  Tordre  de  ne  laisser  passer 
aucun  vaisseau  de  guerre  étrange.  L(H*d  Napier,  de  son  côté^ 
fit  répondre  que  toute  insulte  faite  au  pavillon  de  S.  M.  B. 
serait  vivement  ressentie.  Le  7  septembre,  les  autorités  chi- 
noises dédarèrent  anx  négociants  anglais ,  réclamant  contre 
la  cessation  du  commerce ,  que  les  prohibitions  seraient  le- 
vées aussitôt  que  lord  Napier  se  serait  retiré  à  Macao.  Sur  ces 
entrefieutes,  les  deux  îrégaLies^YAridronuique  et  Vlmogène^  sous 
le  commandement  du  capitaine  Blackwood,  se  dirigèrent 
vers  le  BogVLe.  Aussitôt  on  aperçut  un  mouvement  parmi  les 
bateaux  de  guerre  chinois  et  dans  les  forts ,  et  dans  quelques 
instants  les  bateaux  commencèrent  à  faire  feu  sur  les  frégates. 
Le  feu  de  deux  foits  les  plus  voisins  succéda  à  T  attaque  des 
bateaux  ;  mais  leurs  coups ,  vu  la  distance  des  frégates,  étaient 
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perdus.  Le  feu  augmenta  sensiblement  lorsque  les  deux  fré- 
gates se  furent  avancées  dans  le  Bogue ,  entre  les  deux  ran- 
gées des  forts.  La  frégate  Ylmogène,  poussée  par  le  vent  dans 
le  voisinage  du  fort  Wangtong,  reçut  plusieurs  coups,  mais 
n*éprouva  aucune  perte  en  hommes.  Soit  leur  peu  d^habileté, 
soit  la  frayeur,  les  Chinois  ne  surent  pas  profiter  du  passage 
assez  lent  des  frégates,  autrement  leurs  pertes  eussent  été 
considérables.  Les  frégates  jetèrent  Tancre  auprès  de  Vûe  de 
Tigre.  Pendant  ce  temps,  les  autorités  chinoises  déployaient 
une  grande  activité  à  Cèdre  venir  des  bateaux  de  guerre,  et 
deft  sddats  pour  en  remplir  les  forts  ;  et  lorsque  le  9  sep* 
tembre,  les  fixâtes  anglaises  se  mirent  en  mouvement  pour 
dépasser  File  de  Tigre ,  les  batteries  des  fort»  les  reçurent  par 
ane  canonnade  forte  et  bien  &igée ,  à  laquelle  les  deux  vais- 
seaux répondirent  de  leur  nûeux  et  causèrent  des  pertes  con- 
sidérables et  des  dévastations»  dans  les  forts  chinois.  Le»  deux 
fr*égates  eurent  quelques  hommes  tués  ;  labsence  du  vent  les 
forçade  jeter  Fancre  en  deçadelaseeondebarrière.Durantcette 
collision,  la  correspondance  entre  lord  Napier  et  les  autorités 
chinoises  ne  cessa  pas  d  avoir  lieu,  mais  toujours  par  T^tre- 
mise  des  marchands  Hong.  Lord  Napier  protestait  contre  la 
vMation  de  tous  les  droits  par  les  autorités  chinoises.  Aux 
menaces  contenues  dans  ses  lettres ,  le  gouverneur  répondait 
d*un  ton  mesuré  que  le  gouvernement  chinois  ne  se  départi- 
rait point  de  la  ligne  suivie  depuis  tant  d'année»,  que  les  af- 
faires commerciales  ne  pourraient  être  réglées  que  par  un 
personnage  revêtu  de  caractère  officiel.  U  terminait  en  disant 
que,  bien  que  lord  Napier  soit  en  son  pouvmr,  il  ne  vent 
pas  user  de  toute  la  supériorité  de  ses  forces,  et  quil  lui 
donne  encore  un  dâai  pour  se  repentir  de  ses  fautes,  se  sou- 
mettre aux  lois,  et  se  retirer  à  Macao.  Le  i4  septembre,  lord 
Napier  écrivit  à  M.  Boyd,  secrétaire  du  commerce  britan- 
nique à  Canton,  que  les  démarches  ultérieures  de  sa  part 
pour  faire  changer  de  conduite  aux  autorités  chinoises  lui 
paraissaient  promettre  peu  de  succès ,  et  que ,  son  séjour  à 
Canton  étant  le  seul  obstacle  à  la  reprise  des  affaires  com- 
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merciales,  il  était  décidé  à  se  retirer  à  Macao.  Après  quelques 
jours  employés  à  des  pourpaiiers  sur  la  retraite  des  vaisseaux 
de  guerre  qui  étaient  entrés  dans  la  rivière  de  Canton,  lord 
Napier  quitta  Canton  le  a  i  sept^bre ,  et  arriva  le  a8  à  Ma- 
cao, où  il  mourut  le  1 1  octobre  i834«  par  suite  d'une  in- 
disposition aggravée  par  les  fatigue» réstdtées  de  sa  position, 
et  surtout  par  les  insultes  et  les  vociférations  des  Qiin<Hs  que 
le  gouverneur  plaça  sur  les  bateaux  chargés  d  escorter  lord 
Napier  dans  sa  retraite  du  port  de  Canton.  Le  commerce  an- 
glais fut  rouvert  le  37  septembre.  A  la  nouvelle  de  la  mort 
de  lord  Napi^,  les  autorités  chinoises  recommandèrent  aux 
négociants  anglais  d  exiger  de  leur  roi  de  leur  envoyer  un 
Jiomme  dans  le  but  de  régler  les  affaires  commerciales,  pourvu 
que  ce  ne  soit  pas  un  oeil  barbare  (chef)  ou  intendant,  qui  ne 
ferait  que  multq)lier  les  embarras  et  causer  du  trouUe.  Les 
journaux  de  Canton  ont  inséré  depuis ,  dans  leurs  colonnes , 
ie  rapport  détaillé  adressé  par  le  gouverneur  Loo  à  Tempe- 
rem  de  Chine,  sur  le  démâé  avec  l'intendant  anglais.  La  ré- 
ponse de  lempereur  est  une  censure  sévère  de  la  négligence 
du  gouverneur  mise  au  grand  jour  pendant  la  dernière  colli- 
sion, n  paraît,  dit  l'empereur,  que  les  forts  ont  été  cons^its 
•  en  vain,  puisqu'fls  n'ont  pu  chasser  deux  vaisseaux  bar- 
«  bares.  En  vérité,  c'est  ridicule,  c'est  détestaUe.  Les  prépa- 
«  ratifr  militaires  ayant  été  conduits  avec  lenteur,  et  les  me- 
«  sures  préventives  prises  trop  tard,  il  n'est  pas  étonnant  que 
«  les  barbares  n'en  aient  pas  fait  grand  cas.  »  Un  autre  édit 
de  l'empereur  rejEnroduit  cette  censure ,  prive  le  gouverneur  de 
son  titre  de  tuteur  de  l'héritier  présomptif  du  trône,  le  dé- 
pouSle de  la  plume  de  paon,  mais  le  ccmserve  dans  son  poste 
de  gouverneur  des  deux  provinces  de  Kwang-ton  (Canton)  et 
Kwang-se,  afin  qu'il  cherche,  sous  le  poids  même  de  la  peine 
qui  lui  est  infligée,  à  montrer  plus  de  z^e  et  d'activité  dans 
le  service. 

Les  Anglais  établis  en  Chine  ont  résolu  de  témoigner  par 
qudque  moyen  leur  respect  pour  la  mémoire  de  lord  Na- 
pier, mort  Tan  dernier  à  Macao  à  la  suite  de  son  démêlé  avec 
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ks  auta'teés  de  Canton.  Une  souseriptton  ouverte  à  cet  eff«t 
A  produit  une  somme  considérable,  dont  5oo  lirres  sterling 
seront  employées  à  la  construction  d'un  monument  sépul- 
iîral  ;  k  reste  servira  à  la  fondation  d'un  établissement  ut^e 
en  Chine ,  et  qui  portera  le  nom  de  iatà  Napier« 

Nous  oontmuerons  de  donner  des  détaib  sur  les  affaires 
i{ui  ont  eu  lieu  à  Canton  depuis  cette  cdiision. 


Nous  avotts  paite,  dans  un  de  nos  derniers  cahiers,  de 
l'importante  puUication,  4jui  se  £iît  dans  Tlnde,  du  diction- 
naire sanaoît  con^sé  par  Radfaacauta  Deva  et  inttidé  Stida 
EaUfa  Drmma.  Ayant  que  l'ourrage  soit  répandu  en  Europe, 
€6  qui  pmdt  sOuffîrir  qudques  difficultés ,  et  apprécié  par  un 
examén  détaillé,  nous  cn^pons  fiaire  plaisir  à  nos  lecteurs  en 
en  donnant  une  idée  d'après  le  Journal  ^  the  voyait  Adatic 
Society  of  Gnat  Bntaiu  md  Irdand,  dont  les  rédacèmrs  ont 
été  k  même  de  rendre  ^n^te,  un  exemplaire  de  cet  ouvrage 
ayant  été  offisrt  par  Tauteur  a  la  Soci^é  royale  asiatique  de 
la  Grande-j^wtagne.  {i*auteur  du  coinpte*rendu  reconnaît  que 
l'utiltté  de  cet  ouvrage  ne  pourra  être  sentie  et  appréciée  en 
Europe  qu'an  bout  de  qudqus  t^ups.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  cependant  qu'il  sera  indéspensable  à  tous  oeux  qui  vou- 
dront acquérir  des  connaissances  sur  toutes  les  brandies  de 
la  littérature  sanscrite.  Trois  vdumes  de  eet  ouvrage,  com^- 
prenant  chacun  enyir«m  mffle  pi^es  grand  in'4%  (h^  d^à 
paru  à  Cfl^)utta.  Le  troisième  vdume  va  jusqu'à  la  lettre  ^ 
la.  Cette  partie  de  l'ouvrage ,  qui  ne  pourra  être  suivie  de 
1  outre  qu'après  un  certain  tCTtips,  justifie  coœf^tement  l'opi- 
bion  Isivorabie  qu'en  a  donnée  dans  la  première  édition  de 
aon  Actionnaire  sanscrit,  en  iSig,  le  professeur  Wilson, 
qui  ne  pouvait  le  juger  que  d'iqyrès  quelques  feuilles  in^pri- 
mées  déjà  à  cette  époque.  L'ouvrage  de  Radhacanta  est  im- 
primé, avec  beaucoup  die  som  et  d'exactitude,  en  caractères 
bengali,  et  réunit  à  f^sîeurs  sortes  de  mérite  intrinsèque^  cdui 
d'être  disposé,  d'après  ia«(iéthode  européenne,  par  ordre  alr- 
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l^abédque.  Une  grioade  partie  des  aiikdes  couteiuis  dans 
ces  trois  vidâmes  paraîtra  moms  neave  après  la  seconde  édi- 
tion du  Dictionnaire  de  Wilson ,  qui  s^était  servi  du  travail  de 
Hadhacanta  À  mesure  qu^ii  s*imprimait.  D^aâleur^  le  mérite 
de  Sabda  Kalpa  Dnuna  consiste  moins  dans  la  partie  lexico^ 
graphique  que  dans  1  encydc^>édique.  La  première  cependant 
peut  à  juste^ titre  captiver  TattentkMi  des  indianistes  par  une 
riche  indication  des  synonymes  sanscrits ,  recueillis  dans  tous 
les  kocha^s  de  quelque  célébrité  et  dans  leurs  commentaires, 
disposi^on  qui  supplée  en  qndcpie  sorte  au  manque  d*un 
dictionnaire  anglais-sanscrit  ou  d  un  indeo}  copi^ix.  Dans  les 
articles  de  nature  purement lexicographique,  laut^ir  a  som 
d'indiquer  le  genre,  si  c'est  un  nom  ou  un  autre  caractère 
grammatical;  Â  donne  une  courte  d^nition  du  mot  et  in- 
dique la  dasse  d'êtres  ou  d'idées  à  laquelle  il  appartient;  il 
explique  ensuite  le  mot  correspondant  en  bengali  et  quelque- 
fois en  persan;  puis  suivent  les  paryaya  ou  synonymes  sans- 
crits, qui,  dans  quelques  artides ,  comme  par  exemple  dan$ 
celui  de  tckandra  (lune),  vont  jusqu'à  cent  et  davantage.  Les 
mots  techniques  et  particuliers  à  une  branche  qudconque  de 
littérature  sanscrite  y  trouvent  leur  place,  ainsi  que  les  noms 
propres  mythologiques.  Il  est  c^>endant  à  observer  que  le 
lecteur  n'y  trouverait  aucune  notion  relative  aux  antiquités 
iriigieuses  indiennes  :  l'auteur  du  Sabda  Kalpa  Druma  s'est 
QCMkiformé  scrupuleusement  aux  dispositions  de  la  doctrine 
brahmanique ,  qui  défend  de  rendre  la  connaissance  des  Vé- 
des  accessible  à  tout  le  monde.  Tous  les  artides  concernant 
les  dogmes  rdigieux  ne  s'étendent  par  conséquent  qu'aux 
croyances  populaires  enseignées  dans  les  pouranas,  tantras^ 
mahatmyas  et  «otrœ  ouvrages  de  liturgie  bndimanique. 
Parmi  les  pouranas ,  l'auteur  a  puisé  dans  ceux  de  Bralmia^ 
Vaiyarta,  Padma,  Bhagavat  et  Marcand^a.  Le  Mahàbha* 
rata,  le  Ramayana,  le  Harivansa,  ainsi  que  leurs  commenta- 
teurs, ont  été  employés  et  consultés  «  Les  l^*ticles  des  noms 
des  divinités  embrassent  leur  histoire,  les  préceptes  concer^ 
nant  leur  culte ,  et  se  tmninent  généralement  par  l'énuméra- 
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tion  des  récompenses  accordées  k  ceux  qui  s  acquittent  de 
leur  cidte.  Ce  qui  ne  sera  pas  le  moins  important  pour  un 
lecteur  européen ,  ce  sont  les  notices  sur  Torigine  et  la  généa- 
logie des  diverses  castes  et  leurs  suixiivisions,  puisées  souvent 
dans  des  sources  très-modernes  et  peu  connues  ^  comme  par 
exemple  sur  la  pr^ière  apparition  de  la  tribu  Kayachta 
dans  le  royaume  de  Gauda  ou  Gour,  sous  le  roi  Adisonra , 
qui,  d'après  ce  même  récit,  a  du  chasser  les  bouddhistes  de 
son  royaume. 

Si  la  partie  du  droit  indien  parait  moins  importante ,  parce 
que  les  nombreuses  puUications  et  les  traductions  Tont  £sdt 
connaître  davantage,  les  artides  de  mathématiques,  d'asiro- 
nomk,  et  surtout  de  médecine  et  de  sciences  naturdles ,  ont 
reçu  un  développement  et  donnent  une  idée  complète  de  ces 
sciences  chez  les  Indiens.  Quelques-uns  des  artides  embras- 
sent plus  de  cent  pages.  Radhacanta  suit  le  système  gramma- 
tical de  Vopadeva,  tout  en  dtant  fi^équemment  les  autres 
grammairiens  ;  il  donne  aussi  Tcnqdicaiiop  des  termes  tech- 
niques de  grammaire. 


Bien  que  la  littéraire  arabe  commence  proprement  avec 
Tère  de  la  grande  réyK>lution  religieuse  opérée  par  Mahomet, 
il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  qu'il  n'existât  antérieurement 
aucun  écrivain  remarquable.  Le  désert  avait  depuis  long^ 
temps  ses  poètes ,  et  ils  ont  même  un  caractère  de  simplicité 
primitive,  d'originalité  piquante,  qui  les  distingue  souvent 
avec  avantage  de  leurs  successeurs.  C'est  dans  leurs  écrits 
qu'il  faut  étudier  le  génie  de  l'ancienne  langue  arabe,  et  c'est 
là  seulement  aussi  que  nous  pouvons  connaître  une  nmltî- 
tude  de  mots  qui,  plus  tard,  forent  mis  de  c^té  par  l'usage 
ou  changèrent  d'acception.  Mahomet,  doué  lui-même  d'un 
esprit  essentiellement  poétique,  était  fort  versé  dans  la  con- 
naissance de  tous  ces  vieux  poèmes  ;  il  en  faisait  grand  cas, 
puisqu'il  les  appelle  un  trésor  de  sagesse,  et  à  chaque  instant 
il  use>  dans  son  Alcoran,  d'images  et  d'expressions  con- 
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iormes  au  goût  et  à  la  langue  de  ces  poètes  primitifs.  Cest 
ce  qui  faisait  dire  au  docte  Abd-AUah,  ûb  aîné  d^Abbas  :  «  Si 
«  quelque  difficulté  vous  arrête  dans  Imterprétation  d un 
«  verset  du  livre  divin ,  cherchez-la  dans  les  poètes  ^  • 

Cependant,  à  l'exception  des  sept  moallakas,  nous  ne  con* 
naissons  guère  ces  premiers  monuments  de  la  poésie  arabe 
que  par  les  citations  des  grammairiens  et  des  commentateurs, 
les  orientdistes  ayant  publié  de  préférence ,  jusqu'à  présent, 
les  œuvres  des  écrivains  postérieurs  à  Thégire.  C  est  donc 
rendre  un  'véritaUe  service  aux  lettres  arabes  que  de  faire 
connaître  ces  auteurs  ignorés,  et  nous  applaudissons  vive- 
ment au  dessein  de  M.  le  baron  Mac  Guckin  de  i^ane,  qui  a 
entrepris  la  puMication  des  [dus  r^arquables  d'être  ces 
poètes.  Nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  naisse  de  son  travail 
une  multitude  d'éclaircissements  précieux  pour  tout  ce  qui 
tient  a  la  vie  i  aux  nueurs  et  à  la  langue  des  Arabes  vivants 
dans  ces  sièdes  de  ïignorance. 

M.  le  baron  Mac  Guckin  de  Slane  commence  par  nous  don- 
ner toutes  les  poésies  inédites  d'Amro'lkaîs,  et  la  traductîoa 
accompagnée  du  texte  sera  enrichie  de  notes  historiques  et 
philologiques  propres  à  compléter  l'intdligence  de  l'auteur. 
En  ,tète  de  l'ouvrage,  nous  aurons  la  vie  d'Amrolkûs,  ex- 
traite du  Kitab-al-aghani,  vie  fort  curieuse  ,  qui  nous  fait  conr 
naître  toutes  les  aventures  de  ce  poète  «  fils  de  prince,  chassé 
par  son  père  à  cause  de  son  amour  pour  la  poésie^  parcourant 
l'Arabie  à  la  tête  d'une  troupe  de  jeunes  gens  dissipés  comme 
lui;  puis  cherchant  à  venger  la  mort  de  son  père  qui  l'avait 
traité  si  durement,  et  allant  enfin  mourir  dans  la  ville  d'An- 
cyre,  au  moment  même  où  ses  souhaits  aillent  s'accomplir. 

L'impression  de  l'ouvrage  exécutée  par  l'Imprimerie  royale 
avance  activement,  et  nous  espérons  que  dans  quelques  mois 


il  verra  le  jour.  Toutefois,  ce  travail  n'arrêtOTa  pas  la  pu- 
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Uîoation  de  la  Géograf^e  d'Abid£é(k,  dont  s*oooiqpe  déjsi 
M.  le  baroB  de  Sane  conjokilemeiit  aiec  M.  Reinaud.  Nous 
pouvons  même  annonoer  qne  les  huit  premières  fedBes  du 
texte  arabe  sont  déjà  twées.  ,  E.  B. 


LBTTRK  A  M.  LB  wiDAGTBOR  DU  lOORNAL  ASIATIQITB. 

Paris»  20  février  iSM. 

Monsieur, 

Dns  la  notice  du  EiUihahgAm  que  M.  Quatremèré  a  com* 
mencé  à  publier  dans  le  cabier  de  novembre  18^  du  Nou* 
te«i  Jonamal  asiatique ,  ce  savant  orientaliste  a  parié  db  nom 
de  Bénoa  êkafar,  que  les  And)es  donnent  aux  empereurs  ro- 
mains, et  par  suite  aux  Romains  en  générri.  il  a  remarqué, 
avec  grattée  raison,  qne  les  écrivains  arabes  ndBèguent, 
pour  expliquer  Torîipne  àb  cette  dénemkiatioa ,  que  des  faUes 
absurdes. 

ïdk  eu  occasion,  H  j  a  longtemps,  en  Cnsant  connaître, 
dans  Je  tome  IX  des  Notices  et  Extraits  des  mannscrîts,  un 
fragment  de  la  traduction  bébnôque  du  livre  de  Gdila  et 
Dûnna,  de  proposer,  sur  TorigHie  de  cette  dénomination,  une 
coajeetare  que  je  crois  utile  de  raf^peler,  parce  qu^efie  me 
pmÉt  avoir  un  iMUt  de^  de  vraisemblance.  Voici  en  quoi 
etter  consiste. 

Les  écrivains  juife  se  servit  en  général  du  nom  ^Edom 
poui^  désigner  les  Romains,  et  par  suitai  lea  cbrétieBs 
en<  généra).  Si  Von  doutait  de  cda,  il  suffirait,  pour  s^en  asisu- 
rer,  de  f^ourir  au  Lesncôn  cMdaicmm,  talmmikum  et  ralhù 
râcum  de  J.  Buxtorf  le  fils.  Le  nom  propre  £cbm  est  tm  mot 
hébreu  qui  signifie  rouge,  roux.  «  Or,  ai-je  dit  dans  la  dite 
'  •  que  je  càe,  comme  c  est  principalement  Vespasien  et  Tite , 
«  son  fils,  que  les  Talmiu{u/e5  désignent  sous  le  nom  à'Edom, 
«*et  qu'Ss^  ne'  donnent  ce  nom  aux  autres  empereurs  et  aux 
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«  Romains  que  par  suite  de  la  première  iqppficftiieâ  qtt^ils  en' 
«  ont  faîte  à  Vespa«ieii  et  k  Tite,  je  suis  persuadé  que  c*e&t 
«  te  nom  de  la  fleanille  Flama  qui  a  été  ainsi  traduit  m  hé- 
«  breu.  Cette  espèce  de  calembour  était  d'amtant  ^ua  natn* 
«  rdiè ,  qu'elle  appliquait  le  nom  d*un  peuple  détesté  des  Is- 
«  raélites  aux  destruoteors  du  cidte  et  du  temfde  de  Jéru- 
«•salem.  » 

Maintaiant^  si  Ton  fait  attention,  i*^  qnEdom  est  le  sur- 
nom d*£saû,  et  le  nom  générMjoe  de  tcmtc  sa  postérité;  a* 
que  le  mol  arabe  asfar  jXno\%  qù  signifie  jmm  ou  eimrè, 
répond  atsea  bien  au  sens  du  mot  hébreu  edom;  5"*  qm  dans 
les  fables  que  débitent  i  oe  ^et  les  écrivainB  arabes,  Al-mtfar 
est  c^onné  comme  le  surnom  de  Ronm ,  fila  d^Esaû ,  ou  comme 
le  nom  d*ura  ïibt  deRounk,  et  par  conséquent  dW  pietitâ» 
d'EaafÛ*  on  ne  trouyerai  point  inYraâsmblable  qaei  oe  eoîl  à 
rimitation  de»  juiffttcpie  les  Arabes  aient  donné  atnt  empe- 
reurs rontudns  le  ncma  de  Bènm  alasfar»  Cette  déi^omination 
dériyesa.4onc,  comme  celle  àEdùm,  du  nom  de  la  facnSto 
Flavia,  qui  a  dénué  trois  en^ranrs  suooessivettieiit  aiyt 
Romains. 

Qtié  ce  nom  ait  été  en  usage  parmi  les  Arabes,  et  surtout 
parmi  ceux  qui  habitaient  la  Mésopotamie ,  dès  avant  Tisla- 
misme,  ce  n  est  pas  là  une  objection.  S'il  s'agissait  d'un  nom 
emprunté  directement  des  livres  saints,  peut-être  aurait-on 
heu  de  s'en  étonner.  Mais  il  s'agit  ici  d'un  nom  qui  a  dû  pas- 
ser chez  les  Arabes  par  suite  de  leurs  communications  avec 
les  juifs ,  avec  lesquels  ils  avaient  des  rappcMrts  fréquents,  soit 
dans  la  Syrie,  soit  dans  la  Mésopotamie,  soit  dans  le  Hedjaz. 
On  connaît  les  rdations  du  poète  Amriolkais  avec  le  juif  Sa- 
muel, fils  d'Adia,  et  les  voyages  que  Mahomet  faisait  pério- 
diquement en  Syrie ,  lorsqu'il  dirigeait  le  commerce  de  Kha- 
didja,  et  avant  qu'il  songeât  à  changer  la  religion  de  sa  na- 
tion. U  est  indubitable  que  dans  ces  contrées  les  Arabes  et  les 
juifs  étaient  fi'équemment  en  contact  les  uns  avec  les  autres. 
On  ne  peut  donc  point  être  surpris  que  les  Arabes  aient  imité 
dans  leur  langue  une  dénomination  adopjtée  par  les  juifs ,  et 
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cela  sans  avoir  jamais  su  pourquoi  ces  demiars  ayaient  dé 
signé  par  le  nom  â'Edom  les  empereurs^  romains. 

Avant  de  terminer  cette  lettre,  permèttezrmoi  encore ,  Mon^ 
sieur,  deux  légères  obeervaticms  qui  ont  rapport  au  même 
cahier  du  Nouveau  Journal  asiatique.  Il  est  question  plusieurs 
îoU  des  khalifes  de  la  maison  d^Ommaîah;  la  vraie  pronon- 
ciation de  ce  nom  est  Omayya,  le  teschid  appartenant  au  <^ , 
et  non  pas  au  On  peut ,  à  cet  égard,  consulter  le  diction- 
naire de  Djewhari,  à  la  radbae  y^^. 

Dans  Tanalyse  du  roman  géoi^en  U  Miriani,  M.  Brosset^ 
qui  a  rencontré  dans  le  texte  le  mot  hezirgni,  a  remarqué  que 
ce  mot  n^est  point  géorgien  ;  t  mais  il  peut,  dit-il,  signifier 
t  seignear,  en  le  faisant  venir  du  turc  (il  fallait  dire  du  per- 
«  son)  bonzoark,  ou  marchand  d'huile»  en  le  comparant  à  ho- 
zowrkh,  »  n  me  parait  évident  que  ce  n*est  autre  chose  que  le 
pman  lazerghian  (j^J^^,  qui  veut  dire  marchand,  négociant, 
,  Je  vous  prie ,  Monsieur,  de  donner  place  à  cette  lettre  dan» 
le  Journal  dont  la  rédaction  vous  est  confiée  ,  et  d'agréer  Tas* 
surance  de  ma  considération  très-distinguée. 

Le  baron  Silybstrs  db  Sagt. 
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FÉVRIER  1856. 
VOCABULAIRÊ  BERBÈRE, 

IVr  Al  J.  H.  DftLÂPO^TB  fils. 

A  une  époque  oh  les  succès  de  nos  armes  s'é- 
tendent depuis  les  fi^ontières  des  états  de  Maroc,  à 
l'oue»t,  jusqu'aux  limites  de  la  régence  de  Tunis,  à 
l'est,  il  devenait  important  de  s'occuper  des  laïi^ues 
en  usage  dans  ï'anciaine  r^ence.  Avant  notre  prise 
de  possession  d'Alger,  .troi^  langues,  le  turc,  l'arabe 
et  le  berbère,  y  étaient  pariées.  La  langue  turque 
a*est  plus.celle.du  gouvernement;  le  franç^  la  rem- 
place. La  langue  arabe,  ou  celle  des  conquérants 
antérieurs  aux  Turcs,  est  généralement  répandue, 
quoiqu'elle  soit  plus  particulièrement  en  usagç  dans 
les  f^bines  où  ces  conquérants  ont  primitivement 
planté  les  piquets  de  leurs  tentes  et  se  sont  inain- 
tenufi.  Le  berbère  ou  le  càbile^  connu  aussi  sous  ,  la 
dénonnnation  de  langue  des  Cblenx,  c'estràrdire  ^es 
peuples  conquis  «  s'est  réfiigié  dans  Jq?.  montagnes, 
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où  il  est  dominant.  La  langue  berbère -cabile,  ou 
des  Çhieux,  est  parlée  depuis  les  bords  de  l'Océan 
atlantique  jusqu'aux  rivês  du  Nit»  dans  toute  la  chëiAe 
dè  ïAtlaé,  où  efie  existé  divîséé  en  pîu^ietu^s  dia- 
lectes. 

Les  indigènes,  Becbères  aii  Ghléui,  ont  introduit 
dans  ces  dialectes  plus  ou  moins  de  mots  et  de  lo- 
cutions arabes,  quils  ont  été  obligés  d'altérer  pour 
les  approprier  au  génie  de  leur  langue,  d'où  il  ré- 
sidte  qu'on  en  rencontre  un  grand  nombre,  surtout 
quand  ii  psï  quéstîon  de  k  teKgioû  fet  dfe$  àrts  in- 
troduits chez  eux  par  les  conquérants. 

M.  Jean-Horiot^t  Délaporte,  sêcrétâire-interprète 
de  l'intendance  civile  d'Alger  poiu*  la  langue  arabe , 
mû  par  \à  désir  d'être  utile  à  sea  coMpàttiotw,  tfest 
océtipé,  durant  le  cours  des  rdations  que  sëà  (bîib- 
tions  lë  mettettt  dâns  le  cas  rfttVoir  jouttHellfèmenk 
àt^c  les  Cabilefc-Berbères  ou  GMeux,  à  rectielllii*  im 
certain  nombre  de  mots  de  few  Isâtgu^,  qti^  ia 
réuïiis  eh  uh  vocabulaire.  Ce  vocabuiaine  s«  têrûiiïïe 
^  qikelqxies  phrases  beAèreB. 

M.  J.  H.  Delapprte,  avant  de  rendre  son  tràviâ 
public,  û  déliré  ie  soumettre  à  l'éxamm^e  peirsomb 
eh  ^tât  de  le  juger.  Il  s'est  adressé  à  deux  dieis  tM- 
cierfe  de  i'feurhiée  d'Alger  qui  ont  sotte  leurs  ùtètth  dfes 
troupes  indigènes  faisant  partie  de  l'ftrmée  frâttçfeise , 
et  leur  a  confié  son  manuscrit  Ce«  offidërs  ^oht 
tombés  d'^àfecord  Mir  l'utilité  du  vocabul^  ^^èt  se 
sont  plu  à  féKci!?er  fauteur  de  l'avoir  m\^^pti^.  On 
d'ëux  s'ex^iifnfe  ôiv^si  àT  ce  sujet  : 
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«  Jai  réuni  des  montagnards  des  environs  de  Bou^ 
«  gie,  et  en  général  du  massif  des  montagnes  situées 
«  au  nord  de  la  route  dÂlger  à  Gonstantine;  tous  se 
«  sont  accwdés  pour  me  dire  que  votre  idiome  était 

a  parÊitement  exact        Je  ne  puis  donc  que  vous 

«  complimenter  sur  votre  travail  Vous  laboures 

«  un  champ  encore  inculte;  puisse  la  moisson  en 
«  être  abondante  et  vous  dédommager  des  peines 
a  que  vous  vous  êtes  données,  etc.  etc.  » 

Fort  de  fs^probation  de  ces  ofiiciers,  auxquels 
la  langue  arabe  est  devenue  familière,  M.  Delaporte 
s'est  déterminé  à  envoyer  son  vocabulaire  de  la  langue 
cabile ,  usitée  dans  la  régence  d'Alger,  à  la  Société 
asiatique,  qui,  dans  sa  séance  du  1 1  décembre  1 835, 
a  bien  voidu  l'accueillir  et  en  admettre  l'insertion 
dans  le  journal  de  la  Société. 

La  langue  cabile,  berbère  ou  des  Chleux,  ^y^, 
est  très-peu  connue.  Cette  langue  n'est  point  écrite, 
ou  plutôt  il  n'existe  pas  de  caractères  particuliers  pour 
en  exprimer  les  articulations.  On  est  obligé  d'avoir 
recours  aux  caractères  arabes  :  c'est  le  moyen  dont 
M.  Delaporte  s*est  servi.  A  l'exception  d'im  diction- 
naire inédit  de  cette  langue .  composé  par  le  respec- 
table M.  Venture,  ouvrage  le  plus  complet  qui  jus- 
qu'à présent  ait  été  composé  sur  cet  idiome ,  et  dont 
la  ptdblication  est  attendue  avec  une  vive  impatience, 
il  ne  se  trouve  que  des  fragments  épars ,  disséminés 
et  perdus  dans  divers  ouvrages,  qui  ne  donnent 
de  la  langue  cabile  que  des  notions  insuffisantes, 
ou  d'autres  qui  restent  ensevelis  dans  les  porte - 
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feuilles  ou  cartons  de  personnies  qui  les  auront  re- 
cueillis. 

L  opuscule  de  M.  Delaporte  a  l'avantage  de  pa- 
raître en  temps  utile.  Communiqué  d'avance  à  di- 
vers orientalistes  français,  et  entre  autres  à  M.  A. 
Jaubert,  dont  il  a  obtenu  l'approbation,  il  sera  sans 
doute  accueilli  par  les  personnes  que  leur  position 
mettra  dans  le  cas  d'avoir  des  relations  avec  les  Ber- 
bères, et  par  les  amateurs  des  langues  anciennes 
qui  désireraient  prendre  connaissance  de  la  langue 
primitive  de  l'Atlas,  si  peu  connue  du  monde  sa-v 
vaut. 


VOCABULAIRE^ 


DU  PRINCIPE  DES  CHOSES,  DES  iLEMElCTS,  ETC. 


(^Us^  chitan*,  démon, 
^i^î^  chouatin*,  démonf. 
(Jt?^  tciriel,  apectre, 
i^iy}^^  tciriliouen,  spectres* 
cs-^[p^  tcafoukt,  8oIeiI« 
oipu  O^y  toulid  tçafoukt, 
lever  dn  soleil. 


^  ^,  Les  mots  marqués  d'u9  astérisque  (*)  sont  d'origine  arabe;  ce- 
pendant on  s'est  abstenu  d'indiquer  par  ce  signe  les  mots  composés 
JVabe  et  de  berbère. 


m\  allah*,  Dieu. 

m 

^f^v3»J  ighenni,  ciel. 
^â5u  tighnaou,  deux, 
iUa.  djenna*,  paradis. 

malmhat*,  anges, 
nbi*,  propbète. 

djahennama*,  enfer. 
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cx.^ÂJ  ^^*tmgrfili  ifofoukt, 

couclier  4^  9oiei|, 
csipu  ^Jù'  tefsakh  tçtfoukt, 

éclipse  de  soleil. 
{^j^J^  tciziri,  lune, 

tS^.y-j  j^,  t  atour  tciziri,  clair 
de  Tune. 

c^>->y^  psiiJ  tefsakh  tciziri, 
éèiipse  dé  (une. 

ij>y^^  itçri,  étoile. 

(^f^^  t'tçran,  étoiles, 
(jj^  iarc  %  éclair. 
cXc ^  raad*,  tonnerre. 
ï^^^  sadca*,  foudre. 

arc-en-ciel. 
iêuûu]  assemmtdh,  froid. 

^$iglm0,  nue, 


loû  natta*,  humidité,  rpsëe. 
cij^ÎCj  taghoia,  bi'ouiHard. 

tçafat,  inmière. 
(J^^  teintes,  feu. 
jj[  àbbou,  fumée. 
'fj*J^  ahhaêjidj  tçi-^ 

mess*,  flamme. 
^ ^^tVÏ^J  ifettiouedj,  étincelle, 
fj<f%.^i^  \  ifettioudjin,  étincelles 

Jô\  adh0U*,  yent. 

kaoua,  pluie. 
/aL*[  aman,  eau. 

■       »w  '  ■' 

oJl^'  ttmeqqit,  goufte, 
1a^*  timieca,  gouttes. 

dhalam*,  ténèbre». 
cifi^^iii,  ombre. 

«M  ^ 

j^^Kj  tçaccâur,  sécheresse. 
akal,  terre. 
bahhr  *,  mer. 


DU  TEMPS,  DE  SES  DIViSIpNS,  ET  DES  PRINCIPALES  EPOQUES 
DE  L* ANNEE. 


zman'y  temps. 
cx~?^^.  3         «man  dzirit, 

mauTais  temps. 

...  -'11. 

iAy-c  Uj3  dounnia  grouzzifa, 
longtemps. 

dounnia  ouezzila, 
pe?n  de  temps.     »  - 


î  'jsman  del-a-U, 

beau  temps. 
a^5a,  jour. 

qLmjÎ  oussan,  jours. 
sabakh  *,  matin.  ' 

C^Ç^  "^é'^*^'^""*'  midi. 
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A^wÂ^  mekiim*  et  ok^^O^' 
nuit 

h    .i^  ijLoJ  nssaf  degghidh 

et      t         azghen  itk,  mi- 
^nuit. 

Jl»!  tMe/Zt;  hier. 

4NÂ^  «eti^  t)rAe//t,  «font- 

Iiier. 
s 

assa,  au}oiird*Iiiii. 

m  S 

azekka,  demun. 

M  S 

deiMMi. 

tassmet\  moment 

i>AsJt  Ht  lUM  el  tdg  |o«r  de 
féte.  « 

jî^y^t  omesoiMir,  commence- 
ment. 

^L-i[  alemmas,  mflieu. 
jl^l  mMgghmr,  fin. 
^[pdl  assegghoutts,  an. 
^^[pCUt  assigghouassen,  ans. 


jj^t  «fimn,  oMii. 

iourtn,  mob.  (^nr.) 

^t^l  £jbk«Jt  elnsebam  iatit*,  le- 
'  maine. 

assa  elicenm,  lundi. 
assa  eltedatça, 

mardi. 

^jVt  Uvt  assa  elarbaa,  mer- 
credi 

Ht  ii^MeZitAmtlf^^^endi. 
a5M  eldjemea,  ren- 

di«di. 

c>>^t  dtoj^aef^e^^/ samedi. 

assa  elhkad,  diman- 
che. 

O^^mÂj  tçafsout,  printemps. 
^ûjô\  anehdou,  été, 

kherif*,  automne, 
ôyci  chetoua^,  hiver. 
«jjCr*  mmegiftm,  moiison. 

«M 

(^U)  zmantafeUakht*, 
temps  dn  iabonr. 

temps  de  la  semaille. 


DES  CHOSES  RELATTVBS  A  LA  TERRE  ET  A  LA  MER. 
S 


agrakhar*,  ponssière. 


JL^  rmeî*,  sai>Te. 
^j0aX^  ansra  *,  fontaine,  source. 
^>  aouanser*,  fontaines. 
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43^1  assif,  ieny«^ 
4^jn/,  rive. 

«c     adgragr,  pierre. 

LLj  outha*,  pïame. 

ouathiat*,  ||>Iaraes. 
y^'i^^  tamachar*,  cimetière, 
l^jl  azka,  tombeau. 
JLfrj  ignl  et         r^M  %  cap. 


^[ja^^o^^V*,  Mes. 

moudja*,  flot, 
^fj^t  amow^dj*,  flots. 

checaf*,  bâtiiment,  i^avire. 
i^yLSi  checouf*,  bâtiments. 
O^^^j  tajfloifkf,  chaloupe. 
c;>l(Jiiû*  taffifpf^,  cktfLo^f^, 

(Jj^  sari*,  mât 

«mrar*^  corde, 
(ji^^t  awirar^*;  cordes, 

amekhthqf*jf^  ancre. 

t^iTi^aucrçs. 


iket  plhordo,  lou- 
voyer. 

jE^i»^^  bjofichem  eUnarsa, 
arriver  au  port. 
iwy>j3  fertouna,  tempête. 


DE  HOMME. 


iOj^i  -WWW»  V  WW» 


tçameththout,^Semme. 
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i:jJijy^  tmûzrit*,  -feime  fiHo. 

amgrar,  yieillard. 
qÎ^Iâ^I  imgraran,  TÎeilIards. 
C^r^'  tamgrat,  vieille  femme. 
^^^.jLi^*  tamgrarin,  Tieiiles 
femmes. 

;3Ûm^  petit  enfant.  ^ 

petits  enfante  . 
O— *.«wA.«tLftj>'  tacchioht 
tameziant,  petite  fille» 

1  • 

^^^1  achrikh,  domestique.  ~ 

tachtikht,  servant^. 
C)S^^^r«*^*  iachrikhùh,  servantês^ 

iS       f  acmrrmti,  téte. 

1^  ititf'  chadhen  acetr- 
roui,  têtes. 

chaÛr*,  cbevcfnx.  , 

^jj^l  amezzouffr,  oreille.^ 

•  ***  >  ^ 
UÎ5^J>*'  imezzougrin,  oreilles. 

^3jt  ottdem,  visage. 

{^^J^^ji  oudmaouen,  visages, 
ô Jj^'  roottensc^  front. 

tcimmi,  smuroif  r  • 
^  tctmmimûen,  -  sonrciis.  - 


JOURNAL  ASIATIOUE. 

«M  « 

noir  des  jeux, 
yjtô  ehfar,  paupière. 

JjfflMOTift^  tenàpe. 
îjjAJ  tçabbaura^iÈtvpii^m, 
elhhérik,  fotte. 


^jfî>it.  aMf^/nefkXPinr.) 
^^sXâ  chlagrem,  moosttcbes. 
^  tffit^  1>oneh«. 
(jjL»j  tîpiiaottii,  Boucli^. 
<^j[^  chouareb*,  lèvres. 
lP^I  oughel,  dent 

oughlan,  dents. 
^jJl^J  tVef^^  langue. 

Usàottén,  langnes. 
^Ut  anagr,  palais. 
(jjUuJ  m^TOotceft^  palais.  (PL) 
Ictmni,  menton  ,  WBé.^ 
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î^jÀï  tagrourdh  ^  j^^y^'  to- 
grourth,  épaule. 

CJÇîfî^j^^'  UigrourdkHnfé^waieB 

CLsSS^  tct^keltemt,  bras.  .. 

poignet.  *^  " 

macbeth  ifassm, 

poignets. 
s 

iîf<Hii/ mai». 


fassm,  mams. 

^      .!»  afous  tufovs^ 

main  dtoîti^  *  ' 

•  -*     ■  . 

lipA^r,  9»gi€,  j 


i|  adzadh  ame- 


er«f»,  ie  ponce. 

O^UIt  €kkahed%  Findez.       {  oL>*;^j  wu€r»mm,  talons. 
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^Ui  yto(wfejMI%4itoiiiiiwM> 

le  doigt  dn  miiiimk  -  J 

^J|^t  k«yir^,vrasû|daii%i:. 

jJ jt  ouliau,  estonme. 

OjVjf  ottbK^^f^.^tonvMW* 
•  if" 

^  .^i^ô  t 'rUberdiéi,  eôtei. 

^^^Lm^  imeslafi,  puisses. 
0>*/4î2'  tçaghachnrt  ,  ge 


Q   liât;  K^A«riiw»,^\f^W; 
moflet. 

O^.jjj^i  tiouromtxit,  c^c- 
yine.  ' 

oourtM,  talon. 
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coade-pM» 

^4,âùii^  ^i^Miil^  doigts 
pied. 

(^f^JW*'  ojt>ÂJ  tifdtni  Urne- 
cfmt,  lé  gros  ertèfil: 


^Ui^l  eflMàdM^;  cerrerâ. 
idemman^,Wag. 

azar,  nerf. 

Ôt3j/^J  ^'^^^^^f  nerfs.   ^  ' 

yJJimi  mghmiitm,  peas. 

y^^^m£a\  aksoum,  cbiir« 
iuiJ  <a«fa,  foie. 


^  A3^»J  lifUMi^ 

Tesfie. 

t^^j  itt  fiel. 

(^liuw^p^J  issousfoH,  sidire. 

iCjàr  nakhmm  et  ..A.!;^] 

ikhinchran,  crachat. 
<ikM  lecVft^  ineiir. 

toux. 

(j^^  dtîhhas,  Yoix. 
yi^t  ootco/;  parole. 

(jUjjjîSjjin^Aour^*(?|)0fi,  rots 

Jlm^J  Éf^e/^  oiiîe. 
^jÂXJ^  itfauhk*,  odoi^t. 
iàià^,j  zidhedh,  gi^tf 

tihhitta$hkch$  et 
cp^i^J^  tiércacht,  bo4met 
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MAJUkDW  ler  1MP£IIFEC1:I093  W  COUPS. 


A/ai&%  maladie. 

mal  de  téte. 

ghlan,  mal  ïe  dents. 
J|w^S|^J  înergliight,  Msson. 

taâbhoudh, 

colique. 

O  g'^jljf  tabhouzeghagrî, 

rougeole. 
O^jJ/^*  fittensaU  petfle  rë- 

f»le. 

boudh,  cours  de  Tcntre. 

baudh^  constipation. 

2<^f  adjedj^  éi  i^j  lif 

medjhhauth,  gaie. 


àdergral,  ayeugk. 

j|(^f  ajfkêrghÊT,  foiitïie. 
ches.^ 

^Jliîkâï^l  ûfé^tdùH,  boftÉuz. 
jjJloob^l  iredjedalen,  des  boi- 
teux. 

C^^l  ttgrezzough,  sourd. 
O^/^i  ig^^^oughen,  sourds. 

^I^P^t  aghougham,  i^oet 
^ll^jSoJ  ighoMghamcn,  muets. 

aâgffhé9m^  bà^M* 
O J^^*«î>H^-i4  et 


eitcDpî€. 
i,.«sUvopi^ 


graligr,  chate. 
f>>  àiarhh*,  blessure. 
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çjyjk  djeroukk^,  Bleflsnrea. 
boudh,  fansse  conche. 

c>.^J>^*  tocouc^r^'^  coup  de 

itehm,^  dëmaDgeaÎBon, 

(/W^'  :«*«M*^A%  égrati- 
gnnre.  , .  v       ^  <  ^ 
mota%  mort. 
^  fltA%  défaat. 


JOURNAL  ASIATIQUE. 

O^Aft  otftouÂ  %  défauts. 

Main 'Aolcur. 
(jLç^  khoman*,  voleurs. 

jL^f  assahhar*,  sorcier, 
j  jL^j  issahharin*,  soT- 


j.Ufljj  ichàhh*,  méchant 

ca^AAii'*  ^mëcliaiits. 

My^l  iii;te«^'efiouf»*>  foà,  co- 
lère, adj. 

colères  j  adj. 

jl^jfj  abQukhelij  paresseux* 

tihoukhelin,  p€teÊ- 
sen^.  (JMurO  ' 


J\j  ouelHma,  9ùbtat, 
^lâaxjT  mIkulNiaà'n,  ioôurs.^ 

aînë. 

cadet. 
jLk  Ma/ b  oucle.  , 

iUîJîjiy  CT^^  tmmâ^  ^ouei- 
feiîMi,  neyeu.  ^< 


ma,  tiiècfç.  . , 

JlXjfràtfiej|jdbii);^geià4'«r^^  ^^ 

J.il^f  îï^tîôe. 
jjj^  tçourou,  accouchée. 

J^trmJ  isothtïiod,  nourrice. 

grors  tameththout,  veuf.  (Lit 
quîn'aplusdefomiiié.}  - 
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JU.Li^'  tèuhmdfml,  Yeares. 

•  '1 

O^jjl  aourit*,  héritier^ 

•  .  '1 

Oîi^ ^jl  aouritin*,  héritiers. 


%  fiançaines.  , 
\yfp^jp==>\  aghoudjil,  orpIij^IiD. 
x^^y^}  ighoudjilen,  orphe- 


lins. 


line. 
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iines. 
•.  ^- 

c^JÊ»!  a*/i,  escitye. 
Jjli  djaouir*,  le  vôiiin. 


oLh^  djiran*,  les  voisios. 
^jW^  tfidjaret^,  la  TCfisine. 
V:H  U^f^^f^&VWei»*,  les  Yonines^ 

iLes  différents  degrés  de  pa-^ 
renté  omis  ici  sont  les  mêmes 
qa*en  ar^be. 


DjBS  vâTEMENTS. 


c>-^LmJ  tachachit*,  calotte, 
chapeau. 

4^La^«vLi  facAo«cAai%  calottes, 
chapeai», 

c:;>^U«mJ  tastaout,  culotte* 
^jUmJ  iastaouin,  culottes. 
Oi^jl^f  tadjarbit*,  bas  (un). 
fj^jj4r  tadjourbim,  bas  (des). 
o^j4>Âiu*  tocffm/our/^  chemise. 
jlcIiXiyiJ  tieoundiar,  chemises, 

c:^k..-^^^)ai^j  f«m/iAan?te^%  mou- 
choir. 


Cfc— timhharmm  %  mon- 
choirs* 

fbudka*,  serviette. 

jjtlf  assarou,  rubans. 
ayi^^j^^  tùsaefalt,  bouton. 
JljûuLsJ  ttssëefal,  boutons. 
iiU^J  timchidh  *,  peigne. 
fjjàJijfs^^  timechdhin*,  peignes. 

aghous,  ceintnre*^ 
^Lv^&9 1  agkùussan,  ceintures. 
^UÎUI  ameqias,  bracelets. 


PROFESSIONS  DIVERSES,  MÉTIERS,  OUTILS  ET  USTENSILES. 

Oj-xXU  I  jyjrt^  tznouz  elk'    j^ij  itaroù  et  oiLL  thaleb  \ 
Umk,  libraire.  -  écrtYàin^ 
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tholba*,  écrivains. 
neskha  tiC^^ktab*,  Ihre. 

ôt^ÎBÛ  neskhat  et  ^>  ,  X  ^ 
ifc/oui  %  livres. 

hîti^  écriture.  ^ 
^tysj'  iabfût*,  éphre. 
CKH'b^  l^inM^^  épîtres. 
^^ji^  tadjenouit,  cinif. 
^^jkji  tadjenoum,  canife. 

jCwt  assaar*,  eomier. 
0^Çl«»u*J  isseSaren*,  conrriers. 

amgher,  faux. 
ol>^^  tmi^Anm,  det  faux. 
c;^Ji^  lcniiâi6aH%  serpette. 

^JflLlI  dMo4i^  cbarme. 
^i^l  elrjiPiiiiéiy  eharrut. 
Ju\  afmûr,  aire. 
J  b tifei. 
OAÀxljkV  tissègkttit,  «igttâie. 

gniiles. 

Q)V%>âil^  Yi*mJfc<»<tn%  ciseatuk 

«M  S 

OjLx|^        «fftiî/ieiii  yjura- 
refi%  cordier. 

JuJiXi»^)  ituththil,  barbier. 


c^s^  MÎM  et  ô^^f  mje4 
pierre  à  repasser. 

aruhhoui*,  memiter. 

^ ^s^JiroAAoum*,  meunien. 

C><iXAJ  tàbettit,  baril. 

(«jcyCAj  tabettim,  barils. 

(jlj^t  «S«lî<Hm^  mil. 

(^Uioj  ibéUan,  leanz. 

^CL^'  tadfemmâ*,  filet. 

tadjemmmn  *,  fileti. 

i^2=>^  tçaougha  et  j^j    ^  4 
mk^oué^,  aitieotk 


asticots. 


^^»f^^f  aghahuh  cuir. 

^1.  igholawh  coirs. 

ÔJg^  |Jia;»l  tmaHUm  tçùnkkt, 
selber. 


c>iy  tçouent  et  îJ^-*J3  »efrr«  , 
enclame. 

iCi^AJ  tctouna  et  jL— ator*, 
enclumes. 

tçaipukafit,  rabot. 
v^^G^  icf^^mAMMS»  rab«tf. 
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JLJ^t  ^flç^dst  Bterteasu 
^junuwkiuj  i^5ihis9êm,  tamrteavs» 

if^tinMt'^  poutre»»  > 


^)       ^  à  .V  tagrendjaoum, 


OS 
tHiéîtefl 


^J^^l  aghûulztm,  sape. 

'ii\6iX\  elmadafU^  éçhelit. 
•  % 

^er». 


M.  LA  lUUONt  0^  MEUBLES,  UST£NSaJB8>  BttL 


^LkF  akham,  maison, 
^lict  ikhamen,  maisons. 
<;;>j|^aj  tçaobourt,  ^orte. 

(^[3(rt  tflMUbA%  60«âni* 
oi^Aam^  terrassa. 

hXimiKfli*,  ivnéMi. 

marmite. 

tassilm  et  À— -jU* 
iatnen,  marmites. 

JsjmJ  tassemtkp  gfaisit. 


dU^I  ahàM*,  cotmrtnte.. 

4^*^a«u)  toêsêitmià^  oveiilur. 

oreillers. 


j*  taghertil,  natte* 
j[  ttghertiàli  nattiss. 

jtfjA^t  (^fc<HMr,  eofi^. 
jtflyîit  éhmutÊ^  €«#res. 

jJoJ  iggred,  cendre. 

oJi^ tàkouhrit*,  dinmette. 
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isgrmren,  fagot 

tanicha,  pierre  à  feu. 

feu. 

-  V 

Oui      ote^Wiof,  '  cruelle. 

04XjjuF  lîMybi,  crvoket.^ 

lenR  de  ia  porte. 

jjêL4»t  assagnmr  et  y  ? 
tçougha,  foin. 

olAn,  paille. 
J>^(M  ffiedbtteif  %  râtelier. 
^j\i)^m€daowd*,  râtelien. 
Oj^^  omdoun,  ange. 

^^•JUt  mohekm,  son. 
i^y*^^  l^omài^  orge. 

eîgham*,  bride. 

elghamen*,  Bridei. 
eddmr*,  poitrail. 
eUhafar%  croupière^. 
Ijtf^l^l  i^^ow^^  Mngle. 

sangles. 


JOURNAL  ASIATIQUE. 


^jji»^aibttf!St%  «baise^ 

<^t>^  ekaises. 

c^y^l^oe&'^liotft',  contean, 

(^jÂSbt  atyeMOuén,  cmiteanz. 

ii^fj^^'  tagrandjoam,  cmVLet. 

(^jtÀdLÛ*  tigroéndjaoun,  cniî- 
ien. 

O^A^*  tabcacht,  assiette. 
Qj^NdliU^'  Dtl^eatf^'ii,  assiettes. 

^jl-êf  agroum,  pain. 

I 

(^L»f  autan,  ean. 
s 

^<'»^f  aksoum,  viande. 
elcalat,  bonîHi. 

tamêlalt,  OBnf.  * 

tumdhi  et.c 


beurre. 
<j|^!^t  MgkougU,  iirimiage. 

aiefki,  lait. 
£^ j        ^ftît  caillé. 


DE  LA  VILLE  ET  DE  LA  CAMPAGNE. 

S 


O-X^O^  temditit*,  TiSe. 
0^,ù^  taméimn \.  iriilea, 


Ou^t  ahrid,  me. 
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ânssar*,  fontaine. 
c;>>A^  tçimâmmart*,  école. 
y^^^mfi-^  tçimâmrin*,  écoles. 

tissira,  moulin. 
jA^«fcfûr  tissir,  moulînf . 
^J/^  tagrzouh,  plaine. 
^[^^I  adrar,  montagne. 
jt^jtXjJ  idourar,  montagnes. 
^^Ul  amadagr,  forêt. 
^3^<rt  imoudagr,  forêts. 


(j*J^  elgrass*,  jardin. 
jCjj^  azraou,  rocher. 
'i3 jmj  tacher/a,  fossé. 
C)^j^'  tacharfiin,  fossés. 

asstfet  jj*-êf  agrzar, 


rivière. 


(ù^JJJ^l  HP^ouzrmit  et  ^Ut 
issafan,  rivières. 

m 

Ojc^J  taddart,  village. 

touaddar,  viiïages. 
*^=^  tçougha,  herbes. 


ARBRES,  FRUITS,  PLANTES  ET  LEGUMES. 


^yuj  ifer,  feuille. 
^jjî^ji^J  ifriouen,  feuilles. 


jj\  azar,  racine, 
(jf^jjj  isouran,  racines. 

asdjigh,  fleur. 
asdjighen,  fleurs. 
C>-î->p'  tondit,  dattier, 
ot-^'  tazdat,  dattiers. 

ffora^  vigne. 
*J=^^  ^Çi^oua,  vignes. 
cML>*^'  tagrest*,  figuier. 
c>M«ji^*  tigrast*,  figuiers. 
j;jL.*A-Jf  ^jyj^  karmous 

tnsara*,  figue  de  Barbarie. 
^Jf^'  tijirsa,  poirier. 


elS^^A^Aj'  ttfirsin,  poiriers. 

Ojj^jlj»  tazcmmourt,  olivier. 

^  J y^jfT^ti^immourin,  oliviers. 

OâImJT  taslent,  laurier. 

Mjfi^'  tektounia,  coignassier. 

Oj-it^y^^r*  ttktouniouen,  coi- 
gnassiers. 

(J^i^jj^  azoumbai,  pin. 
Ojf::^jJii^  iïzoumbiouen,  pins. 

«/t*ft  laurier  rose. 

anidjel,  ronces. 

y^^»*^  sisnou,  arbousier. 

lS JJj^  tizoun  et  jk»-.^wH»l 
adhidh,  raisin. 

dijl^^t  aghazt,  grappe. 

L)j^i  ^^f^^f  grappes. 

8 
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L1V>M     Mil»»»  ^  tahmkhsist,  figue 

fraîche. 

fj^M^tu^^  tibtûthsissin,  figues 

fraîches. 
Oj^'  tazart,  figaes  sèches. 

^jH3[  afeccouss*i  melon. 
Pour  \tê  antres  frtdts,  en 
prendra  les  noms  arabes  des 
arbres  ^ui  les  produisent. 


0jU^|  ibaoucn,  fèves. 
U^'  tfagha,  artichauts. 
O^fl^'  tiskert,  aii. 

^N^a  iek'm;s^,  orge, 
qJ^J  irdèn,  Më» 
4^)JL^b'  tàkhessaSt,  potiroo 

^LmjjJSJ  t^Aour^a/en,  chi 
pignon. 


ïam- 


QUADRUPÈDES. 


acdjoun,  chien. 

^U^J  icdjan,  chiens. 

c^i^^'  tacdjount,  chienne. 

iicdj'aten,  chiennes. 

^juU^t  amchich,  chat. 

^'LwL^I  imchach,  chats. 

v:>«mLvw^*  tamchicht,  chatte. 

(J^ï^wmÙ^*  tamchichin,  chattes, 
'if 

aêrda,  souris  (une). 

^  î<^^>*:îj  iérdmen,  souris  (des). 

^^Sjj  iJA»,  singe. 

(jUCajI  t^itan,  singes. 
•s 

^lyi'l  o^e^acA^  mouton. 
^^tjAftJ j  îgc/bt*acAen,moutons. 
ci^J  «^/>  sanglier, 
(^(jjjj  Hfm,  sangliers. 


^tjL^I  abaragr,  renard. 
^1 ihourogr,  renards. 

Q^jt  ouchen,  loup. 
^Làt  achmnen,  loups. 
^^^1  aâdjemx,  taureau. 
(2)k^t  addjemin,  taureaux. 
jjO>X^t  aghandour,  veau. 

jcXjJoJ  ighendouren,  veaux. 
(jjJ^Î  asserdoun,  mulet. 
^jOij^jottjJ  isserdatin,  mule. 
oij^^MhJ  tasserdount,  Inuie.' 
^^^Ajl^j^Mh^'  tisserdatin ,  mules, 
^^•^ft  algroum,  chameau, 
^lêjlt  alotigram,  chameaux. 

QUoiUJ  teigruththan,  chèyres. 
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^LmJ  i^om,  iion. 
(^jUj^l  izmaonm,  Uvos. 
cx^i^j  tizemt,  lionne. 
OJ^JiT^  tizmaauen,  lionnes. 
3^  f  adoud,  cbeyiJ. 

toffhmart,  jument 
0j jUxuT  tigkmarin,  jainenta 
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JjAftI  ii^TtM>  âne. 

Jyjl  aoutdul,  lièrte, 

j[3j>jJ  izerzar,  gazelie. 
jLjjjJ^*  tizerziar,  gazeîles. 


REPTILES  ET  INSECTES. 


jU^iuîamcarcar^  grenouille. 

L?^       ^jyw^  imcourcar,  gre- 
nouilles. 

CTJ/^^  a^ivuj,  limaçon. 
iX^Jj^l  todra#^  limaçons. 
cv»'^>*^*  tigrardemt,  scorpion. 

Oj  tigrardmiouen, 
scorpions. 

O-*»*^^*^*  tissist,  araignée. 

C^b^**^^-^  tisfùtm,  araîgiiëes. 

^fjjf  azram,  serpent. 

O^jJï^J  serpentJ^ 

e^îîjjj  mouche. 


t)îir?J  i^an,  mouches. 
^^-hH*  cousin. 
«=>jJ  tçaoughth  ver» 

w 

0— -J^-^^^f^*  tçunmffgfhiouM, 
vers. 

telkit,  pou. 

akoured,  puce. 
(j)t;^jXjJ  ikourdan,  puces, 
oiîy*  taouththeft,  fourmi. 
CXïfti^j^'  tioueththefin,  fourmis. 
✓^y-^ÂjJ  ifekroum,  tortue. 
yXlftjJ  t/*Aer,  tortues. 


OISEAUX. 


iSJ^JX^^^  daborcouch,  chAT- 
donneret. 

jji  f  accour,  rossignol. 


OJj^'  accouren,  rossignols, 
^jjt  azouch,  moineau. 
O^jJ^  tizaouchtn,  moineaux. 

8. 
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^^^4^1  adjûhhfnaûm,  merie. 

adjôuhkmtm,  merles. 
^^^jjaXj^  itbir,  pinson. 

itbiren,  pinsops. 

Q^y^^yukfJ  tissoughrm,  éeê 

perdrix. 
Ik> tizith,  poiJe. 

Houzath,  poules. 


JOURNAL  ASIATIQUE. 


lu  JjJ  izith,  coq. 
i^tjjjj  iouzath,  coqs. 
dJj^Cj  tagkarfa,  corbeau. 

— t?/^r^  tigharfiouen,  cor- 
beaux. 

«M 

c><mJ>LJ  ^t/«rc//e^*,birondeH€s 

(_> jy^J^l  maêrouf,  chouette. 

(^Uj jm^l    imaéroufen ,  des 
chouettes. 


MÉTAUX  £T  COULEURS. 


Oi^svJ  tonghut,  cuÎYTe. 
Jljjjl  ouzzal,  fer. 
g^^^  dkir,  acier. 
J^t  rnnellal,  blanc. 


^I^t  aberkan,  noir. 

azegghagr,  rouge. 
jt^^s»jt  azeggkaau,  vert, 
^fjjt  aouragr,  jaune. 


DE  CE  QUI  CONCERNE  LA  GUERRE. 


amengri,  guerre. 


^^^Jy^^l^l^t  anrt5J(mMe/^  paix. 

jiUl  omecran^  général. 
y^iks]  aâttam*,  porte-drapeau, 
j^tj^t  at erras,  fantassin. 
tJîï^îr^i  fantassins. 
^U^t  amnm,  cavalier, 
^(j^rt  imnain,  cavaliers. 


(2>^|^*  takkarrast,  pistolet. 

(2)y*'|>^'  téhharrassin ,  pisto- 
lets. 

fjiy^\  akhtçouch,  lance. 
^jaJ^J  ikktçoUchen,  lances. 
^U^f  aredhtnm,  attaque. 

e 

(j^xOlê  gralbenten*,  yictoire. 
reoa/en,  défaite. 
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MMBGTIFS. 


itk»,  b«n. 
tlhan,  btnf» 

<s7Aa^  bonne. 

c;>l^j  ilhat^  bonne** 

O-J^^  dzirit,  mauTaii. 

Cl^*:^  ^  dziritin,  mauvais.  (PI.) 

oÂj^^  «bfnircniv  manvaiaes. 
Ce  mot  n'a  point  de  singu- 
lier am  fe'mâiin. 

salâcless*,  sage. 

^<>i.^qaLm  saîâclensen  V  sages. 

oLijj^^  <^owz^a»,  grand  de 
taille. 

0^^3j*î^J  ^^^'^^/^'''^^^  grands 
de  taîiie. 

amecran,  grtmd. 

O'ï^j^  flouejïito»/  P*tit  de  taille, 

(^VjjjJ  iouezlanen,  petits  de 
taiiie. 

(jLîj^f  amezian,  pe^. 
0iL>J^(  ome^ûmen^  peûta. 
(jl^Ujf  ozeArtfn,  épais/ 

arqiq  *,  mince, 
iijî  ercaqen*,  mince». 


jUljSjI  ihhtckar  et  g>:?f 
issahh  irouhh,  fâche'. 

O^XmwaÎ  amesloub,  fou. 

0*^1*^1  imestab,  fous. 

jUJb  jUaT^t  efffhaz^  deiàli, 
courageux;.  ^ 

otMjSj&o/j,  lâche* 
(jf^A:^3  lioifie^'eAour,  ignorant. 

ran^s.- 

(2)l^^f  aouecman,  droit. 


iouecmanm,  dr^iCa. 


(jlai^[^  i|i2ou£^'an%  tourW^  - 
^^ii?»yfct?J  iÂ«09i«i9^^«fitfn.\caairbjM^ 
<_5tjf  a^;sa?^  pei^nt^ 

C>:);t^î  l|;s;8«tf>  pMMlilS.     ,  . 
jj-CiUjJ  ùchour,  plein. 

itchouren,  pleins. 
jj^-Ui  ^oocour»  dilp. 

Jif,  ,         M5^%  facif<vmoii^ 
tendu. 

0^^L^5aAiar»%faciiei,  mous, 
tendus. 

ù-Jij  zid,  doux. 
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Ortf>rij  zidit,  doux.  (PL) 
^L)/^  meraiig^A,  amer, 
^^^[jj^  merzagken,  amera. 
^^ô^  Memmoum,  aigre. 
c;)U^  sammoumat,  aigrei. 
U^j  ikhma*,  chaud. 
^^C^  hMmma9K\  chaud». 
l^Lotf  sammazh,  froid. 


ASIATIQUE. 
,^>Al»Lotf  semmazhit,  froidf. 
^JCjJ  ighiou,  seç. 

iggkioum,  secs, 
j  trotia,  rasaasië. 
(j^fj^j  irocittôti^^  nssasiiés. 
cdl^  iehlak*,  malade. 

keîkan*,  malades. 


NOMS  DE  MOMBlue:  GABDINAI^IC  BT  OADlVAUlr. 


4^     ûwctt^  un. 

sin,  deux»  etc.  etc. 
Les  autres  comme  en  ar^tbe. 
^jriyr^ j  ^  ochrin, 

vittgt^etHin. 
x^f"^  J  C)i^       ou  ochrin, 
vingt-deux,  etc.  etc. 

mim  ioum,  cen^n. 

(j<..^  îL^i^  mia  ^n,  cent- 
deux,  etc.  etc. 
J^JJ^^^  itome^fliiar,  premier. 


OjfjJ—*!^*  tammoumH,  pre- 
mière. 

^Jf^,J  outs  sin,  second. 

iu\il^  j*Jj  Quis  tçtlatça,  troi- 
sième, etc.  etc. 

juL*         otftf  mia,  centième. 
*j  U      j  oittV  «M'a  ^ouefii 
cent-unième,  etc.  etc. 

iÇa  marra  *,  une  fois. 

CJS^^  martin*,  deux  (bis,  etc. 


PROHOMS. 


meAifeht,  m«^*c6lni«i. 
viv^fK^WvnQiui»  ccuwi^nos. 
vj(|MttiuJ  sfteci^ftM^  téi^  lui,  son. 
(jyj£=9  kounom,  vous,  etc. 
i^^jouaghi,  lui,  etc., 
/a^At,  cHe,  elG. 


l^^j  ouighi,  eux,  etc. 

êighi,  elfes,  etc. 
Le  pronoi^  possessif  ptw- 
cuïin  mon  s'exprime  en  aj^u- 
itant  Si  là  fih  du  mot  j4 
ainsi  de  adoud,  cheval, 
on  aura  j — ri'^j^t  aâoudiou, 
mon  cheval. 
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PHRASi;S  FAMILIÈRES,  . 


y^^y^  I  Ow^^i  I  tfhid  agroum, 

(kamciriiifiî  du  paii^ 
%   '  s 
(jL->t  cM ^  aouid  aman,  ap- 
portez-moi àt  Teau. 

d ^  3 j  ^^JlC!*  iAc«er  rabbi 
elkhaîrek*,  je  vous  remercie. 

jjIj  iellouz,  fai  faim. 

grid  atchetchad,  que  youlezr 
Toos  manger? 

^UsJuujî  ù-f^  \.  efkid  àtchet- 
ckad,  donnez -moi  qnefque 
okoie  à  manger.  , 

j^Ji^^aaT  ieroua  adèbou- 

zhiou,  je  suis  rassasié. 

foudagr,  j*aî  soif. 

qLJ  tV^Ûf  omoit^  ver- 
sez-moi de  Teau. 

O^a. ^\  c>J 'jij  1  arouaXd  ad 
tifouhkedt  OÙ  iilI#^yo«s? 

hka  gr4r  tmdint,  je  vus  à 
YÎlïe, 

o^'  toujl  onicZa  teqqit,  d*où 
▼^nez-yons? 

dort,  je  viens  du  viiUge. 


(jî  o/t^  montes. 

•     •  1  ^ 

O.    <^     ^  J  OOjl  aouid  tim- 

hhermt,  descendez  mon  mou- 

clboir. 

>>  «"       akchem,  entrez. 

tUl  effagr,  sortez. 

cl^a^t  ardjouk,  attendez» 

(Sj J  ouri  thefïara ,  ne 
me  touchez  pas. 

tSj^  ^^''i  tezzuhtra, 
n*aliez  pas  si  vite. 

jjÎ  ^Uil  enfas  aiou,  laissez 
cela. 

^         ci^jj^j"  tabbourt  tess- 
lahh,  la  porte  «st  fermée. 

igrarda,  venez  ici. 

Os^aJiK^        acAott  stkeilibed, 
que  cbercbez-vous? 

çj'^f  aA7a^  tfehmed, 
me  comprenez-vous  ? 

aklaî  fykmagr, 
je  vous  comprends. 

î  cxÂ^  ^ne/  aârabt,  com- 
prenez-vous Tari^be? 

^Â-v  snagr  achouia,  je  le 
comprends  un  peu. 
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j^f  aehou  aoumi,  qu'est- 
ce  q«e  c'est? 

4^  \  jt  Qn...  ,s  Qt\\\  \  ismiss  aouai, 

comment  nommez-Toas  cela? 
f^U  (jç^jl  otttessm  grara,  je 

ne  le  sais  pas. 

CSÀX«Mt  asnagrt,  je  le  sais. 
O   À  M  Y  tesnet,  le  connaissez- 

TOQS? 

j  i  ^ttM^  oJMu»  sHëgrt, 
dameddakUau,  oui)  c'est  mpn 
amî. 

^  jyPM  ^  ismiss,  comment  le 
oommex-Tons? 

^jD^wOiut  [jU  c^S^j^  outessin 
grara  ismiss,  j*ai  oublié  son 
nom. 

d^f^  (/'Si*  caddach  del- 

amrek*,  quel  âge  ayez-yons? 
ij^t^J^l  ocArtn  t>- 

segouassen,  j*ai  yingt  ans. 

^Lis^j^jt  sS^fJixijJ  ikteehini 
ezdfeoudjad,  étes-yous  marié? 
<rt  f  eh,  oui. 

J^^.^  JI^Lé  dLL  habakmor 
zal  iddar,  ayez-yons  yotre 
père?^ 

^1  ala  imout,  non,  il  est 
mort. 

jfjj  os'j^  JL^I  achehhal 
grourek  ouarraou,  combien 
avez-yous  (Tenfants? 


cOy^  ^ottrt  wtt,  j'en  aî 
deux. 

^Jj^  O^Mj  Jl^l  aekekhal 
ouaîtman  grourek,  combien 
ayez-yous  de  frères? 

iSjJ^  (J**^  ott/ittîA  growri,  je 
n'en  «i  pas. 

quel  temps  £ait-il? 

ejs^smon  ilha,  ii 

fait  beau» 

JLJI  iehhma  elkkaV,  il 
fait  cbaud. 

laJavt  assemmith,  il  fait  froid. 

c>fpJ-^  tçafouk  teehrac, 
le  soleil  fuit. 

pia,  Fair  est  rempli  de  nua- 
ges. 

O^yj*  teradd*,  S.  tonne. 

^J^^*  tbarrac  ,  û  éclaire. 

1»Uj  jtf  a^ikw  tc^4^A^  il  fait 
beaucoup  de  yent. 

amktellith,  comment 
-  yous  portez^yous? 

ac/af  bkheir,  bien. 
(^LfcjJ  iua^  marhhaba  issek, 
yous  êtes  ie  bien-yenu. 

coi^ent  se  porte  yotre  frère? 
ieklek*,  xi  est  malade. 
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Qikftftjg  <^i^yJ^\  icarhat  ikh- 
fis,  H  a  mal  à  la  téte. 

iij^  «^^=ïyJ  tçouffhatçoula,  H  a 

la  fièvre. 
-      .  •  1 

y2>j  jAitMâi  aiichfourabbi,  qut 
Dieu  loi  donne  la  santé  ! 

*î?j-ô  |SV5  qim  cliouia,  asseyex- 
vous  un  peu. 

I^lê  U  (^jt  ùuîghi  ma  gra- 
va, en  vérité  {e  ne  le  puîp. 

Jl^^^l  tOjP  grouri  echou-^ 
gvaul,  j'ai  beaucoup  d'affiiices. 

^juJj  ^.^oXmu  tselîemfelless,  sa- 
Inez-Ie  de  ma  part 

/ama^  rabbi  *,  que  Dieu  vous 
accompagne  ! 
c>j^^^*  c;>^O^Î  ahdart  tâar- 
bet,  pariez-yont  arabe  ? 

AjjjSi  snagr  chôma,  je  fe 
comprends  un  peu. 

oulaken  dissinéggr  chôma 
chôma,  mais  avec  le  temps 
je  rapprendrai. 

anida 

tesnet  taàrbit,  où  avez-Yous 
appris  à  le  parler? 

greïi^*ezair,  kAîger, 
iSjJ^^  odzri,  valet  d'écurie, 
^.J^t  çjf]o>^[^  safdas  adou- 
diou,  étrillez  mon  cheval. 


hhas  iesfihh  aâaudiou^  mon 
cbeval  est  déferré. 

y  UmuI  jLflur  jjD  ^rotir 

semmar  atid  issemtnar,  me* 
nez-Ie  cLez  le  maréchi^. 

^  3^  î  We*^  adou- 

diou,  lavez  mon  cbeval. 

(Xa^ tr^outVtV/^  faites-le  boire 

(J*^^  an/à5  anf  ta- 
4kf,  donez4ui  ,à  manger. 

CX^y^r^  sarmit,  bridez-le. 

es— ^y-J  (j^j^^^  skoures  ta- 
rihht,  selIez-Ie. 

csas  algham, 

débridez-le. 

achouned  tissougt  ad  trou- 
hhed,  quand  p^tez-vout? 

l^jf  azekka,  demain. 

/^Ipû  ^u-  uCj,  jur 

achehhal  bouessan .  siagr  cl- 
djezaïr,  combien  y  a-t-ii  de 
fournées  d*ici  à  Alger? 

tcelatça  iam  *,  trois 

journées. 

Osî^f  a*nW  c^cW/t,  fe 
chemin  est-il  beau? 

ilhà,  fort  beau. 

iU3UJl3  4)s*^f  a^riÉ?  ddâfia, 
'   le  chemin  est-il  sûr? 
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da  dan^r? 

tV/a  iqettam,  y 
IVQnW-t-on  des  Toleim? 

sekni  abrid,  en- 
seignez-moi ii^  rente. 

tacrêbg  y  a-til  on  Tiflage  près 

d'ici? 


ack  ^boubri4  ^rauhh  koures, 
quel  chemin  fant-il  prendre? 


ASIAriQUE. 

(jMj'  iVj^l  ^>>*^' 

taddart  içoatbai  olbrid  ^el- 
mon,  quand  tous  serez  près 
du  premier  village ,  vous 
prendrez  à  gauche. 

(jjL^t  iVfJf  alid  assmauem} 
montez  la  montagne. 

(X— jt^J  iouar  mhrid,  ie 
chemin  est  fort  £fficiie. 

ju^^f  t4^Ali  o^rtV/,  fe 
cheq^în  est  dësert 

oott  am^,  on  y  U-outc  de 

Fean. 


NOTICE 


De  U  c<41«Çtion  de  médailles  bactriennet  et  Hiâo«s<^f|biques 
rapportées  par  ^.  le  généré  A|Iard* 

Lorsque  le  comte  Jacques  Bruce  reçut  de  Ka^au 
ou  d*Âstrakhan,  il  y  a  plus  d'un  siè^,  la  preoiière 
médaille  qi^'pjci  eût  encore  vué  des  rois  grec»  (Jui 
dominèrent  dana  la  Bactriane  au  ui*  siècle  avant 
notre  ère,  on  refusa  d'abord  de  croire  à  Tauthentt- 
cité  de  ce  précieux  i^opupient,  et  les  doutes  qu'on 
entretenait  qe  siyjçt  çemblaieut  justifiés  par  la  mys- 
térieuse réserve  que  iiiettait  le  posse/sseur  à  laisser 
entrevoir  aux  savants  un  trésor  dont  il  appréciait 
toute  la  valeur.  L'existence  de  cette  médaille  fut 
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pour  ain»i  dire  rév^ée  pçij:  Rtyer,  dfuo^  sm  histoire 

la  fiactriane;  car  |1  fti^e  p^epiier  à  pro^vqr 
les  soupçoias  q\ie  ïon  avait  conçus  sur  1^  légitimité 
de  ce  mpnuw^nt  j^'étaieat  justifiés  aucune  rai- 
spp  pl^u^îbjie,  et  q[4e  cette  découverte ,  pour  être 
i^a^^u^,  A'en  é^t  p^  moins  réeUe;  ia  desonp- 
d'ai}ieu^^  inea^acte,  quil  dpmia  de  h  paé- 
d^iUe,  en  1^  livrant  aux  disci|ssiQj[^  de  la  critique, 
l^i  a^çigua  dèi5  l^rs  sa  pl|içe  dw§  la  RCieuçç>  lim 
nouvdle  $érie  nunmmatiquQ  étaitt  ouverte  par  le  lé- 
tradrachm^  dtEuùroiiJks  restitué  à  f histoire;  ûiais 
il  était  eucore  difficfle  ^t  peu  sûr  de  signaler  dans, 
cette  série,  indiqué(^  par  une  seujç^  pi^e,  des:  la- 
&3m^  dont  k  <fôtenuinado»  m  pouvait  résidter  que 
de  la  comparaison  du»  noml^re  cpï^sidérabie  de 
piè^s  «owdttes,  Leis  texte*  to»riçii?^»  en  effet, 
eritte  prineipaie^  autorité  des  ^sifiîalipng  nmnis- 
maliques»  é^mm%  e»  trè<i-pçtit  pQwbre  et  d'un  bien 
&ible  secc^  pwr  reconstituer  rbis^pire  de  h  Bao^ 
imm  sous  M  domifaiation  gtecqu^;  cette  histoire 
devait  tout  attei^dr^  du  téxpQÎguage  d^s  uipuumcnts 
nftu^ia9Baatique&.  Près  d'un  §tècle  s'écouia  avc^t 
qo'uKie  h^^U^  déoonyfïrte  vîpt  syouter  un$  ûou- 
Yfâi^  médaâle  à  ce  tétçadï^dînue  \  r§préfieu- 
d'une  dpuun^tipn  de  j^us  d'w  siècl.^  sur  des^ 
^t^ées  dprt t  la  vast<^  étendue ,  l'inépuisaj)!?^  richesse 
^^t.ia  ibris^afttf^  civiiipatîwi  xm^  spirt  aît^st^ps  par 

^  Un  autre  tetrâdrachme  d'Encrc^idaSt  publié  par  Pellerîn ,  et 
exactement  semblable  an  premier,  n'avait  pu  servir  qu'à  conBrnier 
l^ÛQBi^d&  BaycnfOir  ^authenticité  ^  ofttie  m^dailU, 
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des  passages  peu  nombreux  mais  précis  dliistoriens 
grecs  et  latins  :  on  a  déjà  rappelé  plus  d'une  fois  que 
cette  découverte  fat  réservée  conrnie  une  dernière 
récompense  à  Textrême  vieillesse  d'un  savant  qui 
avait  consacré  sa  vie  entière  à  Tétude-  de  la  numis- 
matique ,  et  qui  avait  enrichi  cette  étude  dé  pim  de 
faits  nouveaux  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs;  c'était 
l'adieu  de  la  science.  Une  médaifle  d'or  d'Euihydème, 
d'un  admirable  travaU  et  d'tine  conservation  par^ 
/aite  *  vint  ajouter  un  nom  de  plus  à  la  suite  numis- 
matique des  rois  grecs  de  la  Bactrîane,  donner  une 
nouvelle  autorité  aux  témoignas  si  incomplets  de 
quelques  auteurs  grecs  sur  ce  prince  aussi  heul?eux 
qu'habile,  et  appeler  de  nouveau  l'attention  sur  une 
histoire  dans  l'étude  de  laquée  le  défaut  de  monu- 
ments n'avait  pas  permis  de  faire  de  nouveaux  pro- 
grès. Non  moins  heureux  et  non  moins  digne  dé 
l'être  que  Pellerin,  M.  Mibnnet  restitua  à  la  série 
des  rois  grecs  de  la  Batctriane  un  tétradraciflne  aioi?s 
unique  du  roi  HéUoctès  le  Juste;  une  apprécin^ft 
délicate  des  particularités  de  la  fabrique,  esjtèce  de 
critique  de  l'art  ddnt  les  présomtptions  s^élévm  cpicJ- 
quefois  jusqu'à  la  certitude,  avsdt  suppléé  po«r- ce 
savant  aux  témoignages  historiques  qui  msuaquaicbt, 
et  aiix  renseignements  sur  la  provenance  du  monii^ 
ment,  qui  ne  s'étaient  pas  conservés.  'L'attrftutibn 
de  cette  médaille  devait  être  confirmée,  viï^  iri* 
plus  tard,  sur  le  sol  même  de  l'antique  Bactriane, 
par  la  découvjerte  de  plusieurs  monnaies  du  même 
prince,  due  à  un  entreprenant  voyageur;  ainsi  s'est 
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trouvée  accomplie  ia  condition  que  M.  A.  W.  de 
Schlegel  avait  mise  à  la  reconnaissance  û'Hélioclès 
comme  roi  de  ia  Bactriane.  Que,  d  un  empire  si  puis- 
sant, si  magnifique,  U  ne  fût  connu  encore  qu'un  si 
petit  nombre  de  médailles  à  fépoque  où  Visconti 
terminait  son  Iconc^aphie  grecque,  on  ne  pouvait 
sans  doute  expliquer  ce  fait  par  des  circonstances 
particidières  au  royaume  grec  de  la  Bactriane,  telles 
qu'une  émission  peu  considérable  de  métal  monnayé 
réservé  aux  dominateurs  de  cette  contrée,  ou  bien 
qu'une  absorption  complète  de  toute  la  monnaie  d'or, 
d'argent  et  de  bronze  de  cet  empire,  à  l'exception  de 
trois  ou  quatre  pièces;  une  telle  opinion  ne  pouvait 
du  moins  être  soutenue  par  des  motifs  de  quelque 
valeur.  On  devait  reconnaître  que,  si  cette  série  nu- 
mismatique n'était  pas  aussi  riche  que  celles  des 
Ârsacides  et  des  Sassanides,  c'était  seidement  que 
le  sol  de  la  Baôtriane  et  de  l'Inde  occidentale  n'avait 
point  été  exploré  comme  celui  de  la  Perse  et  de 
ia  Babylonie,  et  l'on  devait  espérer,  de  rapports 
plus  suivis  avec  ces  contrées  éloignées,  des  décou- 
vertes dont  on  ne  pouvait  encore  mesurer  l'impor- 
tance par  les  conjectures  les  plus  hardies.  Cette 
révélation  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre;  plu- 
sieurs monnaies  nouvelles  des  dynastes  déjà  repré- 
sentés dans  cette  série  et  un  tétradrachme  du  roi 
Antimachus,  dont  le  nom  ne  s'était  conservé  ni  sur 
un  seul  monument  ni  sur  une  seule  page  d'histoire  y 
furent  apportés  en  Russie  par  le  commerce  de 
l'Asie  centrale,  auquel  avaient  été  récemment  ou- 
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vertes  des  voies  plus  larges  :  ces  précieuses  médftîHes 
fournirent  è  M.  de  Kôhler  le  sujet  d'un  mémoit^ 
qui  enrichit  la  science  d'Un  nombre  considérable  de 
faits  nouveaux.  Boukhara  était,  pour  ainsi  dire,  de- 
venu l'entrepôt  de  l'histoire  de  l'ancienne  Baetrîanë, 
comme  il  l'était  déjà  du  commuée  des  oontràé» 
autrefois  comprises  sous  cette  déncmiinalion  ^;  la 
légation  russe  en  rapporta  un  tétradrachme  de  Dimé- 
trias,  roi  de  l'Inde,  qui  est  resté  unique  jusqu'à  ce 
jour,  et  qui  a  ajouté  un  témoignage  de  {dus  à  ceux 
qu'on  avait  recueillis  à  grand'peine  dans  leë  auteurs 
grecs,  sur  le  fils  d'Euthydème  :  à  ces  acquittions 
nouvelles  de  la  science  venaient  se  joincbe  quelques 
médailles,  appc^ssant  alors  pour  la  premik*^  fois, 
des  dynastes  indigènes  qui  avaient  succédé  aux 
Asianiens  dans  la  domination  de  la  Bactriane;  mmÉ 
on  se  contenta  d'en  signaler  l'existence,  sans  essayer 
d*en  expliquer  les  types  et' d'en  déchi£Brer  les  légen- 
des :  la  conservation  d^ectueuse  de  ces  monuments 
fiit  sans  doute  le  plus  grand  obstacle  que  trouvèrent 
MM.  de  Kôhler  et  Tychsen  à  en  faire  un  usi^e  cri- 
tique. Dans  les  premières  années  de  ce  ^ède ,  avait 
été  ouvert  un  autre  accès  à  l'Asie  centrale,  un  autre 
accès  à  l'histoire  de  la  Bactriane  et  de  l'Inde  gtec^ 
que  :  quelques  voyageufs  anglais,  presque  tous 

^  c  La  plupart  de  des  anciennes  monnaies  de  la  Biictriane,  dit 
c  M.  de  Meyendorff»  m  tnavent  dans  les  raines  qme  Von  ymi  ea^ 
c  core  sur  les  harâs  de  TAmon  :  heorensement  on  commence  en 
«  Boukharie  à  rechercher  ces  monnaies,  pour  les  vendre  en  Russie, 
«  et  les  monnayenrs  n'en  fondent  plus  qn*en  petite  quantité.  » 
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munis  du  {irétexte  honorable  d'une  mission  diplo- 
matique, avaifent  visité  rapidement  ies  contées  à 
f  ouest  de  ilndus;  mais  des  préoccupations  de  plus 
d  un  genre  ne  \ew  avaient  pas  péraàié  dé  donner 
leur  attention  à  deâ  recherches  archéologique»;  aussi 
les  preimères  découvertes  furent^Ues  dues  au  hasard, 
ainsi  qué  les  premières  indications  des  trésors  qué 
renfermait  le  sol  à  peine  effleuré  de  ceô  contrées  ; 
qudques  monnaies  baciriénnes  et  indô-scythiquës, 
qui  avaient  ponr  ainsi  dine.  été  enti*aînéeâ  par  le 
cours  du  commerce  ,  fiirent  découvertes  par  M.  3. 
Tod,  sur  ies  bords  de  la  Yamounâ,  et  publiées  par 
lui,  quelques  années  plus  tard,  dans  les  Tràhsac* 
tions  de  la  Société  asiatique  de  Londres  :  elles  de* 
vinrent,  poiu*  M.  A.  W.  de  Schîegel,  le  sujet  d'un 
mémc^e  où  furent  exposées  des  considérations  aussi 
neuves  qu'ingénieuses  sur  l'histoire  que  ces  médailles 
devaient  servir  à  éclairer.  C'était  plus  qUe  dés  noms 
et  des  types  encore  inconnus  dans  la  numisUiatiqUè 
bactriénne  que  révélaient  ces  préciéuses  médailles, 
c'était  imé  niunismatique  nouveUe,  et  pour  la  forme 
des  pièces  et  pour  ies  légendes  du  revers*,  c'était  une 
iattgue  nouvelle  dont  on  n'avait  pas  encore  vu  un 
seul  mot;  c'était  une  civilisation  mixte,  réstdfat  im* 
mense  ét  inconnu  de  l'expédition  d'Alexandre  dans 
cës  contrées  lointaines,  civilisation  dont  on  venait 
de  recouvrer  les  premiers  monuments.  L'impôt^ 
tance  de  la  découverte  une  fois  sign^ée,  l'empresse- 
ment fut  grand  dans  l'Inde  è  continuer  des  recher- 
ches dont  les  premiers  résultats  avaient  été  reçus 
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et  appréciés  avec  tant  de  faveur  ;  des  collections  de 
médailles  fiirent  formées  ])ar  des  soins  multipliés; 
celles  qui  s  étaient  accrues  pendant  plusieui^s  années 
dans  les  établissements  scientifiques  fiirent  exa- 
minées pour  la  première  fois  :  M.  Wilson  décrivit, 
dans  une  intéressante  notice,  toutes  les  médailles 
que  possédait  le  musée  de  la  Société  de  Calcutta,  et 
ne  nég^ea^  dans  cet  utile  rassemblement  de  Êdts, 
aucun  des  renseignements  qui  pouvaient  servir  plus 
tard  à  l'explication  complète  des  types  et  des  légendes 
de  ces  monuments.  La  numismatique  bactrienne  ne 
doit  malheureusement  pas  profiter  de  ce  travail,  et 
la  série  indienne  est  la  seule  qui  présente  des  mé- 
dailles d'un  haut  intérêt;  encore  la  représentation 
en  a-t-elle  été  confiée  à  ime  main  inhabile  et  laisse- 
t-elle  beaucoup  à  désirer  pour  la  netteté  et  pour 
l'exactitude. 

Vers  ce  temps  la  science  entrait  en  possession  des 
vastes  régions  autrefois  soumises  aux  rois  grecs  de 
l'Inde  et  de  la  Bactriane.  Des  officiers  finançais  aux- 
quels leur  épée  devait  donner  ime  nouvdle  patrie, 
avaient  fait  accepter  au  prince  qui  gouvernait  les 
contrées  où  avaient  régné  Taxile  et  Porus ,  une  partie 
de  notre  civilisation,  la  discipline  de  nos  armées  : 
ime  occasion  s'offrit  à  eux  de  rendre  à  la  science  un 
grand  service,  et  ils  y  employèrent  leur  zèle  et  la 
haute  influence  qu'ils  s'étaient  acquise;  par  les  soins 
de  l'un  d'eux  fiit  exploré  un  monument  depuis  loi^- 
temps  signalé  par  les  voyageurs  anglais  comme  un 
de  ceux  que  la  civilisation  grecque  avait  laissés  sur 


Digitized  by 


FÉVRIER  ^1856.  129 
cette  terre  étrangère ,  et  auquel  s*était  tout  d  abord 
attaché  le  souvenir  d'Alexandre,  destiné,  lui  aussi, 
à  prêter  Tiliustration  de  son  nom  à  tous  les  monu- 
ments antiques  des  contrées  qu'il  avait  conquises. 
Les  fouilles  du  sthoûpa  de  Mânikyâla  restituèrent  à 
la  science  historique  des  médailles  dune  grande  va- 
leur, mais  dont  aucune  ne  remontait  jusqu'à  l'épo- 
que de  la  domination  gréco-bactrienne.  Cette  explo- 
ration excita  tme  grande  attente  parmi  les  personnes 
qui  s'intéressaient  à  l'histoire  ancienne  de  l'Orient  : 
les  copies  et  les  empreintes  qu'on  reçut  en  Europe 
de  quelques-uns  de  ces  monuments  ajoutèrent  à  l'in- 
térêt qui  avait  accueSli  la  première  nouvelle  de  leur 
découverte  ^.  Cet  unanime  témoignage  de  faveur 
accrut  encore  le  zèle  des  généraux  français  du  Pen- 
djab, et  ils  résolurent  de  consacrer  tous  les  loisirs 
que  leur  laisseraient  les  armes,  à  faire  sortir  des 
pierres  et  de  la  poussière  Âe  ces  contrées  une  his- 
tcttre  qu'il  semblait  leur  avoir  été  réservé  de  rendre 
à  la  lumière;  ils  visitèrent  les  parties  du  Pendjab 
qui  (^Bradent  de  grandes  étendues  de  ruines ,  et  em- 
ployèrent des  indigènes  à  la  recherche  des  médailles 
et  à  l'ouverture  des  sthoûpa;  leurs  efforts,  habile- 
ment dirigés,  furent  suivis  d'un  succès  au-dessous 
duquel  étaient  restées  toutes  les  espérances.  Déjà 
ils  n'étaient  plus  seuls  à  exploiter  cette  mine  si  fé- 

'  Des  empreiates  de  ces  médailles,  remises  à  M.  Reinaud,  ont 
été  décrites  par  M.  Saint-Martin  dans  une  note  insérée  au  Journal 
asiatique;  elles  m'ont  été  ensuite  communiquées  ayec  une  obli- 
geance que  je  ne  puis  assez  m^empresser  de  reconnaître. 

I.  9 
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conde  :  un  voyageur  an^bis,  qui  avait  formé  le  pvo- 
jet  de  pénétrer  jusqu'au  centre  de  l'Asie,  recueÔlit, 
en  passant  à  travers  le  Pendjab  et  le  Ka^boul,  un 
nombre  assez  considérable  de  médailles,  les  unes, 
malheureusement  frustes,  appartenant  à  la  série 
gréco-bactriauie,  les  autres,  dont  j^usieurs  asseÀ 
bien  conservées,  à  la  série  indo-scythique  :  les  difit 
cultés  qui  entourèrent  son  voy^e  au  delà  des  limites 
du  Kaboul,  ne  lui  permirent  pas  de  continuer,  sur 
les  ruines  de  l'antique  Baljkh,  à  Bamian  et  aux  eniri^ 
rons  de  Boukhara,  des  recherches  qui  n'étaient  point 
d'aiUeiurs  l'objet  principal  de  son  excursion  au  d^à 
de  l'Imaiïs.  On  eut  à  regretter  de  voir  cette  petite 
collection  divisée  entre  plusieurs  mains,  p^re  de 
son  importance  par  la  difficulté  qu'on  devait  trouver 
à  comparer  entre  eux  les  divers  exemplaires  de  la 
même  médaille,  et  à  éclaircir  par  cette  compa^ 
raison  les  doutes  qui  poussaient  naître  sur  le  déchif 
frement  des  légendes  et  l'explication  des  types»  Le 
conunerce  du  nord  de  ïAsie  continuait  cependant 
à  apporter  ses  trésors  en  Europe,  et  quelques  pré- 
cieuses médailles  reçues  par  la  vcrie  de  Saint-Péteafs- 
boiug  vinrent  enrichir  le  cabinet  de  la  Bibliothèque 
du  Roi;  elles  fournirent  à  M.  Raoul*Rochette  l'oeo^ 
sion  d'exposer  d'intéressantes  considérations  sur  les 
conunencements  du  royaume  grec  de  la  Baetrkoe 
et  SUT  quelques  points  de  la  mythologie  orientale  : 
ce  travail  fit  apprécier  les  secours  qu'on  devait  at- 
tendre, pour  l'étude  de  cette  histoire,  de  la  compa- 
raison des  monuments  et  des  textes,  préparée  par 
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une  érudition  étendue  et  dirigée  par  une  ingénieuse 
critique. 

Jusqu'à  ce  moment  les  médailles  de  la  Bactriane 
et  de  rinde  ne  s'étaient  encore  produites  que  de  loin 
en  loin  et  en  petit  nombre  à  la  fois;  il  Allait  presque 
un  elFort  de  mémoire  pour  rassembler  dans  un  ordre 
suivi,  de  toutes  les  parties  de  ïEuropé  et  de  l'Asie, 
des  monuments,  souvent  tmîques,  dispersés  entre 
tant  de  collections  publiques  et  particulières-  La 
science  avait  donc  encore  à  désirer  de  réuiiir  dans 
un  seul  cadre  et  sous  une  étude  commune  un  nombre  ' 
plus  considérable  de  ces  moniunents,  et  de  former 
un  ensemble  numismatique  comparable  à  ceux  qu'on 
possédait  pour  d'autres  parties  de  l'Asie,  qui  pût 
servir  à  éclairer  l'interprétation  de  chaque  pièce  par 
des  rapprochements  faciles  et  nombreux.  Cette 
attente  devait  être  bientôt  remplie  :  de  riches  collec- 
tions avaient  été  formées  sur  les  ruines  mêmes  des 
villes  grecques  de  la  Bactriane  et  de  l'Inde,  des  col- 
leotiofis  auxquelles  ne  pouvait  se  comparer  aucune 
de  celles  qu'on  avait  vues  jusqu'alors,  lii  pour  la 
variété  des  noms  et  des  titi-es  de  rois,  ni  pour  la 
nouveauté  des  types ,  ni  pour  le  nombre  et  la  conser- 
vation des  exemplaires.  Le  docteur  Gérard,  qui  avait 
accompagné  te  lieutenant  Burnes  dans  une  partie  de 
son  voyage ,  et  qui  s'était  séparé  de  lui  pour  explorer 
phis  attentivement  une  partie  des  contrées  qu'ils 
avaient  traversées  ensemble ,  avait  recueilli  dans  le 
Kaboul  et  dans  le  Pendjab,  par  les  soins  de  son 
mounchi,  Mohan  Lal,  et  par  l'entremise  du  nawab 
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Djatrâr-khan  \  un  nombre  considérable  de  médailles 
bactriennes  et  indo-scythiques;  il  les  présenta,  à  son 
retour,  à  la  Société  asiatique  de  Calcutta,  dans  l'in- 
tention de  payer  son  tribut  à  la  science ,  assuré  que 
ces  antiques  monuments  trouveraient  d'habiles  inter- 
prètes dans  une  réunion  dhomnies  aussi  distingués 
par  des  mérites  divers.  Le  musée  de  la  Société  s'était 
déjà  enrichi,  quelques  jours  auparavant,  d'une  ma- 
gnifique collection  formée  par  le  scheikh  Keramat- 
Ali,  qui,  après  avoir  accompagné  le  lieutenant  Co- 
noliy  dans  son  voyage  à  travers  le  Kaboul  et  le  Kho- 
rasan ,  avait  été  choisi  par  le  gouvernement  anglais 
de  l'Inde  poiu*  remplir  les  fonctions  de  résident  dans 
la  capitale  de  l'A^hanistan.  En  se  rendant,  dans  le 
courant  de  l'année  i83a,  au  poste  qui  lui  avait  été 
assigné,  il  avait  pris  avec  lui,  sm*  la  recommanda- 
tiou  de  M.  J.  Prinsep ,  des  exemplaires  de  toutes  les 
planches  de  médailles  qui  avaient  été  gravées,  soit 
dans  les  Asiatic  Researches,  soit  dans  le  Journal  de 
la  Société  de  Calcutta,  et  celles  qui  avaient  paru 
depuis  ce  temps  lui  avaient  été  régulièrement  trans- 
mises :  le  plus  heureux  succès -avait  suivi  des  re- 
cherches desquelles  on  n'avait  pu  espérer  d'abord 
que  de  faibles  résultats,  puisqu'elles  ne  devaient 
pas  être  dirigées  par  ces  connaissances  spéciales 

'  Tài  rapport ,  dans  la  première  partie  de  ma  Notice  star  les'  dé- 
couvertes archéologiques  faites  dans  l'Afghanistan  par  le  docteur  Hoidg- 
berger»  la  négociation  qui  eut  lieu  entre  ce  voyageur  et  le  nawab» 
sollicité  par  le  docteur  Gérard  de  lui  procurer  une  collection  de 
médailles  bactfiennes. 
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dont  pouvaient  se  prévaloir  les  EiHopéens  qui  avaient 
précédé  Keramat-Ali  dans  ces  contrées»  La  collec- 
tion qu  il  avait  ^ssenoiblée  et  présentée  à  la  Société 
de  Calcutta  était  la  plus  riche  que  Ton  eût  encore 
vue;  elle  était  inestimable  pour  le  nombre  prodi- 
gieux de  pièces  inédites  qui  s  y  rencontraient  el 
pour  la  parfaite  conservation  de  ces  pièces;  il  sem- 
blait que  Keramat-Ali  eût  fait  un  choix  facile  là  où 
d'autres  avaient  à  peine  trouvé  quelques  médailles 
firustes  pour  récompense  et  pour  témoignage  de 
leurs  pénibles  recherches;  sa  collection,  dans  la- 
quelle se  trouvaient  représentées  les  diverses  dynas- 
ties grecques  et  indo-scythiques  de  la  Bactriane,  et 
;\  laquelle  étaient  jointes  quelques  monnaies  in- 
diennes du  moyen  âge,  ne  comprenait  pas  moins 
de  huit  médailles  dor,  cent  vingt-huit  médailles 
dargent  et  deux  cent  quarante-sept  médailles  de 
bronze  ^  Quune  masse  si  considérable  de  médaiHes 
eût  été  recueillie  aux  environs  de  Kabotd,  on  devait 
cependant  à  peine  s  en  étonner,  depuis  que  Ton 
avait  appris,  par  les  communications  de  M.  Masson, 
quels  trésors  nous  réservait  encore  le  sol  de  cer- 
taines parties  de  l'antique  Bactriane/  Cette  contrée 
était  devenue  le  domaine  de  M.  Masson  :  il  en  avait 

*  Pour  apprécier  la  richesse  relative  de  cette  inestimable  collec- 
tion ,  il  faut  remarquer  que  la  collection  rapportée  par  M.  le  général 
Àliard  ne  contient  que  quatorze  médailles  d  or  et  trente-et^une  mén 
dailles  d'argent,  et  que  la  collection,  d'ailleurs  si  précieuse,  formée 
par  M.  Masson,  ne  présente  que  quatorze  médailles  d  or  et  d'argent, 
dont  aucune  n'appartient  aux  séries  gréco-bactrienne  et  indo-scy- 
thiqne. 
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pris  poBsesnon  au  nom  de  la  sdence,  ii  favait 
explorée,  il  lavait  fouillée  pendant  un  séjour  de 
plusieurs  années;  il  avait  habité  partout  où  il  y  avait 
des  ruines;  et,  comme  s'il  eût  découv^  de  nou- 
veau une  terre  perdue  pendant  plusieurs  siècles,  il 
avait  imposé  à  ces  ruines  les  noms  anciens  qu'il 
croyait  leur  avoir  appartenu  dans  les  temps  aux- 
quels se  rapportaient  les  notions  géographiques  re- 
cueillies par  Strabon  et  Ptolémée  :  c'était  un  empire 
au  partage  duquel  il  pouvait  admettre  des  explora- 
teurs dirigés  par  le  même  zMe,  mais  que  personne 
ne  pouvait  lui  disputer;  car,  depuis  les  derniers 
temps  de  la  dynastie  scythique  qui  avait  remplacé 
les  chefs  macédoniens,  il  était,  sans  aucun  cloute, 
le  premier  Européen  qui  ^ût  remué  la  poussière  de 
ces  ruines,  le  premier  qui  eût  pénétré  dans  l'inté- 
rieur des  sihoâpa  pour  y  chercher  de  nouveaux  débris 
d'une  histoire  dont  il  ne  s'était  conservé  que  quel- 
ques noms  propres  de  rois  et  de  peuples,  comme 
pour  constater  une  lacune  immense  dans  l'ensemble 
de  nos  traditions  sur  les  âges  anciens.  Au  milieu  de 
ces  ruines  M.  Masson  avait  recueilli,  -entre  autres 
monuments,  un  nombre  considérable  de  médailles 
de  toutes  les  dynasties  qui  avaient  successivement 
dominé  sur  ces  contrées.  On  eût  pu  croire  que 
c'était  un  premier  choix  réservé  par  la  fortune  à  sa 
|[énéreuse  curiosité,  et  que  les  ruines  lui  avaient 
gardé  des  trésors  intacts;  il  n'avait  fait  cependant 
que  glaner  en  passant  là  où  plusieurs  générations 
avaient  annuellement  recueilli  d'abondantes  mois- 
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som;  sa  part  était  eeUe  du  dernier  venu.  B  faut  en- 
tendre M.  Masson  raconter  lui-même  sa  visite  aux 
mines  de  Beghmniy  dans  le  Kohigtan  de  Kaboul,  et 
essayer  d'évaluer  au  poids  les  pertes  que  Thistoire  a 
faites  depms  plnneurs  siècles  sur  ce  point  seulement. 

ccDans  le  courant  du  mois  de  juillet  (i833), 
«  dit-il,  je-quittai  la  vâle  de  Kaboul  pour  explorer 
<rles  districts  situés  au  nord  dé  cette  ville,  au  pied 
a  des  mmtê  'Huiêkakouchy  dans  Imtention  de  déter- 
n  miner  l'em^aoement  é'Alexandria  ad  Caucasam. 
«  le  dois  'réserver  imm  opinion  sur  ce  point  jusqu'au 
<(  moment  où  j'munû  consulté  les  autorités  anciennes, 
u  pbt»etHrs  localités  pouvant  convenir  à  cet  empla- 
«  cernent.  Mms  un  résultat  certain  de  mon  excur- 
«  non ,  ce  fut  b  découverte  des  rukies  d'une  ancienne 
«ville  d^une  étendue  considérable,  gisantes  dans  la 
u  plaine  ai^ourdfhui  nommée  Beglmimy  près  du  con* 
«  fluent  des  rivières  Ghorbend  et  Pmdjchir,  et  à  la 
«  téte  de  la  grande  route  qui  conduit  de  Khodjak 
«  KhedriÂu  Kchûtan  à  Ne^rau,  Taghau,  Laghman  et 
«  UjêUdabad.  Je  ne  tardai  pas  à  apprendre  qu'on  re- 
(t  cueillait  tous  les  jours  un  nombre  considérable 
^ée  médailles  dans  la  plaine  ûe  Beghram,  et  ma 
«  première  exploration  me  mit  en  possession  de 
« 'quatre-vingts  pièces  environ  ^<{ue  j  eus,  il  est  vrai, 
(rbèaucoup  de  peine  àme  {wocurer,  parce  que  ceux> 
<c«^|e#  possédaient  suspecjtaient  (Fabord  les  moti& 
a>de  iBa  )?ecberd)é.  La  découverte  de  médaâles  aussi 
«  précieuses  devàit  naturellement  accroître  mon  zèle  ; 
«  aussi  ai-je  réussi,  la  défiance  de  ces  gens  une  fois 
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Ci  di»ipé£,  à  recueillir  en  différentes  fois^  jusfu'i  ce 
(c  moment  (novembre  i833  ),  dix-huit  cent  soixante^ 
«  cinq  pièces  de  brome  et  quatorze  pièces  d'm  et 
«  d*argent,  ces  dernières*  appartenant  aux  époqi:^s 
«  indienne  et  arabe.  Plusieurs  de  ces  pièces  n*ont 
u  sans  doute  aucune  valeur  :  je  les  ai  néanmoins  oon- 
servées  dans  Tespérance  d*obt^r  plus  tard  des 
(c  exemplaires  parfaits  de  chaque  type  et  de  chaque 
«  variété  :  je  n*ai  réussi  qu*en  partie  dans  ce  projet; 
«  telle  est  en  effet  la  diversité  des  médaâles  recueil- 
cjies  en  ce  lieu,  que  chaque  masse  de  cent  ou  cent 
a  cinquante  pièces  m'en  présente  régulièrement  une 
((  ou  plusieurs  qui  m'étaient  jusqu'alors  inconnues. 
«  Je  dois  observer  qu'à  mon  retour  à  Kaboul  de  ma 
«première  excursion,  j'y  trouvai  deux  persomies 
<(  occupées  de  la  recherche  des  médailles  :  je  leur 
a  cédai  la  ville  et  portai  exdusivement  mon  atten* 
<c  tion  sur  un  champ  9'explorations  plus  éloigné  et 
«  plus  étendu,  celui  de  Beghram.  Comme  mon  objet 
«  d'ailleurs  n'était  pas  seulement  de  rassembler  des 
«médailles,  mais  de  les  faire  servir  à  des,recher- 
«  ches  utiles,  je  me  félicitai  de  trouver  l'occasion  de 
tt  former  une  collection  dans  un  lieu  donné»  avec 
«  lequel  les  médailles  qm  la  composaient  devaient 
«  nécessairement  avoir  un  certain  rapport.- Je  pré- 
«  sume  que  le  nombre  des  médailles  qu'oa  trouve 
«  annuellement  dans  la  {daine  ou  ieckt  de  Beghmm 
«  ne  peut  être  évalué  à  ^moins  de. trente  mille,  indé* 
«  pendamm^t  des  anneaux,  des  sceaux  et  d'autres 
a  menus  objets  semblables.  Les  médailles  d'or  et 
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«  darg^t  ne. se  r^nopi^eotqtte/WIP^ill^t  $i  mm 
«  admettons  ifue  cinq  fiièdas  s€}  simt  écoulés  depuis 
«  la  ccunplète  deatractiQn  de  i^ette  cité  (et  itérait 
tf  possible,  je  pense,  d*en  fournir  des  preuves.néga- 
«  tives);  si  nous  admettons  égadetnent,  ce  qui  me 
4c  paraît  vraismblaUe,  nonpjxre  aiii#si  coMÎ- 

«  dérable  de  médailles  a  été  retiré,  chaque  anné^, 
«  de  ces  ruines,  nous  obtenons  un  nonlibre  total  de 
tt  cinquante  millions  de  pèoes,  nombre  prodigjueux 
«  et  qui  seul  devrait  appdkr  sur  ces  débris  d'une 
«  grande  cité  une  curiosité  empressée.  Les  trésors 
«des  ruines  de  Beg^am,  jusqu'au  n^omait  oè  je 
«  suis  venu  en  détourner  une  partie^  ont  été  régu- 
«lièrement  envoyés  à  la  ionte,  sQit.à  la  monnaie 
«  de  Kaboul,  soit  dans  les  fourneaux  des  ouyriefs  en 
a  cuivre  de  cette  ville  et  de  Tdbarikar  ^  La  récolte 
<(  de  ces  médailles  «st  faiite  par  des  bergers  a%ha^  4 
«  ils  les  vendent  au  poids  et  à  vil  prix  k  de^  m^g^ 
«  ou  cuivriers  ambulants,  qui  visitept  leurs  tentes 
«  de  temps  à  autre  :  ceuiH^i  les  fondent  pour,  leur 
«propre  compte  ou  les  revendent,  avec  quelque 
«  profit,  aux  officiers  de  la  monnaie.  » 

Alors  même  qu'on  n'adopterait  pas  l'évaluation 
de  M.  Masson  et  qu'on  éviterait  d'exagérer^  en 
même  temps  que  ies  .perteas  de  l'histinre,  les  regrets 
que  nous  leur  devons,  cea  serait  CACore  effirayé  d^ 
l'activité  de  cette  singulière <  industrie,  qui  tire  dç 
ces  ruines,  comme  d'une  mine  immcinseet  inépui- 

'  Cette  ville  càt  probablement  edle  que  le  docteur  Honigberger 
nomme  Tchekrkar,  •    i  , 
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îfékke,  pour  le  omv^ftipÀ     ^Aouvel  usage,  mk  m& 

ié^é^  m^ï^é^^  Pemprekte  dti  travail  humam, 

im  métol  <^  à  seiiil-bOBsef^  faut  de  noms  effacés^ 

de  toi»  les  aiilsrès  "HMHiùiBeiits.'On  iguore  depuis 

ôoïkibien  de  i9ièele§'0u  d-anhées  cetle  mine  est  ex- 

* 

ploitée^  eombîeii  'de  n&ea&  ont  péri,  combien  de 
doc«yieiftls  pMF  k  'coimaissanee  des  mcé^  et  des 
religions  BitiàkpÊés  f  ont  été  détruits;  maïs  <^tte  in- 
«certitude  même,  ^'ajotltant  à  celle  que  proddit  le 
déplut  de  témcngnages  faî^torique8,'ne  nous  permet- 
tra jama^  d*^tre  âissi}ârés>de'pèssédéi*.  la  série  eom- 
plète  des>noms  des  roiSrgrees  ou  scythes  de  la  Bac- 
triane  ét  de  ïlnde;  tar  on  peut  apprécier  par  des 
conjectures  les  ravages *du  temps,  mais  non  pas  une 
destmctioh  «(ctiVe  et  intelligente,  hâtée  par  la  cupi- 
dité?Cétrft  cependeait  sur  ce  std  épuisé  que  M.  Mas- 
80»  avait  recueilli  un  trésor  :  il  Convient  de  donner 
ce  nom  à  une  ^îc^ction  «chè  de  tant  de  monu- 
ments nouveaux^  qui  ne  se  -reprodiasent  que  dans  une 
seule  des^  aulïes  eoHectioBs  formées  jusqu'à  jM'ésent 
dans  ces  contrées.  M.  Masson  «e  voulut  pas  priver 
longtemps  les  savants  des  résultats  de  si  précieuses 
découvertes,  et  il  adressa  à  la- Société  iwîatique  de 
Calcutta  des  esqoisses  et  ^  une  description  des  plus 
hëles  médaflles  de  sa  eoâectîon  :  le>  docteur  Gérard, 
qui  avait  rencontré  M.  M^ssoii^  à  Kaboul,  certffia, 
en  les  transmettant  la  Socié1;é,  la  pài^te  exacti- 
tude des  esqmsses  •  On  doit  croire  que  ce  tém<Hgnage 
fut  domié  psu^  fçomçjiaisauce;  car  ces  ,  dessins  «  à  en 
juger  par  le  foc  simile  qui  en  a  été  publié  par  M.  Pri«- 
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sep  ^àsàm  son  jùumri ,  làissMt^'  bètfilitë«ip  Â  êMtér 
sous  ie  tfôubk  râppbtt  deia  «m^^étiôa  et  deiafidé- 
lité;  j-^oute  avec  regret,  dbiigétdapptécier  un  tra- 
vail auquel  je  me  t^férém  pkts  d'une  fois  dans  la 
suite  de  cette  notice,  que  le  nuémoire  joint  aux  es- 
quisses n'est  pas  hon  plus  etèmpt  de  né^gences  et 
d'inexactitudes  :  on 'n'en  doit  pas  moins  accudllir 
avec  em|H*essaaientdes  copmunictttions  d^  si  haut 
int^t,  qui,  au  mérite  aenrichk  la  science  d'un 
nombre  considérable  "de  faits  nouveaux  et  inattai^ 
dus  V  joignent  c^lui  d'indiquer  avec  préôisicm  la  pro* 
moanee  de  tous  les  monuments  qu'elles  font  cdn- 
naitre.  On  doit  dé^er  que  la  Société  asiatique  de 
Calcutta  accorde  au  zèk  si  louable  de  M.  Masson, 
des  encouragements  qui  lui  permettent  de  continuer 
son  exploration  archéologique  avec  de  nouveaux 
succès. 

Pendant  que  M.  Masson  visitait  les  ruines  de  la 
fdttne  de  Begkranii  un  autre  européen,  le  docteur 
Efonig^ei^,  arrivait  à  Kaboul,  et  profitant  des  avan- 
tages que  lui  ofirat  la  faveur  du  nawab  Djabarkhan; 
parcourait  les  montagnes  aux  environs  de  cette  ville 
pour  dépouiller  les  sthonpa  des  objets  antiques  qu'ils 
renfermaient.  Ce  fut  en  présence  de  ces  monuments 
qw  les^leux  hardis  voyageurs  se  rencoiitrèrent;  ils 
associèrent  pendant  quelques  jours  leurs  recher^âies, 
«t  en  obtinrent  des  résultats  que  je  me  cdhtenterai 
de  rappeler  ici,  parce  que  j'ai  essayé  de  les  apprécier 
dans  un  autre  mémoire.  L'ouverture  des  sthaâpa  pro^ 
cura  au  docteur  Honigberger  quelques  médailles  de 
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^I^Qmfi  40  valew,  et  ,une  médaille  w  du  vm 
Jifokat^ihisè&f  quî:restera  ondes  moaumeiUs  les  plus 
remarquables  de  répo<|ue  de  la  domination  scythique 
dans. la  Bactriane  ^;  ces  pièces,  ajoutées  à  celles  que 
ce  voyageur  ayait  déjà  recueillies  à  Kaboul  et  dans 
les  villages  environnants,  fono^rent  le  premier  fonds 
d'une  collection  qui,  sur  la  route  de  Kaboul  à  Bou^ 
khara,  s'accrut,  pour  ainsi  dire  à  chaque  station  de 
1^  hafiJahf  de  pièces  nouvelles  et  importantes,  jusqu'à 
ce  qu'elle  fut  conp^plétée  dans  cette  dernière  vUle  psor 
Hacquii^ition  d'une  curieuse  médaille  d'or  apparte- 
nant  k  la  série  de  celles  qu'on  désigne  par  le  nom 
d'indo-scythiques.  Cette  collection  Ait  vue  et  admirée 
à  Saint-Pétersbouig,  mais  elle  n'entra  point  dans  les 
musées  publics  et  particidiers  de  cette  ville,  qui 
avaient  jusqu'alors  retenu  presque  toutes  les  mé- 
dailles bactriennes  venues  de  Boukbara;  apportée 
ckn&  l'occident  de  l'Europe,  elle  mit  pour  la  |>re- 
mière  fois  spus  nos  yeux  des  monuments  que  nous 
ne  connaissions  encore  que  par  des  représentations 
et  des  descriptions  plus  ou  moins  exactes  ;  elle  de-» 
vint,  pour  quelques  personnes  en  particulier,  l'objet 
d'une  étude  spéciale,  suivie  avec  cet  intérêt  qui  s'at- 
tache toujours  au^  questions  d'une  étendue  presque 
illimitée,  ou  tout  est  encore  à  découvrir.  M.  Rai^dr 
Rochette  trouva  dans  cette  collection  la  matière  d'uo 
intéressant  supplément  à  9a  première  notice;  il  en 

^  Cette  pièce  a  été  décrite  dans  la  première  partie  de  la  itotice 
sar  les  d^cowtertes  archéologiques  faites  par  4f .  Honujherger  dans  VAf- 
(jhanis^ft. 
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décKvit  les  pièces  les  plus  importantes,  discutà  de 
nouveau  les  textes  anciens  qtd  se  rapportaient  aux 
noms  royaùx  inscrits  sur  ces  monnaies,  et  indiqua 
les  points  d'histoire  qui  pouvaient  recevoir  «n  nou- 
veau jour  de  la  découverte  de  monuments  ftiieux 
conservés  ou  présentant  des  types  nouveaux  :  ainsi  lie 
docteur  Honigberger  avait  procuré  à  la  science  deuk 
importantes  acquisitions.  Elle  allait  recueillir  un  doii 
plus  précieux  encore  et  qui  devait  faire  naître  pour 
eHe  l'embarras  de  richesses  inattendues.  Tels  étaient, 
en  effet,  les  succès  qu'elle  avait  obtenus  sur  ee  point 
depuis  quelques  années,  qu'ils  s'étalent  tous  succes- 
sivement effacés  l'un  l'autre.  Les  correspondance^ 
et  les  journaux  aidais  de  l'Inde  avaient  annoncé 
qu'une  riche  collection  de  médaillés  bactriennes, 
formée  par  les  soins  de  M.  le  générd  Ventura,  n'at-i 
tendait,  pour  être  transportée  en  France,  qu'une  oc- 
casion favorable  et  qui  en  assurât  la  conse^ation  t 
cette  occasion  s'offrit,  telle  qu'une  meilleure  ne  pou- 
vait se  rencontrer  ;  M.  le  général  Allard  avait  obtenu 
de  Randjit-Singh  la  permission  de  faire  le  pSlerina^ 
de  la  patrie;  il  reçut  sous  sa  garde  la  précieuse  col- 
lection de  son  compagnon  d'armes,  et  y  joignit 
quelques  médailles  qu'il  avait  lui-même  recueillies 
dans  ses  marches  ^  Pendant  son  s^our  à  Célcutta; 

*  Cétait  aussi  pendant  le  cours  d'une  expédition,  et  ea  quelques 
jours  seulement,  que  le  général  Ventura  avait  formé  sa>  précieuse 
eollectton':  ce  rensdt^^Mment,  intéressant  sous  plu&dun 'faj^rt, 
se  trouve  consigné  dans  le  passage  suivant  d'une  lettre  écrite  par <  le 
général  :  t  Me  trouvant  cainpé^  pendastie  inois  ^e  ^vier  dernier, 
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il  soumit  cette  ccdlectioQ  à  rexamèh  des  membre» 
de  la  Société  asiatique.  Eile  trouva  un  digne  appré- 
ciateur dms  le  secrétaire  de  la  Société,  M.  J.  Prin- 
sep,  qui  s'était  livr^  à  Tétuda  de  la  numismatique 
bactrienne  et  indcr-scythique  avec  une  prédilection 
justifiée  par  d*heureuiL  succès;  bien  que  cette  étude 
n'eût  c^tekiu  que  les  loisirs  d'une  vie  consacrée  aux 
scîenqes.physiçieai  et  naturdles  ,  elle  avait  été  suivie 
avec  une  si  in^énieuâO  activité,  et  dir^è  par  une 
justesse  d'esprit  si  ooustant^v quelle  avait  résolu  un 
grand  nombre  de  dilScultés  qui  avaient  été  tout  au 
plus  indiquées  par  des  recherches  spéciales  annon^ 
cées  av^ee  j^us  de  prëtenlâon*  M*  J.  Prinsep  eut  la 
coipjdaisance  de  mettre  la  collection  en  ordre  et  cPy 
joindre  un  catalogue  sommaire ,  destiné  pour  ainsi 
dire  à  lui  servir  d'index  et  à  £3uciiiter  les  premières 
recherches  aux  personnes  qui  seraient  chargées,  à 
Paris,,  du  soin  de  ia  dUsser  et  de  la  décrire  systémat 
tiquement  :  on  doit  r^etter  que  M.  J.  Prinsep  se 
soit  abstenu,  par  une  modeste  réserve,  de  réd%er 
un  c&\$ioffxe  nuxaismatique  et  critique  dfune  collée^ 

•  entre  THydaspe  et  Tlndus,  je  me  disposais  à  faire  de  nouvelle» 

•  recherches  et  à  visiter  moi-même  plusieurs  ruines  que  je  savais 
ÊL  tÛÈbdT  daos  ces  contrées,  lorsqu'un  coup  de  paralysie  ^nt  m'at^ 
i  r^ler.4<A9  «Uspositiona  :  j'envoyai  alors  m^  gens  à  U  décour 
«  verte,  et  je  fus  assez  heureux  pour  les  voir  revenir  avec  une  coi- 
«  lection  de  belles  médailles.  Je  viens  de  les  remettre  à  M.  Wade, 
fl  qpi  vous  les  fera  paipvenir,  je  pense  ^  par  les  soins  de  M.  ÂMard,  qui 
«  m  ttmà,  6B  ce  moment  à  Cidontto.  l^'ayant  pas  été  Biai-mème  wm 
«  le»  Heax,  je  ne  puis  accompog^  ces  médailles  que  de  qndi|«cs 
i  notes  8«r  les  eiMiraîls  dà  dfes  ofrt  ét^  lro«vée».t  Ces  noites  ont 
été  malhenreoiiBnient  distt a»*eé  de<  ia  <i^ie«tion. 
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tion  qu*il  avait  les  moyens  d'iUuatrer  avec  pli|s  de 
succès  que  persooae^  trouvantde  nombreuse  piècen 
de  comparaison  dans  les  collections  de  KeraiK^a;(-^A}i 
et  du  docteur  .Gérard.  Ub0  grande  atte^te  aviaitét^ 
exckée  k  Paris  pap  Tannonce  des  tcésoars  qpe  TJinde 
nous  envoyait  ;  le  général  .iUiard«  sollicité  dès  Mit 
arrivée  par  l^pati^nte  curiosité  de  {dusieura*<»ieiif 
talistes,  leur  permit  avec  une  obligeance  emimes^éci» 
dont  le  souvenir  leur  sera'  totyours  présent,  k  TUé 
^t  rétude  de  sa  précieuse  coUeetidn^  H  avait  ami€00é 
l'intention  d'en  Saite  komniage  au  Eoi;  çn  le  priunt 
d'en  disposer  comme  il  le  jugerait  le,  plus  i^n^vet 
nable,  en  favéur  de  la:  scieilcé  ^  i)  yo^ut  ajoniAel' 
encore  au  mérite  de  cettc^  ofi&e,  (m  présentant  lil 
collection  rangée  de  manière  à  ce  qu'il  fôt  facile  d''ea 
reconnaître  à  la  première  vue  la  richesse  et  la  va^ 
riété.  Invité  par  sa  conûance  et  sdn  amitié  à  entre* 
prendre  ce  travail,  je  classai  dans  un  <Ordre  iù^o* 
ndogique  probable  toutes  les  pièces  qui»  par  leui* 
conservation  où,  à  déiaut  de  ce  mérite,  par  lew 
extrême  rareté,  me  partuent  digne»  d'être  iadinâm 
dans  ce  choix,  et  je  les  décrivis  succincteiâ^nt  pur 
séries  et  sou^  des  numérôs  de  renvoi,  pour  en  rendre 
la  recherche  plus  commode.  €ette  première  étude» 
quelque  rapide  qu'^  fât,  me  permit  d'apprécier  la 
haute  importance  de  ce  lo^E^ifique  ensemble  mnkiis- 
matique,  dans  lequel  se  résume  pour  ainsi  dire  l'hiisi- 
toire  de  la  contrée  dont  le  scd  nous  l'avait  réeervé, 

^  Vme  méprise  qu'il  est  inutile  d'expHquer  ici  avait  fait  croire  que 
cette  cdllection  était  dntiiiée  à  la^Sodàé  asiitiqae»  de  Paiâsà 
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et  où  troiivfent  Représentées  tant  de  civflisatiô^â 
successîvés  et  diverses  par  leurs  caractères  les  plus 
distîneli6,4es  langues  et  les  accidents  de  leur  em- 
plôi,  les  symboles  religieux  et  les  noms  mytholo- 
giques, les  traditions  sur  l'origine  ethnique  râppe- 
lées  dans'les  types,  et  enfin  les  variations  de  l'art, 
iiicfices  presque  toujours  certains  des  modifications 
de  Vétat  social.  Cette  grande  page  de  bronze  d'une 
hfiitoire  perdue  û  enrichi  le  cabinet  de  la  Biblio- 
ihèqci^  dû  Roi,  qui  n'avait  pas  fait  depuis  longtemps 
une  aussi  précieuse  acquisition.  Tous  les  genres  d'in- 
térêt de  réunissent  en  effet  pour  donner  ime  plus 
hame  talèiuf  à  cette  belle  collection;  les  documents 
historiques  qu'dle  restitue  à  notre  étude  ne  font  pais 
son  seul  mérite  ;  on  se  rappellera,  en  admirant  cet 
.  inestimable  irésor,  que  les  hommes  généreux  à  qui 
ndus  en  devons  k  possession  ont  renouvelé,  après 
plusieurs  siècles,  dans  l'Inde  et  dans  la  Bactriane, 
la  gloire  des  armes  européennes,  et  ont,  dans  ces 
qjBÔiïte  dermères  années,  mêlé»  à  l'honneur  de  leur 
patrie,  leur  nom  et  leur  influence  à  tous  les  événe- 
ments des  vaistes  contrées  oii  combattit  Alexandre 
et  où  régna  Démétrius  ;  ainsi  cette  collection  sera 
pour  ainsi\dire  tm  monimient  de  l'histoire  des  temps 
anciens  et  de  c^e  des  temps  modernes. 

Peu  de  personnes  avaient  attaché  à  cette  coUec- 
tion  piiM  d'espérances  que  l'auteur  de  cette  notice, 
et  .  avaient  attendu  avec  ime  plus  vive  impatience 
d'être  mises  en  possession  des  faits  nouveaux  qu'elle 
devait  produire  dans  la  scienee.  Mon  attention  avait 
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été  depuis  quelques  années  dirigée  sur  Tintéressant 
sujet  de  recherches  que  présentait  la  numismatique 
bactrienne  et  indo-scythique;  j'avais  trouvé  un  attrait 
particulier  dans  une  étude  nouvelle  où  l'observation 
devait  être  presque  toujours  hei^euse  à  condition 
d'être  patiente,  et  où  chaque  découverte,  quelque 
peu  importante  qu'elle  fûit  en  eUe-même,  en  prépa- 
rait d'autres  qui  pouvaient  répandre  vme  lumière 
inattaidue  sur  des  faits  jusqu'alors  mal  compris;  car 
dans  aucune  étude  historique  la  part  de  la  numisma- 
tique n'avait  été  plus  belle;  elle  était  toute  l'histoire. 
L'ingénieux  mémoire  de  M.  A.  W.  de  Schl^el  où  tant 
de  faits  intéressants  avaient  été  rassemblés  dans  un 
orflre  si  heureux,  fut  le  point  de  départ  de  mes 
études;  après  avoir  constaté  l'état  de  la  science  à  ce 
moment,  je  reportai  mon  attention  sur  les  médailles 
que  M.  J.  Tod  avait  fait  connaître,  et  je  réussis  à 
faire  qudques  observations  nouvelles  sur  les  légendes 
et  les  types  de  ces  pièces  :  des  médailles  indiennes 
avec  des  l^endes  sanscrites  avaient  également  été 
publiées  par  cet  orientaliste;  je  les  rapprochai  de 
celles  qui  étaient  gravées  dans  le  bel  ouvrage  de 
M.  W.  Marsdm,  et  assez  heureux  pour  ajouter  quel- 
ques conjectures  au  petit  nombre  de  celles  dont 
elles  avaient  été  l'objet^,  je  réunis  ïétude  de  la  nu- 
mismatique indienne  à  celle  de  la  numismatique 
bactrienne  et  indo-scythique.  J'avais  dès  ce  moment 
rattaché  à  la  série  bactrienne  la  médaille  sur  laquelle 
Swinton  avait  cru  reconnaître  le  nom  de  Monnesès, 
et  le  fragment  de  légende  (iôût)  GIA€Ci)N  Mer  AC  m'avait 
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suggéré  ridée  fie  compléter  pai*  les  mots  CcoTti? 
M€rAC,  la  légende  de  la  médaille  où  je  lisais  alors 
avec  M.  de  Schlegel  le  nom  d'Edobigris.  Dès  ce 
moment  aussi  je  recueillais  dans  les  auteurs  chinois 
les  notices  si  intéressantes  qu'ils  ont  données ,  dès 
le  premier  siècle  avant  notre  ère ,  des  monnaies  des 
peuples  occidentaui  avec  lesquels  ils  étaient  entrés 
en  rapports  dans  le  siècle  précédent.  L'usage  qui 
me  fut  accordé  des  empreintes  de  quelques-tmes 
des  médailles  trouvées  dans  le  tope  de  Mânikyâla 
me  donna  lieu  d'ajouter  de  nouvelles  observations 
à  celles  que  j'avais  déjà  rassemblées,  et,  ce  fut  le 
résultat  le  plus  positif  de  mes  recherches,  de  rap 
peler  à  la  série  indo-scythique  la  belle  médaille  d'or 
sur  laquelle  Pellerin,  qui  l'avait  publiée,  croyait  re^ 
trouver  les  caractères  des  Sabéens  ;  ce  fut  précisé 
ment  la  comparaison  de  cette  médaille  avec  une 
autre  médaille  d'or  du  même  style  et  de  la  même 
époque,  découverte  à  Mânikyala,  qui  me  fit  recon- 
naître des  caractères  grecs  altérés  dans  des  légendes 
où  je  n'avais  cherché  jusqu'alors  que  les  vestiges 
indéchi£Brables  d'une  écriture  orientale  inconnue; 
je  ne  tardai  pas  à  identifier  avec  ces  caractères  ceux 
que  présentent  les  médailles  indo-scythiques  de 
bronze  gravées  sous  la  direction  de  M.  J.  Tpd«  JTaviais 
conçu  des  soupçons  au  sujet  de  ces  gravures  qm  sont 
d'un  si  bel  effet ,  mais  réellement  d'ime  si  déplorable 
inexactitude;  je  priai  M.  J.  Tod  de  me  commtmi- 
quer  les  empreintes  de  ces  pièces,  et  d'y  joindre 
celles  des  autres  médailles  appartenant  aux  mêmes 
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temps  et  aux  mêmes  contrées,  qu'il  n'avait  pas  jugé 
à  propos  de  publier;  sa  réponse,  en  m'annonçant 
qu'il  se  proposait  de  continuer  ses  recherches  sur  les 
méda^es  Parthi^uesy  c'est  ainsi  qu'il  les  désignait,  ne 
me  permit  pas  d'insister  :  on  doit  regretter  que  la 
santé  de  M.  J.  Tod  l'ait  empêché  de  publier,  comme 
citait  son«intention,  des  monuments  dont  la  rareté 
eût  alors  excusé  l'imperfection,  mais  auxquels  les 
découvertes  les  plus  récentes  n'ont  sans  doute  laissé 
aucune  valeur.  Tels  étaient  les  réstdtats  que  j'avais 
obtenus  de  me^  recherches,  lorsqu'on  reçut  en  Eu- 
rope l'annonce  du  Mémoire  de  M.  Wiison  sur  la  nu- 
mismatiqueiindienne  et  les  premières  nouvelles  des 
découvertes  du  lieutenant  Burnes.  Loin  de  vouioii^- 
prévenir  par  la  publication  de  mes  réstdtats  les  tra- 
vaux qu'on  pouvait  exécuter  dans  l'Inde  avec  plus 
de  secours  de  tous  les  gem'es ,  je  me  proposai  de  pro- 
fiter, pour  mon  propre  travail,  des  faits  nouveaux 
ou  mieux  présentés ,  des  observations  plus  complètes 
que  l'on  était*en  droit  d'attendre  des  savants  anglais. 
Les  planches  jointes  au  mémoire  de  M.  Wilson  m'ot 
fi:îrent  en  effet  de  nombreux  sujets  d'étude;  les  cu- 
rieuses médailles  qu'elles  contiennent  m'apportèrent 
la  confirmation  d'un  fait  que  l'examen  d'un  trop  petit 
nombre  de  mcmuments  ne  m'avait  jusqu'alors  permis 
que  de  soupçonner,  fait  d'une  immense  importance 
et  qui  représente  pour  ainsi  dire  toute  une  histoire  : 
c  est  la  connexion  évidente  de  la  ninnisma tique  in- 
dienne des  temps  anciens  avec  la  numismatique  indo- 
scythique;  c'est  la  continuité  de  traditions  qui  se  prO' 
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duit  dans  le  choix  des  types,  dans  celui  du  sym- 
bole mQnétaire,  dans  Timitation  de  joiu:  en  joui* 
moins  heureuse  d'un  art  étranger,  dans  la  présence 
sur  la  même  pièce  de  caractères  grecs  et  de  carac- 
tères dêvanâgarî,  dans  la  représentation  de  divinités 
indiennes  portant  des  attributs  de  divinités  grecques; 
seul  témoignage  positif  qui  nous  soit  parvenu  sur  le 
syncrétisme  mythologique  qui  a  prévalu,  vers  le  pre- 
mier et  le  second  siècles  de  notre  ère ,  dans  la  partie 
occidentale  de  Tlnde.  Les  découvertes  du  lieutenant 
Burnes  me  fournirent  de  nouveaux  matériaux  pour 
l'étude  de  celte  époque  de  transition.  M.  J.  Prinsep 
recueiflait  alors  l'héritage  littéraire  de  M.  Wilson,  et 
continuait  les  recherches  de  ce  savant  sur  la  numis- 
matique de  rinde  et  de  la  Bactriane  avec  un  succès^ 
qui  répondait  à  son  zèle  ;  le  journal  dont  il  dirigeait 
la  publication  avec  une  si  louable  activité  devint 
pour  ainsi  dire  le  musée  de  Tlnde,  et  réunit  en  deux 
années  un  plus  grand  nombre  de  monuments  histo- 
ri(Jues  que  les  Asiatic  Researches  n'en  avaient  recueilli 
pendant  près  de  quarante  ans  :  les  découvertes,  en- 
couragées par  faccueil  qu'elles  étaient  assurées  de 
trouver  à  la  Société  asiatique  de  Calcutta,  se  succé- 
dèrent dès  lors  à  si  peu  d'intervalle  les  unes  des  au- 
tres, que  ce  fiit  bientôt  une  tâche  difficile  que  de  les 
constater  dans  leur  ordre ,  d'en  rapprocher  les  résul- 
tats et  d'en  déduire  les  témoignages  qu'elles  pou- 
vaient rendre  à  l'histoire.  Les  matériaux  que  j'avais 
rassemblés  pour  mon  travail  s'étaient  d'ailleurs  ac- 
crus, par  l'obligeance  de  M.  le  docteur  Forskall  et 
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de  M.  J.  de  Hammer,  des  empreintes  de  plusieurs 
ihédailles  indo-scythiques  et  indiennes,  inédite^  et 
du  plus  haut  intérêt,  conservées  au  British  Muséum 
et  au  Musée  impérial  de  Vienne;  je  m  adressai  à 
M.  J.  Prinsep  pour  obtenir  celles  des  médailles  bac- 
triennes  et  indo-scythiques  publiées  par. ses  soins: 
j  attachais  d'autant  plus  d'importance  à  recevoir  ces 
ectypes  que,  dès  ma  première  tentative  pour  déchif- 
frer les  quatre  ou  cinq  légendes  bactriennes  qu'on 
connaissait  alors  en  Eiu*ope,  j'avais  senti  le  besoin 
de  travailler  en  présence  des  monuments  mêmes ,  et 
j'avais  compris  que  la  représentation  la  plus  exacte 
ne  pouvait  qu'imparfaitement  les  suppléer.  La  com- 
munication qui  me  fut  libéralement  donnée  par  le 
docteur  Honigberger  de  sa  précieuse  collection  ne 
.  me  laissa  bientôt  plus  rien  à  désirer;  cette  collection 
présenta  à  mon  étude  tm  nombre  considérable  de 
légendes  bactriennes  d'une  parfaite  conservation,  et 
me  permit  de  déterminer  avec  certitude  diverses 
particularités  de  la  lecture  et  la  valeur  de  plusieurs 
lettres;  ces  résultats  ont  reçu  de  l'examen  des  mé- 
dailles rapportées  par  M.  le  générad  Allard  une  con- 
firmation nouvelle  et  une  extension  inattendue.  Bien 
que  la  collection  du  docteur  Honigberger  eût  doublé 
les  proportions  de  mon  travail  et  m'eût  donné  lieu 
de  le  rédiger  dans  une  autre  forme ,  les  espérances 
que  j'avais  conçues  des  découvertes  du  général  Ven- 
tura me  firent  différer  la  publication  de^taes  recher- 
ches jusqu'au  moment  où  j'aurais  pu  les  compléter 
par  Icis  notions  nouvelles  que  devait  nécessairement 
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introduire  dans  ia  science  une  collection  où  l'on  si-^ 
gnalait  un  nombre  si  considérable  de  pièces  jusqu'a- 
lors inconnues.  J'aurais  omis  ces  détails,  dont  Fintérêt 
est  tout  personnel,  si  je  navals  désiré  prendre  date 
en  faveur  d'études  cpii  ne  s  étaient  point  produites 
jusqu'ici,  mais  dont  les  résultats  peuvent  être  attestés 
par  quelques  personnes  auxquelles  je  les  avais  suc- 
cessivement indiqués.  Le  seul  avantage  que  je  vewflle 
prendre  de  cette  déclaration ,  c'est  de  ne  pèint  devoir 
emprunter  à  Tautorité  d'autres  personnes  les  résul- 
tats que  j'ai  moi-même  obtenus,  et  de  ne  me  tenir 
obligé  que  pour  ce  que  je  leur  dois  réellement.  B 
serait  d'ailleurs  inopportun,  dans  l'état  actuel  de  cette 
étude,  d'insister  sur  quelques  conjectures  plus  ou 
moins  heureuses  auxquelles  le  dé&ut  de  monuments 
bien  conservés  pouvait  laisser  im  mérite  incertain, 
mais  qui  devaient  en  être  privées  dès  que  la  science 
se  serait  enrichie  de  monuments  dont  l'interpréta- 
tion ne  pût  donner  lieu  à  aucun  doute.  Je  n'ai  pas  à 
regretter  d'avoii*  difiFéré  la  publication  de  mes  re- 
cherches ;  elles  se  sont  rectifiées  sur  quelques  points 
en  s'étendant  sur  beaucoup,  d'autres  ;  c'est  l'avantage 
des  travaux  qui  ne  sont  pas  trop  hâtés ,  de  remplacer 
successivement  les  doutes  ou  les  erreurs  par  des  opi- 
nions plus  exactes ,  de  résumer  les  découvertes  anté- 
rieures et  de  tirer  de  leur  rapprochement  des  lu- 
mières nouvelles;  c'est  un  avantage  auquel  ne  saurait 
être  comparé  aucun  succès  de  priorité;  une  étude 
qui  attend  les  faits  au  lieu  de  les  prévenir  est  la  seule 
qui  réunisse  sous  une  vue  d'ensemble  des  notions 
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^iii,  i^qlées,  ii eussent  présenté  qu'un  faible  intérêt,  ✓ 
mais  qui,  par  leur  connexion, constituent  une  science. 

l4a  collection  rapportée  par  M.  le  général  Âllard 
pré^ntait  des  faits  nouveaux  d'xme  telle  impOTtance 
et  en  si  grand  nombre,  que  les  résultats  obtenus  des 
recherches  précédentes  pouvaient  âtre  considérabie- 
m^t  modifiés  par  ces  récentes  acquisitions  de  la 
^pieoce;  c'était  uae  occasion  aussi  favorable  que  je 
pouvais  la  désirer  de  réunir  mes  nouvelles  études  à 
im^  premières  observations,  dans  un  travail  étendu 
et  complet,  pour  1  état  actuel  de  la  science,  sur  la 
numismat^ue  de  f  Inde  et  de  la  Bactriane ,  depuis 
les  commencements  de  la  domination  des  Grecs  dans 
ces  contrées  jusqu'au  dixième  siècle  de  hotre  ère  ; 
aussi  m'étais-;îe  proposé  de  ne  pas  diflPérer  plus  long- 
temps 1»  piibhcation  de  ce  travail  ,  dont  les  maté- 
riaux, sucoesidvement  amassés  et  mis  en  ordre,  n at- 
tendaient plus  que  les  formes  de  la  rédaction;  si  cette 
publication  a  été  indéfiniment  remise,  cest  que  les 
espérances  qu'il  m'avait  été  permis  de  concevoir  à  ce 
sujet  ont  été  déçues  inopinément,  et  que  les  obs- 
tacles qui  se  sont  élevés  sont  de  ceux  que  ne  pou- 
vaient prévenir  ni  l'intention  la  plus  décidée,  ni  les 
moyens  littéraires  les  mieux  préparés  d'exécuter  un 
semblable  travdl  ^  Ge-niémoire  devait  comprendre 

^  it  99ààb  eeUe  occasion  de  déclarer  que  les  éiroonsUnces  qui 
ont  retardé  H  pu|i)licaiion  d'un  travail  plus  copsi^érablp,  où  doivepit 
être  recueillis  les  documents  authentiques  de  Thistoire  de  Tlndc  au 
moyen-âge,  sont  égalemeht  indépendantes  de  ma  volonté,  et  qu*il 
n'eet  pas  à  ma  dispositioii  de  les  faire  cesser. 
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une  exposition  des  progrès  si  rapides  de  cette  noc^ 
velle  numismatique  (les  pages  précédentes  n'en  con- 
tiennent quW  extrait),  des  œnsîdérations  sur  l'em- 
ploi normal  dé  ïor,  de  l'argent  et  du  cuivre,  ainsi 
que  sur  la  valeur  légale  des  monnaies  dans  l'antiquité 
bactro-indienne,la  discussion  del'importante  question 
de  l'originalité  de  l'art  monétaire  dans  la  Bactrmne 
et  dans  l'Inde ,  question  qu'on  peut  dès  à  présent 
résoudre  négativement;  les  témoignages  des  auteurs 
orientaux,  et  en  particulier  des  historiens  chinois, 
sur  les  monnaies  des  dififérents  peuples  qui  ont  suc- 
cessivement occupé  les  contrées  de  l'Asie  centrale; 
les  témoignages  des  mêmes  auteurs  sur  les  langues 
et  les  écritures  de  ces  peuples;  la  description  exacte 
et  complète  de  toutes  les  médailles  connues  en  Eu- 
rope jusqu'à  ce  jour,  qui  peuvent  être  rapportées 
aux  trois  séries  dites  gréco-bactrienne,  indoHScythique 
et  indienne  des  temps  anciens;  les  résultats  obtenus 
des  essais  faits  pour  déchi&er  les  landes  en  carac^ 
tères  inconnus  qui  9e  trouvent  sur  un  grand  nombre 
de  ces  médaiHes;  les  inductions  qu'on  peut  tirer  des 
types  et  des  légendes  pour  confirmer  et  édairdr  les 
témoignages  historiques  en  petit  nombre,  qui  nous 
oat  été  conservés  sur  la  domination  des  Grecs  dans 
la  Bactriane  et  dans  l'Inde,  sur  les  dynasties  scy- 
thiques  qui  les  ont  remplacés,  et  sur  les  diverses 
dynasties  indiennes  qui  se  sont  partagé  l'Inde  supé- 
rieure pendant  les  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne. Mon  intention  était  de  réimir  sur  des  planches 
gravées  avec  soin  toutes  les  médailles  de  ces  diverses 
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séries  doût  les  originaux  ou  les  empf  éintes  m^auradent 
été  accessibles ,  afin  de  ne  rien  laisser  à  désirer  de  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  rendre  ce  travail  |dus  utBe. 

Ne  pouvant  plus  prévoir  une  occasion  prochaine 
de  publier  ce  mémoire,  je  me  suis  décidé  à  en  déta- 
cher une  partie  et  à  la  présenter  comme  un  spéci- 
men de  Tensemble  de  mes  recherches;  le  choix  de 
ce  spécimen  était  facile,  car  U  m'était  indiqué  ]par 
l'intérêt  qu'avait  récemment  excité  la  dernière  col- 
lection reçue  de  l'orient,  parie  soin  qui  m'avait  été 
confié  d'en  rédiger  le  catdc^e,  et  phis  encore  par 
l'invîtaticm  que  m'avaient  adresiiée  qudques  per- 
sonnes de  publier  ce  premier  sqperçu  d'tme  si  impor- 
tante accession  à  la  numismatique  baetrienne.  J'ai 
déféré  à  ce  désir  avec  d'autant  plus  d'empressement 
qu'une  occasion  m'était  ofiFerte  de  rectifier  quelques 
erreurs^  ou  quelques  omissions  échappées  k  mon  at- 
tention dans  la  rapidité  de  ce  pr^ooier  travail,  et  de 
décrire  avec  plus  de  précision  et  de  développements 
certains  types  et  certaines  particularités  numisma- 
tiques.  J'ai  donc  reproduit  le  catalogue  des  séiies 
bactrienne  et  indo-scytiiique  avec  quelque^  correc- 
tions et  additions;  je  n'ai  admis  de  la  série  indienne 
que  trois  médaffles,  et  l'exception  faite  en  i&jœ  &veup 
est  justifiée  pcff  leur  rareté  ou  par  l'importance  des 
questions  historiques  quelles  font  naître;  j'ai  voulu 
seulement  Ëdre  reconnaître  dès  k  présent  l'imitation 
qui  se  produit  dans  les  anciennes  monnaies  indiennes 
des  monnaies  attribuées  aux  dynasties  indo-scytfai- 
ques  ,  qui  ont  succédé  aux  dynasties  grecques  de  la 
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S^^trime  et  de  l'Inde,  sujet  de  ia  Qu^m^quc 
i{%dienp^  qui  FQçoilb  ehac^e  jour  uûe  nouV^Ue  exten- 
skxk  ^  une  nouvelle.  ii»pofft»nce  des  découvertes 
faites  dm^  Tlude  cantirale,  moina  aic^ees^ie  et  moins 
étudié  que  ceiiii  d^  ia  minûaluatique  ba^^ieinné, 
p^ut-êtye  réswf^  pour  le  temps  oit  il  ûie  sera  permis  ^ 
de  çompr^lidr^  dau>  un  seul  travail  toutéis  les  mé^ 
dâillës  couiïu^s  de  ctitte  contt^éô.  foime  i^ple^ 
iftent  de$criptivïe  d'un  cât^€^;u^  w  pouvait  admettre 
lus  di>ou3»oefl  hi$l»ri(5pjea  et  roy  th^ 
citent  en  si  grand  nombre  deé  mOnupM^ts  dune 
histoire  où  tout  est  encore  siqeit  dç^  doute  çt  de  con- 
jeci^s  t  où  les  points  qui  paraissent  avoir  été  déter- 
îuinés  avec  le  plus  d'exactitude  par  les  récherches  le« 
pJus  nmutieuses.  peuvent  être  déplacés  de  plusieurs 
gpaées,  transportés  d'une  contrée  à  une  autre  par  le 
wd  témo%ttag^  d'une  médaille  inédite  ou  d'uue  lé- 
gende ^uft  heufeusematit  déehi&ée;  j'ai  placé  ces 
pbservations  k  fa  suite  du  catalc^e,  comme  im  com- 
mmtaire  qu'on  pourra  trouver  que}qu^fois  trop  pro- 
lixe  sur  un  texte  qui  peut  paraître  trop  peu  expiici|e. 

n'ai  présenté  aucune  conjecture  sur  les  légendes 
en  ciœaçtères  baotriens,  parce  que  l'iuterprétation 
4$  ces  lr%Bndes  àpi%  être  le  sujet  d*ui^  mémoire  spér 
ciai  ampiel  une  extrême  indulgence  a  pé^ervé  aiîieurs 
nue  plaise  qu'il  ne  peut  mériter  d'occuper  :  j  es$aierai 
dans  ce  tnavailde  déterminer  ia  valeur  deP  caraetères 
et  les  afllnités  de  la  langue  dont  ces  médailles  nous 
ôrtt*  api^  tant  de  ailles ,  révélé  l'existence.  Bien  que 
jè  m  me  sois  proposé  dans  cette  notice  que  de  faire 


Digitizçd  by 


FÉVRIER  1856.  155  * 

connaître  la  riche  collection  présentée  à  la  France  par 
M.  le  général  mlard,  je  ne  me  suis  pas  interdît  de 
rapprocher  les  pièces  qui  la  cosuposent  de  plusieurs 
de  c^es  qui  se  trouvent  dans  d'autres  collections^ 
et  qui  présentent  avec  les  nôtres  des  analogies  ou 
des  différences  intéressantes  pour  l'explication  de  | 
qudques  types  ou  pour  Tédaircissement  de  qudques 
points  d^hi^oire  et  de  mythologie;  je  me  suis  parti- 
culièrement attaché  à  décrire ,  d'une  manière  aussi 
exacte  que  le  permettent  les  esqms3es  imparfaites 
publiées  dans  le  Journal  de  la  Société  de  Calculé, 
les  médailles  les  plus  importantes  de  la  collection 
formée  par  M.  Masson,  et  à  justifier  les  doutes  que 
m'ont  inspirés  plusieurs  des  conjectures  de  ce  zélé 
voyagem*  sur  les  diverses  dynasties  grecques  qu'il 
reconnaît  dans  la  Bactriane,  et  sur  l'ordre  de  suc- 
cession des  princes  qu'il  admet  dans  chaciine  de  ces 
dynasties.  Xai  profité  avec  un  grand  empressement, 
pour  l'interprétation  des  types  et  des  légendes  des 
médailles  indo^scy  thiques,  du  rai^sembleinent  de  faits 
que  me  présentait  un  mémoire  de  M.  J.  Prinsep , 
publié  dans  son  intéressant  journal;  lorsque  mes 
conjectm'es  se  sont  accordées  avec  les  siennes,  je 
n'ai  pas  n^igé  de  m'autpriser  de  cette  heureuse  ren- 
contre d'opinions,  et  lorsque  j'ai  eu  le  regret  de  ne 
pouvoir  admettre  ses  interprétati(ms,  je  me  suis  fait 
un  devoir  d'exposer  les  motifs  qui  ne  permettaient 
pas  de  les  accepter. 
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siRIE  DBft  ROIS  GRIGS  DE  LA  EACnOAlA  ET  DE  L  INDE. 

Médailles  d*argeiit. 

1.  Agathodes. — ^Tétradrachme  :  tête  de  roi  ceinte  d'un  diad^e 
et  tournée  à  droite,  avec  le  commencement  du  buste  vêtu 
de  la  chlamyde.  —  Revers  :  Jupiter  dehoat,  appuyé  de  la 
mtàn  gauche  sur  son  «ceptre,  portant  sur  la  main  droite 
étendue  une  petite  figure  d'Artemis  Lampadophore  ou  ^r- 
ternis  Persiqwj  qui  tient  un  flambeau  de  chaque  main; 
dans  le  champ,  un  monogramme;  légende  disposée  laté- 
ralement en  deux  Urnes  :  BA2IA£I^2  ArA0**KAE**TS. 
D*nn  extïdlent  travau  et  d'une  belle  conservation 

n!  Ménandre.  —  Hémidrachme  :  tête  de  roi  couverte  d'un 
casque  et  tournée  à  droite,  avec  le  commencement  du  buste 
vétu'de  la  cIdaiHyde;  légende  :  BAilA£n2  SnXHP^S 
MENANAF»T.  —  Revers  :  Minerve  TkmaUenne  ou  Pro- 
machos,  tournée  à  gauche  ^  étendant  )e  bras  gauche  couvert 
de  Tégidci  lançant  la  foudre  4e  la  main  droite;  dans  le 
champ ,  un  monogramme  ;  légende  bactrienne  disposée  cir- 
culaîrenîent.  D'une  bonne  fabrique  et  d'une  belle  coi^ser- 
vation. 

ni.  Minandre, — Hémidrachme  :  têtè  dè  roi  nue  et  diadémée , 
tournée  à  gauche,  avec  le  commencément  du  buste;  l'é- 
paule gauche  est  revêtue  de  l'égide,  et  le  bra^  droit  lance 
un  javelot;  légende  :  BASIAEXIS  SaXHP^S  MENANA- 
P®T.  — Revers  :  Minerve  Thessalienne  tournée  à  gauche, 
étendant  le  bras  gauche  couvert  de  l'égide,  lançant  la 
fondre  de  la  main  droite  ;  àms  le  champ,  un  monogranune  ; 
légende  bactrienne  disposée  circulairement.  D'une  bonne 
fabrique  et  d'ime  assez  belle  conservation. 

IV.  Démétrius, — ^Tripbole  :  tête  de  roi  tournée  à  droite,  diadé- 

^  Cette  pièce,  suivant  rindication  de  M.  Prinsep,  a  été  trouvée  à 
Ravil  Pindi. 
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mée  et  couverte  de  la  dépouille  d'une  téte  d'él^dbant.  — 
Revers  :  Hercule  debout,  se  couronnant  d*une  main,  sou- 
tenant  de  Fautre  la  peau  dé  lion  et  la  [massue  ;  légende 
disposée  latéralement  en  deux  lignes  :  B  AHMH- 
TPIOT.  D'un  admirable  travail  et  d'une  parfiedte  conser- 
vation. 

V.  Apollodote.-^Hémidrwàime  :  téte  de  rùi  nueet'eeixite  du  dia- 
dème, tournée  à  droite,  avec  le  commencement  du  buste 
vêtu  de  la  cblamyde;  légende  circulaire  :  BASIAEns 
2£tTHP*»2  KAI  WA»nAT*»P<»2  An^AA»A<>T*»r.  —  Re- 
vers :  Minerve  Promachos  tournée  à  gauche,  étendant  le 
bras  gauche  couvert  de  l'égide,  lançant  la  foudre  de  la 
main  droite;  dans  le  champ,  un  monogramme;  légende 
bactrienne  disposée  circulairement.  Huit  exemplaires  de 
coins  différents  ;  d'ime  bonne  fabrique  ;  presque  tous  bien 
conservés  x 

VI.  Apolloiate, — ^Drachme  de  forme  carrée ,  Tunique  médaille 
d'argent  de  cette  forme  connue  jusqu'à  ce  jour  :  éléphant 
en  marche,  ceint  vers  le  milieu  du  corps  d'une  ligne  de  glo- 
bules qui  représentent  vraisemblablement  des  grdots;  lé- 
gende distribuée  sur  trois  côtés  :  BA2IAE£i2  AII^AA®- 
A®T®T  SnXHPo^;  monogramme  sous  le  type.  —  Revers  : 
bœuf  à  bosse  en  marche;  légende  en  caractères  bactriens 
disposée  sur  trois  côtés.  D'irn  excellent  travail  et  d'une  bdle 
conservation. 

vii.  Eucratidas,  —  Tétradrachme  :  téte  de  roi  couvmie  d'un 
casque. — Revers  :  les  Dioscures  en  course,  tenant  des  lances 
et  des  palmes  ;  monogramme  dans  le  champ  ;  légçnde  : 
PV2IAEÛ2  MErAA«r  ETOATA^T  (sic).  De  fabrique 
barbare  et  d'assez  belle  conservation. 

VIII.  Eucratidas.  —  Drachme  :  téte  de  roi  nue  et  ceinte  d*un 

^  n  se  trouvait  originairement  dans  la  collection  onze  exemplaires 
de  cette  pièce,  dont  deox  ont  été  cédés  à  M.  J.  Prinsep;  six  seule- 
ment sont  entrés  au  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  royale. 
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diÉdUise,  txmmée  èdroite.-^Reten  :  les  DioKures  en  camrse, 
tenant  de»  lunces  et  des  paimes  ;  let^  A  et  moD(^;ranime 
dans  le  champ  ;  légende  disposée  sur  deux  lignes  :  g  A  71- 
Ams  BTKPAXIAT.  Dme  bonne  fabrique. 

IX.  Antimachtts, — ^Hémidrachme  : Jlgure  de  la  Victoire  debout, 
présentant  une  palme  de  la  main  droite  ;  monogramme 
dans  le  champ;  légende  déposée  drculairmient  :  BA2I- 
A£aS  ViULU^^r  AHTUViAXrr.  Rerers  :  k  prince 
àchetfai,  les  banddettes  flottant  derrière  la  téte;  légende 
étt  caractères  bacttiens  disposée  drcidairement.  De  travail 
médiocre  et  d'assez  bdOe  oonservatioD.* 

X.  Phibxkne.  — Didrachme  :  tête  de  roi  tournée  à  droite ,  dia- 
démée  et  couverte  d'un  cascjué,  avec  le  commencement 
du  buste  vêtu  de  la  chlamydé  ;  légende  disposée  circulai- 
remeùt  :  BA2IAEÛ2  ANIKHW  *IA«HEN»r.  —  Re- 
vers :  le  prince  à  cheval  en  course;  dans  le  champ,  un  mo- 
«ègramme;légettde  ciroidaire  en  caractères  bactriens.  D'un 
bon  s^le  et  d*une  belle  conservation  \ 

XI.  Vonones,  —  Hémîdrachme  :  le  prince  à  cheeal,  tenant  une 
lance  indinée  én  avant ,  les  bftnddéltes  du  diâKlème  flottant 
derrière  la  téte;  légende  disposée  circulairement  : 
xiùùÇ  BA2IAEX1N  MEfAA^Y  •NON^T.  —  Rfevers  :  Jupi- 
ter débout,  appuyé  de  la  main  gauche  sur  son  sceptre,  te- 
nant la  foud^  de  la  main  droite  ;  légende  circulaire  en 
caractères  bactriens.  D'un  travail  inférieur  à  celui  des  pièces 
précédentes,  et  d'une  conservation  défectueuse'. 

xit.  Vonones, — Hémidrachme  :  U  prince  à  cheval,  tehant  une 
lancé  inclinée  en  avant,  les  banddettes  du  diadème  flot- 
itant  derrière  la  tète;  légende  disposée  circuteârement,  en 
grande  partie  effacée  par  le  firottement  :  fioLfftxiteùç  fiojffl- 
A£^^  METahov  pvmw.  Revers  :  Jigure  de  h  Victoine, 
tenant  d'une  main  une  palme,  à  laquelle  sont  attachées  des 

^  Cette  pièot;  snitant  M«  J*  Prinéep,  est  dd  poids  de  1 44  ^ins. 
*  Oetie  ipièoe,  sdivànt     J.  Mue^,  estdo  poids  de  3M  grains. 

\  - 
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bandeletiM ,  ei de lauiife màm  étendue »a oliget 'nidkiinct ; 
daasr  le- champ,  un  mcnogramme  greoetxtn  caràctèr» bac- 
Inen  ;  légende  badarienne  dîspo^  oircoklirement,  et  en 
grande  partie  effacée.  D'an  travail  semblable  à  o^i  de  la 
précédente,  et  d*une  conservation  défectueuse. 

XIII.  ilnli5^5.»Tétradradime  :  le  prixce  à  eheml,  tènctnt  une 
lanise  indinée  en  avant,  les  banddettes  du  diadème  flot- 
tait derrière  la  tète  ;  dans  le  diamp ,  une  letti«  bactrienne  ; 
légende  disposée  oîrcukirement  :  fi ASiAinS  £A^ AËnN 
MITAA^T  AZIAIC^Y.  —  Revers  :  fgure  <fe  la  Viàùire, 
tenant  d  une  main  une  pdbne  à  laquelle  sont  attachée»  des 
bandelettes  ^  et  de  l'autre  jEiiain  ét^due  un  objet  diffieâe  à 
définir,  qui  a  quelque  ressemblance  avec  la  partie  supé- 
' rieure  c('un  trident;  dans  le  champ ,  un  monogramme  grec 
et  un  caractère  fcactrien  ;  légende  bactrienne  disposée  cir- 
culairement.  D'un  travail  médiocre  et  d'ime  belle  conser- 
vation. 

Médailles  de  bronze. 

XIV.  Mènmdre.' — ^Bronze  carré  de  moyen  module  :  tête  de  roi 
nue  et  ceinte  du  diadème;  légende  distribuée  sur  trois 
cotés  :  BA2IAEn2  2nTHP«2  MENANAP^T.  —  Revers  : 
figure  indistincte  ;  légende  en  caractères  bactriens  distri- 
buée sur  trois  cotés.  Pièce  fi'uste. 

XV.  Mémnàre. — Brome  carré  de  petit  module  :  tête  d'élépkant 
avec  la  trompe  élevée;  légende  disposée  sur  trois  côtés,: 
BA2IAEn2  2nTHP«2  MENANAP°T.  — Revers  :  massue 
dressée  ;  monogramme  dans  le  champ  ;  légende  bactrienne 
disposée  sur  trois  côtés.  D'un  bon  travail,  mais  d'une  con- 
servation imparfaite. 

XVI.  y4pirffodofe.~Bronze  ctètté  de  gràôd  modàtei  :  ApoUon  de- 
bout, appuyé  d- une  main  surdon  arc,  tenant  èè  Tauli^  une 
flèche  ou  un  jav^iot;  légende  diistribiiéé  sur  trois  côtés  : 
BASIAEAS  An«AA*A*T*»r  SriTHI»2.  —  RèVett  r  tré- 
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pM  daiM  une  aire  carrée  formée  par  dee  lignes  de  glo- 
bules; légende  en  caractères  bactriens  distribuée  sur  trois 
des  marges  de  la  médaille  ;  monogramme  dans  Taire.  Quatre 
exem{Aaires  de  bonne  fabrique,  mais  de  ccms^vation  im- 
parfaite. ( 

XYii.  ApoUodotê.'^hromB  rond  de  grand  module  :  Apollon  de-* 
bout,  la  pharètre  attachée  sur  le  dos,  tenant  un  javdot  in- 
diné  en  avant;  mcmograimne  dans  le  champ;  l^ende 
disposée  drculaii^ement  :  BASIAEAS  SATHP<»2  AIPA- 
A*A*T<^Ti  —  Revers  :  trèpxei;  dans  le  champ,  deux  ca- 
ractères bactriens  isdés  ;  légende  bactrienne  disposée  cir- 
culairement.  Pièce  très-f<Hiem6nt  oxydée;  firuste. 

XVttt.  Ëucratidas. — Tête  de  roi  tournée  à  droite ,  diadémée  et 
couverte  d*un  casque.  R^ers  :  ïes  Dioscwres  en  course, 
tenant  des  lancés  et  dès  palmes  ;  légende  :  BA2I AEÛS 
MErAA*T  ETKPATIAn*.  Kèce  fruste. 

XIX.  Phihxène.— Brome  carré  de  moyen  module  :  Jigure  de 
f Abondance  debout,  tournée  à  gaubhe,  étendant  une  main, 
soutenant  de  Tautre  la  corne  d'Amalthée  chargée  de  fruits  ; 
monogramme  dans  le  champ;  légende  distribuée  sur  trois 
côtés  :  BASIAEnS  ANIKHT»r  01  A^HEN^T.  —  Revers  : 
boBuf  à  bosse  en  marche;  l^nde  en  caractères  bactriens 
distribuée  sur  trois  côtés;  sous  le  type, lettre  bactrienne 
isolée.  De  bonne  fabrique  et  d*assez  belle  conservation.  Un 
secoiid  exemplaire  d*une  conservation  très<léfi9ctueuse. 

XX.  Antiakidas. — ^Bronze  carré  de  moyen  module  :  tête  de  roi 
nue,  sans  diadème  apparent,  tournée  à  droite,  avec  le 
commencement  du  buste  vêtu  de  la  chlamyde,  une  palme 
posée  en  travers  derrière  la  tête  ;  légende  distribuée  sur 
trois  côtés  :  BASIAEHS  NIKH*<»P<»r  ANTIAAKIA<»r.— 
Revers  :  palmes  et  bonnets  étoiUs  des  Dwscures;  lég^de  en 
caractères  bactriens  distribuée  sur  trois  côtés  ;  sous  le  type , 
les  lettres  isolées  A  X  (sur  un  exemplaire  seulement,  un 
monogramme  grec).  Trois  exemplaires  de  bonne  fabrique 
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et  d*asse&  bdle  conservation;  un  quatrième  ^emplaire 
presque  entièrement  fruste  \ 

XXI.  Lysias. — Bronze  carré  de  moyen  module  :  tête  de  roi  nue 
et  sans  diadème  apparent,  tournée  à  droite,  avec  le  com- 
mencement du  buste ,  le  caducée  posé  en  travers  derrière 
la  tète;  légende  distribuée  sur  trois  côtés  :  BASIASnS 
ANIKHT<»T  ATSI«T.  —  Revers  :  éléphant  en  marche: 
légende  en  caractères  bactriens,  distribuée  sur  trois  côtés 
(la  ligne  supérieure  presque  entièrement  enlevée)  ;  sous  le 
type,  les  deux  lettres  isolées  A  2.  D'une  bonne  fabrique, 
mais  d'une  conservation  imparfaite  *. 

XXII.  Lysias, — Bronze  carré  de  grand  module  :  dans  une  aire 
carrée  formée  par  des  lignes ,  le  prince  à  cheval,  les  bande- 
lettes du  diadème  flottant  derrière  la  tête  ;  légende  distri- 
buée sur  les  quatre  marges,  en  partie  indistincte,  mais 
devant  être  lue  vraisemblablement  :  ^auriKieùç  ATCIOT 

iUKAIOT  9/aAAEA+OT  YLoj  (ccr/ititTow?). — Revers  : 

dans  une  aire  carrée,  Hercule  assis  sur  un  rocher,  appuyant 
sa  massue  sur  ses  genoux;  la  tète  du  dieu  est  ceinte  d'un 
diadème  dont  les  banddettes  sont  flottantes  ;  légende  en 
caractères  bactriens  distribuée  sur  les  quatre  marges  (la 
ligne  inférieure  est  entièrement  enlevée).  D'une  fabrique 
médiocre  et  d'une  conservation  très-imparfaite'. 

XXIII.  Hermœus, — Bronze  rond  de  moyen  module  :  tête  de  roi 
nue  et  ceinte  d'un  diadème,  tournée  à  droite,  avec  le  com- 
mencement du  buste  vêtu  de  la  chlamyde  ;  légende  circu- 
laire :  BASIAEOS  2aTHP«2  EPMAI^nf.  —  Revers  :  Ju- 
piter Olympien,  assis  sur  un  siège  orné,  étendant  le  bras 
droit  en  signe  d'autorité  et  de  protection  ;  monogramme 
dans  le  champ;  légende  en  caractères  bactriens,  disposée 

^  n  se  trouvait  originairement  huit  exemplaires  de  cette  pièce  dans 
la  collection  ;  un  exemplaire  a  été  cédé  à  M.  J.  Prinsep. 

*  Cette  médaille,  suivant  M.  J.  Prinsep,  est  du  poids  de  1 1 8  grains. 
'  Vomicron  sur  cette  médaille  affecte  la  forme  carrée. 
I.  li 
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dvcttlaira&Cttt  De  travail  et  de  conservktioii  médiocres. 
Trois  exemplaires  \ 

XXIV.  Hermmus,  —  Bronze  rond  de  moyen  module  :  tête  <fe 
roi  nue  et  diadémée,  tournée  à  droite,  avec  le  commence- 
ment du  buste  vêtu  de  la  dilamyde;  légende  circ«:dait*e  : 
BA2IA£n22aTHP«2  £PMtf/ou  (surd*aut«es  exonplaires, 
VACIIKOH. . .  ou  OAOIAE. . .  EPM. . .  ou  VAOrOH- 

ûOIOvAO  A  )  *.  —  Revers  :  Hercule  debout,  la  tête 

ceinte  de  banddeltes,  s*appuyant  d*une  main  sur  sa  mas- 
sue, soutenant  de  l'autre  la  peau  de  lion  ;  légende  en  ca- 
ractères bactriens,  disposée  circuiairement.  De  fabrique  bar- 
bare et  de  conservation  très-défectueuse.  Six  exemplaires. 

XXV.  Vomnes,  —  Bronze  carré  de  moyen  module  :  Hercule 
debout,  de  face,  soutenant  d'une  main  la  massue  et  la  peau 
de  lion ,  se  couronnant  de  l'autre  main  ;  légende  distri- 
buée sur  trois  côtés  :  ^(rthtcùÇ  fixtffiKiCïS  MEI A  A"T  **Nn- 
Nou.  —  Revers  :  Pallas  debout,  armée  du  boudin  et  de  la 
haste,  la  tête  couverte  d'un  casque;  monogranune  dans  le 
champ;  légende  bactrienne  distribuée  sur  trois  cotéa,  mais 
dont  on  distingue  à  peine  quelques  lettres.  D'une  assez 
bonne  fabrique,  mais  d'une  conservation  très^éfectueuse. 

XXVI.  Azes.  —  Bronze  de  grand  module,  revêtu  d'une  lame 
d'argent  :  le  prince  à  cheval,  tourné  à  droite,  la  tête  nue  et 
ceinte  d'un  diadème  dont  les  banddettes  sont  flottantes^, 
tenant  de  la  main  drmte  élevée  un  objet  indistinct  *,,  de 
l'autre  côté  du  cheval,  et  derrière  le  cavalier,  un  objet 
indécis,  qui  pourrait  être  un,  arc  placé  dans  un  étui; 
dans  le  champ ,  une  lettre  bactrienne  isolée;  légende  dis- 
posée circuiairement  :  BA2IAEÛ2  BASIAEON  NEIA- 
AOy  AZOV  (sic). — Revers:  Pallas  debout,  yèiXLQ  d!une 
tunique  longue,  armée  du  bouclier  et  de  la  haste,  la  tête 
couverte  d'un  casque  ;  dans  lechamp ,  deux  monogrammes  ; 

^  Il  se  trouvait  hait  exeroj^aires  de  cette  pièce  dans  la  collection. 
'  Dans  ces  dernières  légende»  Yomicron  affecte  la  finrine  carrée. 
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,  ^  légende  en  caractères  bactrien^ ,  dit^osée  circulairemeiit. 
D*ttne  bonne  fiabnifue  et  d'une  belle  conseryaâon  \ 

XXVII.  Azes.  —  Brome  de  grand  module,  revêtu  d'une  lame 
d'argent  :  le  prince  à  cheval,  tourné  à  droite,  la  tête  nue  et 
ceinte  d*nn  diadème  dont  les  bandelettes  sont  flottantes  ; 
tenant  de  la  main  droite  élevée  un  objet  indécis,  peut- 
être  une  couronne;  dans  le  champ,  une  lettre  bactrienne 
isolée;  légende  disposée  circulairement  et  en  partie  eflfa- 
cée  :  B A2ÏAEa2  BAS! AEIIN  MEFA A»y  çt^oy.  —  Revers  : 
Jupiter  Nicèphjore  debout,  tenant  le  sceptre  de  la  main 
gauche,  portant  sur  la  main  droite  étendue  un  petit  si- 
mulacre de  la  VicU)ire,  qui  lui  présente  une  couronne;  à 
gauche  de  cette  figure,  un" monogramme  grec;  à  droite, 
un  aut^  monogramme  grec,  et  au-dessus,  un  mono- 
gramme bactrien  (ces  deux  derniers  monogrammes  sont 
remplacés,  sur  le  second  exemplaire,  par  la  lettre  B  et 
une  lettre  bactrienne  isolées  )  ;  légende  en  caractères  bac- 
triens,  disposée  circulairement.  D'une  fabrique  inférieure 
à  celle  de  la  pièèe  précédente  et  d'une  conservation  im- 
parfaite. Deux  exemplaires. 

xxviii.  Azes.  —  Bronze  rond  de  grand  module  :  Cérès  Carpo- 
phore,  Assise  sur  un  siège  orné,  de  face,  tenant  le  bras 
droit  élevé ,  soutenant  de  la  main  gauche  la  corne  d'abon- 
dance chargée  de  finits  ;  légende  disposée  circulairement  : 
BA2IAEn2  BA2IAEaH  NErAAOT  AZOT  (sic).— Re- 
vers :  Mercure  debout  j  tenant  le  bras  droit  élevé ,  portant  de 
la  main  gauche  le  caducée;  dans  le  champ,  à  gauche,  un 
monogramme  bactrien,  à  droite,  un  monogramme  grec 
(  remplacé  sur  un  exemplaire  par  la  lettre  B  )  ;  légende  en  ca- 
ractères bactriens,  disposée  circulairement.  D'une  bonne  fa- 
brique et  d'une  assez  belle  conservation.  Trois  exemplaires  ^ 

^  Cette  pièce,  suivant  M.  J.  Prinsep,  est  du  poids  de  iSg  grains. 

*  La  cdlection  possédait  originairement  huit  exemplaires  de  cette 
pièce;  un  exemplaire  a  éKé  cédé  à  M.  J.  Prinsep.  Sur  cette  médaille  et 
sarcelle  quiestdécrite  soue  \e    xxvi,  romicroiraffecte  laforme  c&tréB. 
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XXIX.  Azes.  —  Bronze  carré  de  grand  module  :  fgure  virile 
debout,  de  face,  dans  une  attitude  noble,  vêtue  du  pallîum, 
s*appuyant  d'une  main  sur  un  trident,  posant  le  pied 
droit  sur  Tépaule  d'une  autre  figure,  représentée  à  mi- 
corps  et  dans  Faction  de  nager;  légende  distribuée  sur  trois 
côtés  :  BA2IAEX22  BASIAEaN  MEIAA^T  AZ*»r.— Re- 
vers -.figure  de  femme,  vêtue  d'une  tunique  longue,  de  £ace, 
debout  entre  deux  tiges  de  plantes  grimpantes,  dans  les- 
quelles ses  bras  sont  enlacés  avec  grâce;  dans  le  cbamp, 
un  monogramme;  légende  en  caractères  bactriens,  dis- 
tribuée sur  trois  côtés.  D'une  bonne  fabrique,  mms  d'une 
conservation  imparfaite.  Trois  exemplaires  \ 

XXX.  Azes. — Bronze  carré  de  grand  module  :  Hercule  debout, 
de  face,  soutenant  d'une  main  la  massue  et  la  peau  de 
lion ,  se  couronnant  de  l'autre  main  ;  légende  distribuée 
sur  trois  côtés  :  /^ASIAE^IS  /Sûw/AEIÎN  ixiyetxov  ttJ^ov  ; 
dans  le  champ,  la  lettre  isolée  B.  —  Revers  :  cheval  en 
marche^  tourné  à  droite;  légende  en  caractères  bactriens, 
distribuée  sur  trois  côtés.  Cette  pièce  est  d'un  assez  bon 
travail,  mais  d'une  conservation  très-défectueuse,  et  écor- 
née. Le  nom  du  prince  se  lit  dans  la  seule  ligne  qui  ait  été 
conservée  de  la  légende  bactrienne. 

xxxi.  Azes.  —  Bronze  de  petit  module,  revêtu  d'une  lame 
d'argent  :  le  prince  à  cheval,  tourné  à  droite,  la  tête  nue  et 
ceinte  d'un  diadème  dont  les  bandelettes  sont  flottantes , 
tenant  de  la  main  droite  élevée  un  objet  indistinct  ;  lé- 
gende disposée  circulairement  :  BA2IAEQS  BA2IAEAN 
MEIAA^T  AZ»T. — Revers  :  Minerve  Promachos,  tournée 
à  droite,  tenant  de  la  main  gauche  la  lance  et  l'égide, 
lançant  la  foudre  de  la  main  droite  ;  dans  le  champ ,  deux 
monogrammes  ;  légende  en  caractères  bactriens ,  disposée 

^  Il  se  trouvait  originairement  dans  la  collection  cinq  exemplaires 
do  cette  pièce  ;  un  exemplaire  a  été  cédé  à  M.  J.  Prinsep. 
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circidairemeat.  D*ua  bon  travail  et  d^une  assex  bdie  con- 
servation \ 

XXXII.  Bronze  de  petit  modide,  revêtu  d'une  lame 

d'argent  :  le  prince  à  cheval,  tourné  à  droite,  la  tète  nue 
et  ceinte  d'un  diadème  dont  les  banddettes  sont  flottantes , 
tenant  de  la  main  droite  âevée  un  objet  indistinct;  lé- 
gende disposée  circulairement  :  liounhteù^ 
MErAA*T  A2**T.  —  Revers  :  Jupiter  Nicéphore  debout, 
tenant  le  sceptre  de  la  main  gauche,  portant  sur  la  main 
droite,  étendue,  un  petit  simulacre  de  la  Victoire,  qui  lui 
présente  une  couîx)nne  ;  dans  le  champ ,  un  monogranune 
et  une  lettre  bactrienne  is<dée;  légende  en  caractères 
bactriens,  disposée  circulairement.  D'une  fabrique  infé- 
rieure à  c^e  de  la  pièce  précédente  et  d'une  conserva- 
tion in^arfÎEiite.  Quatre  exemplaires. 

xxxiii.  Azes. — Exactement  semblable  à  la  précédente,  mais 
de  bronze  non  plaqué.  Quatre  exemplaires  frustes. 

xxxiv.  Azes,  —  Bronze  carré  de  grand  module  :  le  prince  à 
cheval,  tourné  à  droite,  la  tête  nue  et  ceinte  d'un  diadème 
dont  les  bandelettes  sont  flottantes ,  tenant  une  lance  lé-  \ 
gèrement  inclinée  en  avant;  dans  le  champ,  une  lettre 
bactrienne  isolée  ;  légende  distribuée  sur  quatre  côtés  : 
BASIAEaS  BASIAE^N  MEFAAT  AZ«T.  —  Revers  : 
hœu^  à  bosse  en  marche ,  tourné  à  droite  ;  dans  le  champ , 

un  monogramme  et  une  lettre  bactrienne  isolée  ;  légende 
en  caractères  bactriens,  distribuée  sur  trois  côtés.  Quatre 
exemplaires  de  fabrique  presque  barbare  et  de  conserva- 
tion imparfaite,  un  seul  excepté*. 

XXXV.  Azes. — Bronze  rond  de  moyen  module  :  le  prince  à 
cheval,  tourné  à  droite ,  la  tête  nue  et  ceinte  d'un  diadème 

>  La  collection  possédait  originairement  cinq  exemplaires  de  cette 
pièce  ;  un  exemplaire  a  été  cédé  à  M.  J.  Prinsep. 

*  La  collection  possédait  originairement  cinq  exemplaires  de  cette 
pièce  ;  un  exemplaire  a  été  cédé  à  M.  J.  Prinsep. 
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àoùi  les  btndelMes  sont  floHMitM,  tenait  de  la  main 
droite  éle^  un  objet  indistinct;  dans  le  champ, 
nogramme  ;  l^nde  circulaire  :  VASTJŒAl  /Sm^cttr 
/A€7atA0V  AZOV  (sic).  —  Revers  :  Pallas  debout,  vêtue 
d*une  tunicpie  longue,  armée  du  houdier  et  de  la  haste, 
la  tété  couverte  d*un  casque;  dans  le  champ,  un  mono- 
gramme grec,  une  lettre  bactrienne  isolée  et  le  signe  com- 
posé d*un  anneau  et  d'un  trident ,  si  fréquent  sur  les  mé- 
dailles dites  indo-scythiques  ;  légaide  bactrienne  disposée 
circulairement.  D'une  fabrique  moyenne  et  d'une  cooser^ 
vation  très-imparÊdte.  Trois  exeny)laires. 

auui¥i.  Azes  { P).  ~  Brome  ciffré  de  moyen  mochde  ifijum  de 
VAhoniance  dehaat,  tournée  4  gauche ,  étendant  une  main , 
soutenant  de  l'autre  la  corne  d'Amakfaée  chargée  de  frvûts  ; 
légende  distribuée  sur  trob  côtés,  mais  presque  entière- 
ment effacée  :  BA2IA1Û2  (hourixidiv  MITAAor  ct^ou.  — 
Revers  :  bœuf  à  bosse  en  marche,  tourné  à  droite  ;  légende 
en  caractères  bactriens ,  distribuée  sur  trois  côtés ,  égale- 
ment effacée  par  le  frottement.  D'une  assez  bonne  frJnique, 
mais  d'une  conservation  ^-ès-défectueuse. 

XXXVII.  Azes. — Bronze  rond  de  grand  module  :  le  prince 
assis,  les  jambes  croisées,  sur  un  coussin,  de  face,  la  tête 
couverte  d'un  casque,  tenant  de  la  main  droite  élevée 
un  objet  indistinct^  peut-être  ïankoaça,  et  de  la  main 
gauche  son  épée,  posée  en  travers  sur  ses  genoux;  dans 
le  champ ,  une  lettre  bactrienne  isolée  ;  lég;ende  disposée 
circulairemeût  :  TASIAEaS  VASIAÊiîN  MErAAOT 
AZ®T  (sic).  —  Revers  :  Mercure  debout,  dé  face  «t  éten- 
dant le  bras  droit,  tenant  le  caducée  de  la  main  gauche; 
des  ailes  se  détachent  de  ses  épaules;  dans  le  champ,  un 
monogrannne  et  une  lettre  bactrienne  isolée,  qui  Tarie 
sur  les  divers  exemplaires  ;  légende  en  caractères  bac- 
triens, disposée  circulairement.  Gnq  exemplaires  d'une 
fabrique  barbare  et  (Fuhe  conservation  très-défectueuse  V 

^  Il  se  trouvait  originairement  dans  la  coHedion  vingUtrois  mé- 
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xxxfm^  Aœs.  ^  Exactemetft  smddable  -  à  la  précédetite, 
mais  de  moyen  module.  Trois  exemplaires  de  fabrique  et 
de  conservation  intérieures  à  celles  des  médailles  de  grand 
module. 

xjUdX.  Azes.  chrome  rend  de  ^rand  module  :  bœu^à  bosse 
«n  marche f  toiïmé  à  drmte;  dans  le  champ,  un  mono- 
gramme ;  légende  dispose  cir^uiairômènt  :  BASIAEHS 
BAlîlAMÙJfl  NErAAOT  (sic)  A20X.  —  Revers  :  lion  in- 
'Sén  sans  crinière  t)u  simha  en  marche,  tourné  à  droite  ; 
Bans  le  'dhamp,  un  monc^ramime  bactrien;  légende  en 
caractères  haoUiens,  disposée  oirculairem(^  t.  D*une  bonne 
fabrique  et  d'une  assez  belle  conservation,  ^  e^cemphtires  \ 

XL.  Azes  (  Bronze  rond  de  grand  modulé  i  hœuj  à  iosse 
marche,  tourné  à  droite;  dans  iechamp,  une  lettre  bac- 
Irienne;  légende  grebqu^  disposée  circukiretnient,  mais 
entièrement  e&cée  (probablement  fèûunKtùiç  fhûûrtKicùf 
pt^yahov  a(êv  ).  Revers  :  bhank&m  clouble  bosse  ou  cka- 
meau  bactrien  en  mî^xhe,  tov^mé  à  droite;  légoide  en  ca- 
ractères bactriens,  disposée  circulairement,  mais  presque 
entièrement  effacée.  D'une  fabrique  médiocre.  Deux  exem- 
plaires firustes  et  tïxydés  \ 

iLi.  Azes.  ~  Bronze  rond  de  grand  module  :  éléphant  en  mar- 
che, tourné  à  droite;  dans  le  champ ,  une  lettre  bactrîenne 
isolée;  légende  eîrculaîre  :  BA2tA£XlS  BAlSIAEHN  ME- 
TA AOT  AZOT.— Revers  ib^Éuf  à  bosse  en  marche,  tourné 
à  droite;  dans  le  champ,  un  monogramme  grec  et  une 
lettre  l»ctnenne  isolée  ;  légende  en  caractères  bactriens , 
disposée  circulairement.  Quatre  exemplaires  d'une  febrique 

dailles ,  de  tout  module ,  portant  ce  type  ;  un  exemplaire  a  été  cédé 
àM.  J.  Prinsep. 

I  Û  se  tyottvak  httit  ei(ttiplmr«s  dé  ^me  pièce  dans  la  tôliection. 
On  observe  la  foimie  tsntée  Ae  foiniàt*on  dàftB  les  légendes  des  iné- 
(hiilles  décrites  sotos  Ifcsjw»  xJûtr,  xxxni  et  xxxix. 

*  Il  se  trouvait  origintfh'emteiit  (fuatre  exemplaires  de^  cette  pièce 
dans  la  collection  ;  un  exemplaire  a  été  cédé  à  M.  J.  Prînsep. 
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médiocre  et  d*uBe  oonfenratîon  imparfaite^  an  seul  et- 
ceplé\ 

XLii.  Azilises.—BronxB  carré  de  grand  module  :  le  prince  à 
cheval,  tourné  à  droite,  la  tète  nue  et  ceinte  d*un  diadème 
dont  les  bandelettes  sont  flottantes,  tenant  une  lance  incfr 
née  en  ayant  ;  légende  distribuée  sur  les  quatre  côtés  : 
BASIAmS  BAEIAEON  NEFA-T  (sic)  A2IAIC*nr.  — 
Revers  :  hœuf  à  hofse  en  marche,  tourné  à  droite;  dans  le 
champ ,  la  lettre  z  (figma  renversé)  et  une  lettre  bactrienne 
isolée;  légende  en  caractères  bactriens,  distribuée  sur  les 
quatre  côtés.  D'une  &brique  moyenne,  mais  d'une  conser- 
vation imparfaite. 

xuii.  Mayes.  —  Brome  rond  de  grand  module,  mince  :  tête 
d* éléphant  tournée  à  droite ,  la  trompe  relevée  et  recourbée, 
un  grdot  suspendu  au  cou.  —  Revers  :  codoc^;  mono- 
gramme dans  le  champ;  légende  disposée  latéralement 
en  deux  lignes  i  BASIAEHS  MATOT.  D  une  fabrique 
moyenne  et  d'une  bdle  conservation 

XLiv.  Undopherres.—BroTae  de  moyen  module  :  tête  de  roi  bar- 
bue, tournée  à  droite,  nue  et  ceinte  d'un  diadème  dont 
les  banddettes,  doublées  et  rassemblées  par  un  nœud, 
pendent  sur  les  épaules;  le  commencement  du  buste  est 
vêtu  d'une  tunique;  les  oreilles  sont  décorées  d'anneaux,  et 
les  épaules  d'un  collier  formé  de  gros  chaînons  ;  légende  dis- 
posée circulairement  :  BAEIAEOS  CIIThpOS  VNAOOEP- 
POT  (sic). — ^Revers  :  Victtnre,  tenant  une  p^dme  d'unemain, 
et  de  l'autre  présentant  une  couronne  ;  légende  en  caractères 
bactriens  disposée  circulairement.  D'une  fabrique  barbare 
et  d'une  conservation  très-défectueuse.  Quatre  exemplaires. 

^  La  collection  possédait  originairement  huit  exemfdaires  de  cette 
pièce  ;  un  exemplaire  a  été  cédé  à  M.  J.  Prinsep.  Forme  carrée  de  i  o- 
micron  sur  cette  médaille  et  sur  celle  A'Vndopherres, 

*  Il  se  trouvait  originairement  deux  exemplaires  de  cette  pièc& 
dans  la  collection  :  le  second  a  été  cédé  à  M.  J.  Prinsep.  Cette  ^ièce 
est  du  poids  de  1 4o  grains. 
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de  faoe ,  regardant  i  droite,  la  tète  barbue  et  couverte  d*iine 
tiare  cylindrique  à  bandelettes  flottantes;  vêtu  d*une  tu- 
nique serrée  par  une  ceinture ,  d'anaxyrides ,  et  d'un  vête- 
ment extérieur  ouvert  par  devant  et  fermé  par  une  agrafe; 
une  main  placée  sur  la  hanche ,  Tautre  étendue  au-dessus 
d*un  autd;  dans  le  champ,  le  symbole  que  portent  presque 
toutes  les  médailles  dites  indo-scythiques,  une  massue  et 
un  trident  armé  à  hauteur  d*appui  d'un  fer  de  hache,  très- 
probablment  le  terrible  paraçou»  Tattribut  distinctif  de 
Çiva;  légmde  disposée  circulairement  :  VACIA6TC  BA- 
CIA€«N  C«THP  MérAC  OOK  MOKAAOICHC. — Re- 
vers :  Içâna  ou  Çiva  sous  des  formes  féminines,  de  face, 
vêtu  d'une  tunique  courte,  tepant  le  trident  de  la  main 
droite,  penché  et  appuyé  sur  le  flanc  du  taureau  à  bosse, 
sa  monture  ordinaire  ;  dans  le  champ ,  un  symbole  sem- 
blable à  celui  qui  a  été  précédemment  décrit  ;  légende  en 
caractères  bactriens,^  disposée  circulairement.  D'une  assez^ 
bonne  fabrique.  Six  exemplaires  de  coins  différents ,  dont 
quelques-uns  d'une  bdle  conservation  *. 

XLVi. —Bronze  de  moyen  module  :  téte  de  roi  tournée  à  droite , 
radiée  et  diadémée,  avec  le  bi^ste  et  le  Inras  gauche  sou- 
tenant une  baste  ;  derrière  la  tète,  un  symbole  figurant  une 
croix  ansée  et  un  trident  superposés.  —  Revers  :  le  prince 
à  chevtd  tourné  à  droite,  la  tète  mie  et  ceinte  d'un  diadème 
dont  les  bandelettes  sont  flottantes,  tenant  de  la  main  droite 
âevée  un  objet  indistinct;  dans  le  champ,  le  symbole  déji 
décrit;  légende  disposée  circulairement,  et  dont  les  divers 
exemplaires  présentent  des  variantes  plus  ou  moins  fàu- 
tives,  telles  que  B ACIAE V  BACIA€V«N  C«THP  HCTAC; 
BACIAEVIU  UINETH  («-ûm»/),  l'épithète  yi^€><t^  sup- 
primée foute  d'espace);  BACIAETE  BAEIAEUIN  ElU- 

^  Il  se  trouvait  dixrnetif  exemfdaires  de  cette  pièce  dans  la  collec- 
tion. 
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xLvii.  —  Bronze  de  petit  module,  portant  les  mêmes  types  et 
la  même  légende  que  la  précédente;  légende  presque  entiè- 
rement effacée  par  le  frottement.  D'une  fabrique  moyenne 
et  d*une  conservation  imparfaite.  Quatre  exemplaires. 

Incertaines. 

xtvttï. — Bronze  carré  dè  grsind  modtde  :  Jigure  de  femme  4e- 
Intut,  de  fkce,  tenant  de  la  knain  gaudie  un  ofojH  indistinct 
1(probablement  TAbondaïice  portant  la  corne  d*Amalthée)  ; 

légende  distribuée  sur  trois  côtés  :  BASIAEHS  — 

Revers  :  Jigure  de  la  Victoire  debout,  présentant  une  cou- 
ronne de  la  main  droite;  dans  ]e<;hamp,  Id  lettre  isolée 
S  ;  légende  bactrienne  distribuée  sur  trois  côtés.  Très-fruste  ; 
paraît  être  d'une  assez  bonne  fabrique.  Cette  médaille  ap- 
partient probablement  à  Lysias  ou  k  Pbiloxène* 

XLix. — Bronze  canré  ^ld  gra^d-Booduie  : fyvLre  virile  debout^  in- 
distincte ,  tenant  une  couronne  de  la  main  droite  ;  dans  le 
élifefmp,  un  ménograimiie  ;  légende  dbtribttée  sur  trbis 

'  côtés  :  BASIAEDS  BA2IA£X1N  MEyêOidv  (peulvétre 

A(mir6v).  —  Rcfers  i  4wn  «a  simihm  en  mitrehe;  tooitié  à 
drbitë  ;  légtode  badtrieniie  ^Mstribttée  mt  iroh  côlési  ly^une 
assez  bonne  fabrique;  fruâte;  iê  revers  feortemenl oxydé. 

L.-i^ Bronze  carré  de  grand  module.  Dans  une  aire  carrée,  im 
éléphant  en  marche,  tourné  à  droite ,  la  trompe  recourbée  au- 
dessus  de  la  tête  ;  légende  distribuée  sur  trois  des  marges  : 
BA5XAEI12  BASIAEQN  UtyetKûv.  . . .  .—Revers  :  dans 
une  aire  carrée,  une  Jigure  virile,  assise  de  face,  indistincte, 
,  tenant  une  épée  posée  en  travers  sur  ses  genoux;  dans  le 
cbamp,  deux  monogrammes.  On  ne  peut  reconnaître,  dans 

'  ^  >  f  Ae  se  'tkxrtivttii  paÉ  tnmns  de  ^naute^f^tonsie  «x«rApkires  de 
cette  pièce  daQs  la  collection. 
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u.  —  Bronze  de  moyen  modtde  :  persmmage  royal  à  cheml, 
toarné  à  ârohe ,  la  tête  nne ,  sans  diadème  apparent ,  tenant 
delà  main  droite  âevée  un  bbjet  indistinct;  dans  le  champ, 
un  monogramme  ;  derrière  la  tète  du  cavalier,  deux  lettres 
bactrîenneé  isolées  ;  légende  grecque  barbare  disposée  dr- 

culairement:  EVMOAANNOV  —Revers  : 

jK^iil^  de  TAhonimce  delxnU,  étendant  ime  mam,  contenant 

.  ^  Tautre  la  corne  d*Amaldiée;  dam  le  'diigaap ,  d*4ui  côté 
un  monogramme  formé  de  trois  caractères  bacftnen»^  de 
Tautre  deux  lettres  bactriennes  isolées;  légende  bactrienne 
disposée  circulairement.  D*une  Fabrique  moyenne  et  d'une 
conservation  imparfaite  ' . 

UL— Brenze  de  moyea  module  :  fmtonmg*  royal  à  tieval, 
tourné  à  dsoîle ,  la  tè|e  nue  et  mnte  d*un  diadène  à  ban- 
delettes flottantes ,  tenant  de  la  main  droite  élevée  unc^jet 
indistinct;  dans  le  champ,  un  symbole  figurant  une  croix 
ansée  et  un  trident  superposés;  légende  circulaire  :  fiet- 
(Ttxîv  {ç)  PxtClACy Ct)U  C6i)THP  jL^tyaç,  — devers  :  person- 
nage royal  dehout,  tourné  à  droite,  la  tête  nue  et  ceinte  d*un 
diadème,  tenant  un  sceptre  d*unemain,  étendant  Tautre 
avec  un  geste  de  commandement;  dans  le  champ,  d*un 
côté  une  lettre  bactrienne  isolée,  de  Tautre  un  vase  de 
forme  arrondie,  duquel  s'élèvent  des  flammes  ou  peut-être 
des  tiges  de  fleurs  ;  légende  en  caractères  bactriens ,  dispo- 
sée circulairement.  D'une  assez  bonne  fabrique,  mais  d'Une 
conservation  inq)ariaite.  Six  exemplaires ,  dont  quelques-uns 
présentent  cette  légère  différence  que  la  légende  grecque 
est  tout  k  fait  barbare ,  et  que  le  revers  porte  dans  le  champ, 
d*un  côté  une  variante  du  symbole  à  tndent,  et  de  l'autre 
deux  lettres  bactriennes  isolées,  de  grandeur  différente  *. 

'  n  se  trouvait  originairement  quatorze  exemplaires  de  cette  pièce 
dans  la  cêliectibn.  Forme  earrée  de  fomcrofk  dass  Vi légende. 
'  M  tfe-tronvak  huit  exemphttes  de  eeMe  pièce  dafn»  la  eoliectioD. 
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MU.-^FrtgBMDt  damédaîyie;bconiédft;petk  module.  Fftrtie 
antérieure  d*un  chevei  qui  porte  vnMiiemHiiHenient  un 
cavalier;  dans  le  champ,  une  lettre  bactrienne  isdée*,,  part 
tiède  la  légende:  MEIAAOT  4>*  *  «  •  (probablement  A^ov). 
— Revers  :  Jupiter  Nicéphqre  debout,  tenant  dans  la  main  l 
un  petit  simulacre  de  la  Victoire;  dans  le  champ,  une  lettre 
bactrienne  isolée  et  un  monogramme  ;  point  de  légende  ap 
parente.  D*une  fabrique  et  d*une  conservation  médiocres. 

Liv.— -Broniedepetît  modide  ;  point  de  légende  ;  d'un  c6fé  une 
figvte  assise,  les  jambes  croisées,  de  Tautre  un  hotaf  à  iosse 
en  marche, 

Lv.— Bronze  de  petit  module;  point  de  légende;  les  deux  types 
indistincts  ;  un  de  ces  types  peut  être  supposé  représenter 
Jupiter,  s*appuyant  d'une  main  sur  son  sceptre  ;  Tautre  re- 
présente peut-être  l'Abondance,  portant  la  eorae  d*Amalthée  ; 
dans  le  champ ,  des  deux  côtés ,  le  symbole  à  trident  Pièce 
fruste. 

séRIB  DES  MEDAILLES  D&IGNÉES  PAR  lA  DENOMINATION 

d'indo-scythiques. 
Médailles  d'or. 

LVi. — Pièce  de  moyen  module  :  tête  de  roi  imberbe,  tournée  a 
gauche,  couverte  d*une  tiare  à  fanons,  ornée  d*une  ai- 
grette et  d  une  houppe,  serrée  par  des  bandelettes  brodées 
qui  pendent  sur  les  épaules;  avec  le  buste  vêtu  d'une  tu- 
nique à  manches,  ornée  d^un  collet  brodé  et  de  touffes  de 
soie  ou  de  laine  sur  les  épaules  ;  les  deux  mains  tiennent  des 
attributs  royaux.  Tune  Vankouça  ou  croc  qui  sert  à  guider 
les  éléphants ,  l'autre  le  moadgàla  ou  masse  d'armes  in- 
dienne; au  dessous  du  buste,  une  ligne  de  nuages;  lé- 
gende circulaire  en  caractères  grecs  légèrement  altérés: 
PAON  ANoPA(o)OOKPKlKoPANO.— Revers  ;^are»i: 
rile  dd)out,  de  &ce,  la  téte  tournée  à  gauche,  dans  une  at* 
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titude  héroiqtie,  ténant  le  brai^  droit  étendu,  soutenant  le 
moudgalû  de  la  main  gauche,  placée  sur  la  poignée  d'ùne 
^ée;  vêtue  d  une  tunique  courte  et  d'un  long  manteau 
attaché  sur  les  épaules  et  flottant  sur  le  dos  ;  derrière  la 
tète  de  celte  figure ,  un  croissant  de  lune  ;  légende  laté- 
rale en  caractères  grecs  légèrement  altérés:  MAO;  sym- 
bole commun  de  toutes  les  médailles  de  cette  série.  D'une 
fabrique  moyenne  et  d*iHie  belle  conservation. 

LVii. — ^Pièce  de  moyen  module  :  tête  de  roi  imberbe,  tournée  à 
gauche,  entourée  d'un  nimbe,  couverte  d'une  tiare  à  fa- 
nons, de  forme  conique,  ornée  de  pierres  précieuses  ou  de 
riches  broderies  et  d'une  ligne  de  peries ,  serrée  par  des 
bandelettes  brodées  qui  pendent  sur  les  épaules;  avec  le 
i>uste  orné  d*un  collier  de  perles ,  vêtu  d'une  tuniquè  à 
manches  ouverte  par -devant,  fèrmée  par  une  agrafe  et 
chargée  de  riches  broderies  ;  les  deux  mains  tiennent  des 
attributs  royaux,  l'une  la  hasle,  l'autre  le  moudgala;  au 
dessous  du  buste,  une  ligne  de  nuages  ;  légende  circulaire 
ca  caractères  grecs  altérés,  presque  indistincte  :  PAONA- 
NopAoooKPKlKoPANO. — ^e^emjigare  de  V Abondance 
debout,  tournée  à  droite,  tenant  des  deux  mains  la  corne 
d'Amalthée  chargée  de  fi'uits  ;  symbole  commun  de  toutes 
les  médailles  de  cette  série;  légende  latérale:  AP^OXpO. 
D^une  excellente  fabrique  et  d'une  conservation  parfaite. 

tviii. — Pièce  de  moyen  module  :  figure  royale  deboat,  la  tête 
entourée  d'un  nimbe  et  couverte  de  la  tiare  conique  à 
bandelettes  flottantes  précédemment  décrite;  vêtue  d'une 
tunique  courte  k  manches ,  s'âargissant  au-dessous  de  la 
ceinture ,  richement  brodée  fet  agrafée  par-devant ,  et  d'a- 
naxyrides  étroites  également  brodées;  ceinte  d'une  épée, 
s'apjpuyant  d'une  main  sur  le  triçoâîa  ou  trident,  abaissant 
r«utre  main  au-dessus  d'un  objet  mal  exprimé,  mais  qu'on 
doit  sans  doute  considérer  comme  un  autel  ;  dans  le  champ, 
tm  trifoâla  orné  de  bandelettes ,  un  monogramme  qui  pa- 
rait être  indien;  entre  les  pieds  de  la  figure,  deux  signes 
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infiiitBPflls  w >éywid»  eitcdaire  en  caractàres  gret»  alléiés, 
trucéâ  à  eMtve-Mn»  et  deravl  ète  en  partie  lu»  de- droite 
àgMiclie:  0O/k^oNAMoA(>  M  MKoKoP^No  (sic). 
^  Re¥€Fft  :  /f^lÂo^  oa  Çtva  ww  dfsf  formes  féminm»^  de 
fiice^  la  tète  entourée  d^ua  oiwbe*  véiu  d'une  touque 
longue  et:  étroite,  tenant  d'une  main  le  fâça  ou  noeud  cou- 
lant, de  rauire  le  trident  ou  triçoûla,  penché  et  appuyé 
sur  le  taureau  à  boase,  la  monture  ordîniôre;  loua  les 
contours  de  ce  type  sont  accusés  par  une  légère  ligne  de 
globules;  dans  le  champ ,  le  symbole  déjà  décrit;  légende 
latérale  en  caractères  grecs  légèrement  altérés  :  oKPo. 
D*une  fabrique  moyenne  et  d'une  assez  belle  conserva- 
tion'. 

tiK,  — *Pièee  de  moyen  modide,  sembUUe*  pour  les  t^ppes  et 
pour  les  légendes,  à  la  précédente,  mais  d'une  £^mque 
médiocre  et  d'une  cons^ation  imparfSûte.  Les  seules  dif- 
férence» qui  puissent  être  utilenent  observées  consistent 
dans  l'orthographe  de  la  légeiMfe,  qui  se  lit  :  (^}AoNAN- 
QPAOO  (  ox/»)  Ko  Ko  PA(m)«  et  dans  le  nimbe  radié  qui  «o- 
toure  la  tète  d'/pino. 

LX. — Kèce  de  très-petit  module  :  tête  de  roi  imberbe,  tournée 
à  gauche ,  entourée  d'un  nimbe ,  couverte  d'une  tiare  co- 
nique à  bandelettes  flottantes ,  semblable  à  celle  qui  a  été 
décrite  plus  haut  :  avec  le  buste  vêtu  de  la  tunique  à 
manches  brodée;  les  deux  mains  tiennent  des  attributs 
royaux,  l'une  la  haste,  l'autre  le  mondgah;  aurdessous 
du  buste,  une  ligne  de  nuages  ;  légende  circulaire  en  ca- 
Mctèm  grecs  legèrem^t  altérés  :  PAoo  (oN^nqporo  ?). — 
Revers  :  fgore  mrih  Mout,  tournée  à  gauche,  dans  une 
attitude  héroïque  ^  la  tète  mie  et  entourée  d'un  nimbe^.  ra- 
dié; vêtue  d'une  tunique  et  d'un  manteau  flottant,  élen- 
daqt  le  bras*  droit  avec,  autorité ,  «fuyant  la  main^  gauche 

>  Il  se  trooHÔt  ofiyaairemeat  éant  la  oottecdon  deux  eiem- 
fUrnm  4^  CBttep«kïl  ;  le  second  à  été  cédé  k  M,  J.  Primep, 
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!  sur  épée;  dans  te  chanipi  h  symkoi»  àé^kM^riài  lé- 
géode  Iftiérde  barbare  en  cara^tèm  grec»  altéré»;  o|Ho, 
sapjposé  jeeprésanter  le  moi  /mB^o^  D'iuneafiseï  boone  fa- 
brique, mais  d'une  eonsenraiion  imparfaHe, 

LXi. — Pièce  de  très-petit  module  :  tête  de  roi  imberbe,  fournée 
à  gauche,  couverte  d'une  tiare  ornée  d'une  aigrette,  serrée 
par  des  bandelettes  brodées  qui  pendent  sur  les  épaules  ; 
avec  le  buste  vêtu  d'une  tunique  à  manches  et  à  collet  ; 
les  deux  mains  tiennent  des  attributs  royaux ,  l'une  Vah- 
kottça,  et  l'autre  le  moadgaîa;  au-dessous  du  buste,  une 
Kgne  de  nuages;  légende  circulaire  en  caractères  grecs 
légèrement  altérés  :  PAoNANopAoooKPKIKopANo. 
-r-Revers  ;  deux Jigures  debout,  placées  sur  le  même  plan,  en 

^  face  Tune  de  Tautre  et  séparées  par  le  symbole  qu'on  est 
convenu  de  nommer  indo-scy tbique  ;  la  première  figure 
tournée  à  gauche,  et  derrière  laquelle  se  lit,  en  caractères 
^ecs,  la  légende  oKPo,  a  quatre  bras,  l'un  appuyé  sur 
la  hanche,  l'autre  élevé  et  armé, d'une  lance,  le  troisième 
également  élevé  et  portant  un  objet  indistinct,  le  quatrième 
étendu  et  tenant  le  pâça  ou  nœud  coulant;  cette  figure  n'a 
d'autre  vêleipent  qu'un  manteau  attaché  sur  les  épaules  et 
flottant  derrière  le  dos  ;  la  seconde  figure ,  tournée  à  droite, 
et  derrière  laquelle  se  lit,  enjcaractères  grecs,  la  légende 
NANA»  est  vêiue  d'une  tunique  longue  et  porte  de  la 
maih  droite  un  objet  indistinct;  sa  téle  est  entourée  d'un 
nimbe.  Cette  médaàte,  d'une  belle  conservation,  est  d'un 
taravail  très-délicat,  sans  être  c^ndant  d'un  bon  style;, 

fSih — Pièce  de  grand  module,  très-mince  et  bombée  :  per$on- 
nage  royal  debout,  de  face,  la  tête  tournée  à  gauche,  en- 
tourée d'un  nimbe  et  œuverte  d'une  tiare  recourbée  en 
avant,  ornée  d'une  rangée  de  perles  ;  la  barbe  et  la  cheve- 
lure bouclées^^,  à  la  n^anière  des  Mèdes  et  des  Perses;  vêtu 
d'une  cotte  de  mailles  descendant  jusqu'aux  genoux,  avec 

.  de^  j^9i||E^  de  soie,  ou.  dei  lai^  sur  les  épaules ,  et  d'un  vê- 
tement inférieur  également  en  mailles  miétaUiques;  anoé 
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d'une  cuirasse,  ceint  d*une  épée,  s*appuyant  de  la  main 
gauche  sur  un  triçoûlaf  abaissant  ht  main  droite  au-dessus 
d'un  autel,  d*oà  s'âèvent  des  flammes  et  de  la  fumée;  le 
sol  est  figuré  par  une  ligne  de  globules  ;  dans  le  champ, 
le  symbole  commun  de  toutes  les  médailles  de  cette  classe, 
un  triçoâïa,  auqud  sont  attachées  des  bandelettes  ;  sous  le 
bras  gauche  de  la  figure,  trois  globules;  plus  bas,  un  ca- 
ractère dêvanâgarî  isolé,  et  entre  les  pieds  de  la  même 
figure,  le  signe  bouddhique  nommé  svastika;  légende  cir- 
culaire barbare  en  caractères  grecs  très-altérés  :  MobJ- 
ÎOOOÎOPvMoqoxoPono(sic). — ^Revers:  Içdnaou.  Çiva, 
de  fac^,  la  tète  entourée  d*un  nimbe,  les  cheveux  en 
partie  relevés  au-dessûs  de  la  têle,  en  partie  boudésL,  ainsi 
que  la  barbe,  à  la  manière  médique;  vêtu  d*une  tunique 
longue  et  d'anaxyrides  larges  et  plissées  ;  tenant  d'une  main 
le  pâça  ou  nœud  coulant,  de  Tautre  le  triçoûla  ou  trident, 
penché  et  appuyé  sur  le  taureau  à  bosse ,  sa  monture  or- 
dinaire ;  légende  en  caractères  grecs  altérés ,  barbare  et 
absolument  indistincte.  Trois  exemplaires  d'une  fabrique 
barbare  et  d'une  excellente  conservation,  mais  très-mal 
fi'appés  ^  La  seule  variante  qu'il  soit  intéressant  de  signaler 
se  rapporte  à  la  figure  de  Çiva;  il  est  représenté,  sur  une 
de  ces  médailles,  la  tête  couverte  d'upe  tiare  crénelée  et 
entourée  d'un  nimbe  radié. 

Lxiii.  — Pièce  de  grand  module,  très-mince  et  bombée i  sem- 
blable à  la  précédente,  moins  quelques  détails  de  costume  : 
personnage  royal  debout,  de  face,  la  tête  tournée  à  gauche, 
entourée  d'un  nimbe  et  couverte  d'une  tiare  conique  à 
fanons;  vêtu  d'une  cotte  de  mailles,  tenant  le  triçoâïa  et 
étendant  la  main  au-dessus  d'un  autd;  dans  le  champ,  le 
triçoâïa  et  le  symbole  indo-scythîque;  entre  les  pieds  de  la 
figure ,  le  signe  svastika;  légende  barbare  en  caractères  grecs 
altérés  :  poqHopOOBoooqovoBoriO  (sic). — Revers  i 

^  Un  seul  exemplaire  est  entré  an  cabinet  des  médailles  de  la 
Bibliothèque  royde. 


Digitized  by 


FÉVRIER  1836.  177 


Revftrs:  Içâna  ou  Çiva^  de  face,  la  tête  entourée  d'un 
nimbe  et  ornée  d'un  croissant  de  lune;  penché  et  appuyé 
sur  le  taureau  à  bosse,  tenant  d'une  main  le  trident,  et  de 
Tautre  le  pâça;  dans  le  cbamp,  le  symbole  indo-scythique  ; 
légende  latérale  en  caractères  grecs  très-altérés  :  oHpO 
(sic).  D'une  fabrique  barbare  et  d'une  belle  conservation. 

LXiv.— Pièce  de  moyen  module  :  personnage  royal  debout,  de 
face,  la  tète  tournée  à  gauche,  entourée  d'un  nimbe  et 
couverte  d'une  tiare  conique  à  banddéttes  flottantes;  vêtu 
d'une  tunique  courte  à  manches,  ouverte  et  agrafée  par- 
devant,  et  d'anaxyrides  plissées;  s'appuyant  d'une  main 
sur  le  triçoAla^  étendant  l'autre  au-dessus  d'un  autel  ;  dans 
le  champ ,  un  triçoâla  orné  de  banddéttes  ;  légende  circu- 
laire en  caractères  grecs  altérés,  presque  entièrement  ef- 
facée parle  frottement. — Revers  :  Lakchmi,  assise  sur  un 
siège  à  pieds  ornés,  la  tète  entourée  d'un  nimbe;  vêtue 
d'une  robe  longue ,  tenant  d'une  main  le  pâça,  de  l'autre 
la  corne  d'abondance  chargée  de  fruits;  dans  le  champ, 
le  symbole  indo-scythique  altéré;  sur  le  côté,  traits  confus 
supposés  former  une  légende  sanskrite  en  caractères  dêva- 
nâgarL  D'une  fabrique  barbare  et  d'une  conservation  très- 
imparfaite  ^ 

Médailles  d'argent. 

Lxv. — Pièce  de  grand  module,  très-mince  et  bombée  :  tête  de 
roi  imberbe,  tournée  à  droite,  couverte  d'un  bonnet  de  feutre 
terminé  en  tête  de  bélier,  orné  sur  le  devant  d'un  croissant 
de  lune,  et,  sur  les  côtés,  d'ailes  éployées;  avec  le  com- 
m^cement  du  buste  vêtu  d'une  tunique  brodée  et  d'un 
vêtement  extéïrieur  également  brodé,  ouvert  par -devant 
et  agrafé  sur  la  poitrine;  des  rubans  brodés  flottent  sur 
les  épaules  ;  en  face  de  la  tête,  légende  en  caractères  incon- 

*  La  collection  possédait  originairement  deux  exemplaires  de 
cette  pièce  ;  le  second  a  été  cédé  à  M.  J.  Prinsep. 
I. 
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nus.  — Revers  :  pyrêe  ou  autd  dti  fm;  de  chaqpie  côté 
de  l'autel,  un  personnage  couronné  de  ia  iiare  vtèaàée, 
debout,  tenant  une  lance  dressée  ;  au-dessus  de  chacon  de 
ces  personnages  sacré^,  un  astre  figuré  par  un  'oerde  et 
âes  rayons.  D'une  fabrique  moyenne  et  d'une  conmvation 
défisctueuse  ^ 

Lxvi. — ^ Pièce  de  petit  modulé  :  tête  êe  roi  harb^e,  tournée  à 
droite,  et  ceinte  dW  diadème.  Derrière  la  tête,  lég^de 
en  caractères  grecs  :  K6>A.  — Rerers:  Jyuns  virile 'àiiboat, 
de  face,  s*appuyant  d'une  main  sm  une  lance,  posant 
l'autre  sur  la  krâicbe  ;  légende  en  caractères  grecs  ediérés, 
disposée  latéralmnent  sur  deux %nes  :  .H  VIO.  OVKVO. 
D'une  fabrique  médiocre  et  d'une  assez  helàe  conserva- 
tion \ 

Lxvii. — ^Pièce  de  petit  module  :  tête  tournée  à  gauche,  proba- 
blement celle  d'un  roi;  le  coin  n'ayant  laissé  qu'une  partie 
de  son  emprieinte  sur  le  flan ,  la  tète  a  perdu  tout  caractère 
distinctif.  —  Revers:  fgure  virile  debout»  de  face,  vêtue 
d'une  tunique  longue  et  d'un  manteau  flottant  sur  les 
épaules;  tenant  une  massue  de  la  main  gauche;  la  partie 
supérieure  de  la  figure  est  détruite;  dans  le  champ,  un 
monogramme  et  la  lettre  isolée  K  ;  légende  en  caractères 
grecs  altérés,  disposée  latéralement  sur  deux  lignes  :  .||^. 
.1 VK-  D'une  fabrique  moyenne  et  d'un  conservation  im- 
parfaite 

Médailles  de  bronze. 

Lxviii. — Bronze  de  petit  module  :  tête  hmrèe,  tournée  à  droite, 
d'un  caractère  évidemment  romain ,  et  probaysmoni  co- 
piée d'exprès  qudque  monnaie  romaine  :  légende  circidaire 

'  Cédée  par  M.  J.  Prinsep,  et  recueillie  à  Kaboul  par  le  résident 
Keramat  Ali. 

*  Cédée  par  M.  J.  Prinsep. 
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en  caractères  grecs  légèrement  altérés,  en  partie  effacée  par 
le  frottemwit  :  .AooVAMo.oKAHA^A*E2  KoPAHT 
—  Revers  :  fgure  d'un  caractère  indécis,  assise  de  face, 
vêtue  d'une  tunique  bogue,  le  bras  gauche  élevé;  dans  le 
chnnp,  une  lettre  bactrienne  isolée  et  un  monogramme 
identiipjie  à  celui  que  porte,  du  côté  de  lobvers,  la  mé- 
daille décrite  sous  le  n**  li;  légende  en  caractères  bac- 
triens,  disposée  circulairement,  mais  en  partie  indistincte. 
D'une  excellente  fabrique ,  mais  d'une  conservation  défec- 
tueuse; trois  autres  exemplaires  presque  frustes 

Lxix. — Bronze  de  moy^  module  :  personnage  royal  debout,  de 
face,  la  tète  tournée  à  gauche  et  couverte  d'une  tiare;  s'ap- 
puyant  de  la  main  gauche  sur  i^ne  lance ,  paissant  la  main 
droite  au-dessus  d'un  objet  indistinct  qui  doit  êt^e  un 
autel;  le  sol  figuré  par  une  ligne  de  globules;  légende 
grecque  disposée  circulairement,  en  grande  partie  efPacée  : 
BACIA€rC  BACIAe<i?N  KANHPKOT  (sic).— Revers  :  jî- 
gure  virile  debout,  tournée  à  gauche ,  la  tête  entourée  d'un 
nimbe  radié  et  ceinte  d'un  diadème;  vêtue  d'une  tunique 
longue  et  d'un  manteau  flottant  sur  les  épaules;  la  main 
gauche  placée  sur  la  poignée  d'une  épée,  la  nçia^n  droite  le- 
vée et  £Edsant  un  geste  de  commandement;  dans  le  champ, 
le  symbole  désigné  par  l'épithète  d'indo-scythique  ;  légende 
grecque  latérale:  H  AIOC.  D'une  assez  bonne  fabrique,  mais 
d'une  conservation  très^mparf^iite.  Deux  exemplaires 

Lxx. — -Bronze  de  moyen  module  :  personnage  royal  debout,  de 
face,  la  tête  tournée  à  gauche  et  couverte  d'une  tiare;  s'ap- 
puyant  de  la  main  gauche  sur  une  lance,  abaissant  la  ^ 
main  droite  au-dessus  d'un  objet  indistinct  qui  doit  être  un 
autel  ;  légende  grecque  disposée  circulairement ,  mais  en 
grande  partie  effacée:  BACIAerC  BACIA€6?N  KANHP- 
KOT (sic). — Revers  .figure  d*un  caractère  indécis,  debout, 
tournée  à  droite,  la  tête  surmontée  d'un  croissant  de  lune, 

^  il  se  trouvait  six  exempiaices  de  eeUe  pièce  dans  la  collection. 
'  Il  se  trouvait  trois  exemplaires  de  cette  pièce  dans  la  coliectioD. 
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entourée  d'un  nimbe  et  ceinte  de  banddettes  qui  retom- 
bent sur  les  épaules;  vêtue  d*une  tunique  longue;  portant 
d*une  main  un  objiet  indistinct,  retenant  de  Tautre  les  plis 
de  son  vêtement;  dans  le  champ,  le  symbole  indo-scy- 
thique  ;  légende  latércde  en  caractères  grecs  légèrement 
altérés  :  raNAlA*  D*une  assez  bonne  fabrique,  mais  d*une 
conservation  très-défectueuse.  Deux  exemplaires  presque 
frustes 

Lxxi. — Bronze  de.  grand  module  :  personnage  royal  debout,  de 
face,  }a  tête  tournée  à  gauche  et  couverte  d'une  tiare,  s'ap- 
puyant  de  la  main  gauche  sur  une  lance,  abaissant  la  main 
droite  au-dessus  d'un  autel;  légende  en  caractères  grecs 
légèrement  «dtérés,  distribuée  en  deux  lignes  :  PAoKA 
NHPKI-  —  Revers  -.figure  virile  debout,  tournée  à  gauche, 
la  têle  entourée  d'un  nimbe  radié  et  ceinte  d'un  diadème 
dont  les  bandelettes  sont  flottantes;  vêtue  d'une  tunique 
longue  et  d'un  ample  manteau  flottant  sur  les  épaules  ;  la 
main  gauche  placée  sur  la  poignée  d'une  épée,  la  main 
droite  étendue  en  signe  d'autorité  ;  dans  le  c^amp ,  le  sym- 
bole indo-scythique  ;  légende  latérale  en  caractères  grecs 
altérés:  HlOpO  (pour /A/9po).  D'une  fabrique  moyenne  et 
d'une  conservation  très-imparfaite.  Deux  exemplaires  *. 

Lxxii.  —  Bronze  de  grand  module  :  personnage  royal  debout, 
dans  la  même  attitude  que  sur  les  pièces  précédentes;  lé- 
gende en  caractères  grecs  légèrement  «dtérés,  distribuée 
en  deux  lignes  :  PAoKA  NHPKI  -  —  Revers  :  figure  virile 
debout,  tournée  à  gauche,  la  tête  ceinte  de  bandelettes; 
vêtue  d'une  tunique  longue  et  d'un  ample  manteau  flot- 
tant sur  les  épaules  ;  la  main  gauclie  appuyée  sur  la  hanche, 
tenant  de  la  main  droite  étendue  un  objet  indécis  qui  a 
l'apparence  d'une  couronne,  mais  qui  représente  plus  pro- 

^  U  se  trouvait  trois  exemplaires  de  cette  pièce  dans  ia  collection. 
*  Il  se  trouvait  dans  la  collection  soixante-sept  pièces  portant, 
avec  des  types  variés,  Tinscription  PAoKANH  PKI* 
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bablement  le  pâça  ou  nœud  coulant;  dans  le  champ,  le 
symbole  indo-scythique;  légende  latérale  en  caractères 
grecs  légèrement  altérés  :  A6  Po.  Deux  exemplaires  d'une 
assez  bonne  fabrique  et  d'une  assez  belle  conservation.  Sur 
Tun  d'eux,  la  figure  du  revers  porte  sur  les  épaules  des 
touffes  de  soie  ou  de  laine  \  « 

Lxxiii.  —  Bronze  de  grand  module  :  personnage  royal  debout, 
dans  la  même  attitude  que  sur  les  pièces  précédentes  ;  lé- 
gende en  caractères  grecs  légèrement  altérés ,  distribuée 
en  deux  lignes  :  PAoKA  NHPKl-  — Revers  :  figure  virih 
tournée  à  gauche,  en  course,  nue,  tenant  des  deux  mains 
élevées  une  draperie  étendue  ;  dans  le  champ ,  le  symbole 
indo-scythique;  légende  latérale  en  caractères  grecs  légè- 
rement altérés  :  oA^O.  Quatre  exemplaires  d'une  assez 
bonne  fabrique,  mais  d'une  conservation  très-imparfaite*. 

Lxxiv.  —  Bronze  de  grand  modulç  :  personnage  royal  debout, 
dans  la  même  attitude  que  sur  les  pièces  précédentes  ;  lé- 
gende en  caractères  grecs  légèrement  altérés,  distribuée 
en  deux  lignes  :  PAoKA  NHPKl  -  —  Revers  :  figure  virile 
debout,  à  quatre  bras,  tournée  à  gauche,  la  tête  chargée 
d'une  coiffure  pyramidde;  vêtue  d'une  tunique  longue; 
une  main  abaissée^  une  autre  élevée  et  tenant  un^  lance, 
la  troisième  également  élevée  et  tenant  un  objet  difficile  à 
déterminer,  la  quatrième  étendue  et  présentant  un  objet 
également  indécis ,  qui  paraît  être  un  pâça  ;  dans  le  champ, 
le  symbole  indo-scythique  ;  légende  iatérale  en  caractères 
grecs  fidtérés  :  o  Po  (  pour  oxpo).  Deux  exemplaires  d'une 
assez  bonne  fabrique  et  d'une  conservation  défectueuse. 
Sur  le  second  exemplaire,  qui  est  fruste,  la  figure  du  re- 
vers parait  être  nue*. 

^  Il  se  trouvait  originairement  quatre  exemplaires  de  cette  pièce  t 
dans  la  collection. 

*  Il  se  trouvait  six  exemplaires  de  cette  pièce  dans  la  collection. 
'  Il  se  trouvait  dans  la  collection  cinq  exemplaire .  de  cette  pièce. 
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Lxxv.  —  Bronze  de  grand  module  :  perwnnage  royal  debout r 
dans  la  même  attitude  que  sur  les  pièces  précédentes  ;  lé- 
gende en  cara(5tères  grecs  légèrement  «dtérés ,  distribuée 
en  deux  lignes  :  PAoKR  NHPKl- — Revers:  figure  virile 
debout^  tournée  à  gauche ,  vêtue  d*tine  tunique  longue  et 
d'un  ample  manteau  flottant  sur  les  épaules  ;  une  main 
appuyée  sur  la  poignée  d'une  épée ,  l'autre  étendue  et  te- 
nant un  objet  indistinct  ;  un  croissant  de  lune  derrière  la 
tête  de  cette  figure;  dans  le  champ,  le  symbole  indo-scy- 
thique;  légende  latérale  en  caractères  grecs  légèrement 
altérés  :  MAo.  D'une  assez  bonne  fabrique  «  mais  d'une 
conservation  imparfaite  ^ 

Lxxvi.  —  Bronze  de  grand  module  :  personnage  royal  debout, 
tourné  à  gauche,  la  tête  entourée  d'un  nimbe;  vêtu  d'une 

,  tunique  longue,  ceint  d'une  épée,  s'appuy^uit  de  la  main 
gauche  sur  une  lance ,  abaissant  la  main  droite  au-dessus 
d'un  autel;  dans  le  champ,  le  triçoula;  légende  en  carac- 
tères grecs  altérés ,  mutilée,  mais  supposée  représenter  les 
mots  PAoKA  NHPKl. — Revers  :  Içâna  ou  Çiva,  de  face, 
tenant  d'une  main  le  pâça  ou  nœud  coulant,  et  de  l'autre 
le  triçoula,  penché  et  appuyé  sur  le  taureau  à  bosse,  sa 
monture  ordinaire;  dans  le  champ,  le  symbole  indo-scy- 
thique  ;  légende  en  caractères  grecs  altérés,  mutilée,  mais 
devant  être  lue  oxf o.  D'une  fabrique  barbare  et  d'une  con- 
servation très-défectueuse. 

Lxxvii.  —  Bronze  de  moyen  module  :  exactement  s^blable, 
pour  les  types  et  pour  les  légendes ,  k  la  pièce  décrite  sous 
le  n**  Lxxi.  D'une  assez  bonne  fabrique,  mais  d'une  conser- 
vation imparfaite. 

ixxviii. — Bronze  de  moyen  module  :  exactement  semblable, 
pour  les  types  et  pour  les  légendes,  à  la  pièce  décrite  sous 
le  n*»  Lxxiv.  D'une  assez  bonne  fabrique ,  mais  d'une  con- 
servation imparfaite. 

*  H  se  trouvait  dans  la  coUeclion  six  exemplaires  de  cette  pèce. 
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txxix.^^rdnae  de  petit  module  :  penotmage  royal  d^oui,  dms 
la  même  attitude  que  sur  les  pièces  précédentes ,  k  tête 
entourée  d*un  nimbe;  dans  le  champ,  lettre  isdée  indis- 
tincte ;  légende  en  caractères  grecs  légèrement  altérés , 

distribuée  en  deux  lignes:  PAoKA  NHRKl  Revers  : 

Jiqwre  à* un  caractère  indécis,  debout,  tournée  à  droite,  la 
tête  entourée  d'un  nimbe,  ceinte  de  bandelettes  et  sur- 
montée d'un  croissant  de  lune  ;  vêtue  d'une  tunique  JcMigue 
et  d'un  manteau  flottant  sur  les  épaules  ;  portant  d'une 
main  un  objet  indistinct;  dans  Je  champ,  le  symbole  indo- 
scythique;  légepde  latérale  en  caractères  grecs  altérés  : 
H AMA  ou  H^H^  (pour  rcufct),.  Cinq  exemplaires  d'une 
fabrique  et  d'une  conservation  médiocres. 

L&xx. — Bronze  de  petit  module  :  exactement  semblable  à  la 
pièce  décrite  sous  le  n*"  lxxix,  si  ce  n'est  qjue  la  figure 
du  revers  est  tournée  à  gs^ucbe  et  que  la  légende  en  ca  • 
ractèrça  grecs  altérés,  se  Ut  en  sens  inverse  :  oH^.  (pour 
mrcL  QX^^  vw).  I>'une  fabrique  et  d'une  conservation  mé- 
diocres. 

Lxxxi. — Bronze  de  petit  module  :  personnage  royal  debout,  dans 
la  même  attitude  que  sur  tes  pièces  précédemment  dé- 
crites; même  légende.  —  Revers  :  figure  virile  debout,  tour- 
née à  gauche ,  vêtue  d'une  tunique  longue ,  tenant  de  la 
main  gauche  abaissée  un  objet  indistinct,  s' appuyant  de 
îa  main  droite  sur  une  fence;  dans  le  champ,  le  symbole 
indo-scy thîque  ;  légende  latérale  en  caractères  grecs  alté- 
rés :  OHPo  ou  of^PO.  Trois  exemplaires  d'une  fabrique 
et  d'une  conservation  médiocres. 

Lxxxii. — Bronze  de  petit  module  :  exactement  semblable,  pour 
tes  types  et  pour  les  légendes,  à  fa  pièce  décrite  sous  le 
n*  Lxxv.  Six  exemplaires  d'une  fabrique  et  d'une  conser- 
vation médiocres. 

Lxx^a.-^Broii^e  de.  petit  mciduie  :  exactement  semblable  à  la 
pièce  décrite  sous  le  m"  ëxxxit,  si  ce  n'est  que  la  légende 
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du  revm,  en  caractères  grecs  altérés,  se  lit  HTlo  (pour 
/uutô).  Deux  exemplaires  de  fabrique  médiocre  et  d*une 
assez  bdle  conservation. 

Lxxxiv.  - —  Bronze  de  petit  module  :  personnage  royal  debout, 
dans  la  même  attitude  que  sur  les  pièces  précédemment 
décrites  ;  même  légende.  —  Revers  :  figure  virile  débout, 
tournée  à  gauche,  la  tête  entourée  d'un  nimbe  radié;  vê- 
tue d'une  tunique  longue  et  d'un  manteau  flottant  sur  les 
épaules;  la  main  droite  étendue,  la  main  gauche  appuyée 
sur  la  poignée  d'une  épée  ;  légende  latérale  en  caractères 
grecs  altérés ,  en  partie  indistincte ,  mais  supposée  repré- 
senta /A/Opo.  D'une  fabrique  et  d'une  conservation  mé- 
diocres. 

Lxxxv.  —  Bronze  de  grand  module  :  figure  virile  nue,  montée 
équestrement  sur  un  éléphant,  tournée  à  droite,  la  tète  char- 
gée d'une  coifiure  pyramidcde,  ceinte  de  banddettes  flot- 
tantes et  entourée  d'un  nimbe  ;  tenant  des  deux  mains  une 
longue  lance  ;  légende  circulaire  en  caractères  grecs  alté- 
rés, barbai'e  et  en  grande  partie  effacée  :  patoNANopA- 
OOOHAoKCPANO  (sic).  —  Revers  :  figure  vinle  debout, 
tournée  à  gauche,  dans  une  attitude  héroïque,  la  tète 
chargée  d'une  coiffure  pyramidale  et  entourée  d'un  nimbe 
radié;  vêtue  d'une  tunique  longue  et  d'un  ample  manteau 
flottant  sur  les  épaules  ;  la  main  droite  étendue  avec  auto- 
rité ,  s'appuyant  de  la  main  gauche  sur  une  lance;  dans  le 
champ,  le  symbole  indo-scy thique ;  légende  latérale  en 
caractères  grecs  altérés  :  MMPO  (pour /<ti9fo).  D'une  fa- 
brique moyenne  et  d'une  conservation  imparfaite  ^ 

Lxxxvi. — Bronze  de  grand  module  :  figure  virile  nue,  montée 
équestrement  sur  un  éléphant,  tournée  à  droite,  la  tète  en- 
tourée d'un  nimbe ,  ceinte  de  banddettes  flottantes  et  cou- 
verte d'un  bonnet  surmonté  d'un  ornement  en  forme  de 

^  Il  se  trouvait  dans  la  coUection  trente-deux  pièces  portant  le 
type  de  la  figure  virHU  mowUe  sur  un  éléphant. 
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croissant;  tenant  une  lance  des  deux  mains;  légende  cir- 
culaire en  caractères  grecs  altérés,  barbare  et  mutilée  : 
PVONVNOOAOOOHP....»  (sic).  —  Revers  ifgnre  virile 
débout,  tournée  à  gauche,  la  tête  ceinte  de  bandelettes 
flottantes  ;  vêtue  d'une  tunique  courte  et  d*un  ample  man- 
teau flottant  sur  les  épaules  ;  la  main  gauche  appuyée  sur 
la  poignée  d'une  épée,  tenant  de  la  main  droite  éten- 
due le  pâça  ou  nœud  coulant;  dans  le  cliamp,  le  symbole 
indo-scythique  ;  légende  latérale  en  caractères  grecs  alté- 
rés, indistincte,  mais  supposée  représenter  le  mot  A0PO. 
D'une  fabrique  moyenne  et  d'une  conservation  imparfaite. 

Lxxxvii. — BronzQ  de  grand  module  ijignre  virile  montée  éqwes- 
trement  sur  un  éléphant,  avec  les  mêmes  caractères  que  sur 
les  pièces  précédentes;  légende  circulaire  en  caractères 
grecs  altérés,  devant  être  lue  en  sens  inverse  :  .....HOOO- 
APoNA....  (sic).  — Revers  :  figure  virile  debout,  tournée 
adroite,  la  tête  ceinte  de  bandelettes  flottantes;  vêtue 
d'une  tunique  longue,  portant  d'une  main  un  objet  indis- 
tinct, retenant  de  l'autre  les  plis  de  son  vêtement;  dans 
le  champ,  le  symbole  indo-scythique;  légende  latérale  en 
caractères  grecs  altérés,  disposée  en  sens  inverse  :  AMAM 
(sic).  D'une  fabrique  moyenne  et  d'une  conservation  très- 
imparfaite. 

Lxxxviii. — Bronze  de  grand  module  .figure  virile  montée  éques- 
tremeht  sur  un  éléphmt,  avec  les  mêmes  caractères  que  sur 
les  pièces  précédentes.  Légende  circidaire  en  caractères 
grecs  altérés,  indistincte,  mais  supposée  identique  à  celles 
des  autres  médailles  qui  ont  le  m^e  type.  —  Revers  :  fi- 
gure virile  debout,  tournée  à  gauche,  la  tête  ceinte  de  ban- 
ddettes  flottantes;  vêtue r^'une  tunique  et  d'un  manteau 
flottant  sur  les  épaules;  la  main  gauche  appuyée  sur  la 
poignée  d'une  épée,  tenant  de  la  main  droite  étendue 
un  objet  indistinct;  un  croissant  4e  lune  derrière  la  tête 
de  cette  figure;  dans  le  champ,  le  symbole  indo-scythique  ; 
légende  latérale  en  caractères  grecs  légèrement  altérés  : 
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KA^O.  Û'uBA  fiàbrkpe  moyenM  el  d'une  oonservation  dé- 
ffolveuse. 

LXxxix. — Bronze  de  grand  module  :  fgure  virile  nue,  montée 
équestrement  SUT  un  éléphant ,  tournée  à  gauche,  la  tête  cou- 
verte  d*une  tiare  conique  et  ceinte  de  bandelettes  flot- 
tantes ;  tenant  une  lance  des  deux  mains  ;  légende  circulaire 
en  caractères  grecs  très-altérés ,  barbare  et  mutilée  :  ONO- 
HO...  (sic).  —  Revers  :  figure  ctan  caractère  indécis  debout, 
de  face,  la  tête  entourée  d*un  nimbe;  vêtue  d'une  tunique 
longue;  soutenant  dune  main  la  corne  d'abondance  char- 
gée de  fruits;  dans  le  champ,  le  symbole  indo-scytbique; 
légmide  laténde  en  caractère»  gms  légèremoit  ahérés  : 
MAo.  Deux  ^empiaire»  d'une  (abri^  barisare  el  d'une 
eoataervation  imparfaite. 

xc.  — *  Bronze  de  grand  module  :  figure  virile  montée  éqmes- 
trement  sur  un  élépîiant,  tournée  à  droite,  avec  les  mêmes 
caractères  que  sur  les  pièces  précédentes  ;  légende  barbare 
en  caractères  grecs  très-altérés  :  ..ROOfloL/O  (sic). — 
Revers  :  figure  virik  debout,  de  face,  la  tête  chargée  d'une 
cbifiure  pyramidale;  vêtue  d'une  tunique  courte  et  d'un 
manteau  flottant  sur  le  dos;  la  main  droite  étendue,  la 
main  gauche  appuyée  sur  la  hanche;  un  croissant  de  lune 
derrière  la  tête  de  cette  figure;  dans  le  champ,  le  symbole 
indo^cythique;  légende  latérale  en  caractères  greca  très- 
altérés  :  onPo  (  pour  M^o  ).  D'une  fabriqua  barbafe  et 
d'ime  conservatioa  défectueuse. 

xci.— Bronze  de  moyen  module  :  figure  virile  montée  éques- 
trement  sur  un  éHéphant,  avec  les  mêmes  caractères  que  sur 
la  pièce  jniécédenie  ;  légende  en  caractères  grecs  altérés,  bar- 

hm  et  mutilée  :  KCpAo.—  ("c)-  —  Revers  :  figure 

virilâ  deboat,  dans  la  même  attitude  et  avec  les  mêmes  ca- 
ractères que  sur  la  pièce  précédente;  dans  le  champ,  le 
.symlxrfe  indo  -  scythique;  légende  laténde  en  caractères 
grecs  altérés  :  oHP  (pour  ex^o  ).  Uune  fabrique  barbare 
et  d'une  conservation  imparfaite. 
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XGii.  Brome  de  moyen  module  t  fguPB  virik  aitiit  mt  le 
dos  d'un  éUphant  marohimt  à  it(Me  ^  de  t&Ctà,  h  tété  char- 
gée d'une  coiffîire  pyramidide,  ceint»  de  banddettes  flot- 
tantes; têtue  d'une  tunique;  teftant  une  lance  des  deux 
mains.  Légende  circulaire  en  caractères  grecs  sdtér és ,  bar- 
bare et  mutilée:  flMopo...         (skrj.  — Revers  :  fgure 

virile  debout,  tournée  a  gaudie^  la  tête  entourée  d'un 
nimbe;  vêtue  d'une  tunique  longue;  tenant  de  la  main 
droite  étendue  le  pàça  ou  nœud  coulant;  dans  le  champ, 
le  symbole  Indo-scylhique.  Légende  latérale  en  caractères 
grecs,  entièrement  efifacée,  supposée  représenter  le  mot 
MI0PO.  D'une  fabrique  barbare  et  d'une  conservation 
défectueuse. 

xciii. — Brobze  de  grand  module  :  fgure  d'un  camcière  in- 
décis, la  tête  ceinte  de  bandelettes  flottmites;  vêtue  d'une 
tunique  courte,  assise  ou  plutdt  penchée  sur  un  siège  long 
supporté  par  des  pieds  ornés;  le  bras  gauche  appuyé  sur 
un  coussin,  tenant  de  la  main  droite  un  objet  indistinct, 
un  pied  posé  à  terre  sur  un  tapis ,  l'autre  jambe  levée  et 

.  étendue  sur  le  siège;  une  espèce  de  nimbe  radié  entoure 
la  partie  supérieure  du  corps  de  cette  figure  ;  légende  cir- 
culaire en  caractères  grecs  légèrement  altérés:  PAONA- 

NO  PA 000 H  No.  —  Revers  :  figure  virile  debout, 

tournée  à  gauche ,  vêtue  d'une  tunique  et  d'un  manteau 
flottant  stir  les  épaules,  la  main  gauche  i^puyée  sur  la 
poignée  d'une  épée,  tenant  de  la  main  droite  un  objet  in- 
distinct qui  doit  être  le  pâça;  dans  le  champ,  le  symbole 
indo-scythique  ;  légende  latérale  en  caractères  grecs  :  atQ  Po . 
D'une  assez  bonne  fabrique,  mais  d'une  conservation  im- 
parfaite. 

vcif,  ~  Bronze  4e  grand  module  :  figure  d*un  caractère  in- 
déeis,  assise  sur  un  siège  long,  dans  la  même  attitude  que 
sur  la  pièce  précédents;  légende  circulaire  en  caract^s 

grecs,  légèrement  altérés  :  PAoNANoPAoooH  *.  — 

Revers  :  figure  virile  debout,  tournée  à  gauche,  vêtue  d'une 
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tunique  et  d*un  manteau  flottant  sur  les  épaules,  la  main 
gauche  appuyée  sur  la  poignée  d*une  épée,  tenant  de  la 
main  droite  un  objet  indistinct  ;  un  croissant  de  lune  der- 
rière la  tête  de  cette  figure;  dans  le  champ,  le  symbole 
indo-scythîque  ;  légende  latérale  en  caractères  grecs  légè- 
rement altérés  :  MAo.  D*une  assez  bonne  fabrique,  mais 
d*une  conservation  imparfaite.  Deux  exemplaires. 

XGV.— Bronze  de  grand  module  :  figure  assise,  dans  la  même 
attitude  que  sur  la  pièce  précédante;  légende  circulaire 
en  caractères  grecs  légèrement  altérés,  mutilée,  mais  sup- 
posée représenter  les  mots  pûLOfoa^opcLoooKfXJiLopùaio. — Revers  : 
jigure  virile  à  quatre  bras,  debout,  tournée  à  gauche ,  dans 
la  même  attitude  et  avec  les  mêmes  attributs  que  sur  la 
médaille  décrite  sous  le  n*»  lxxiv  ;  légende  latércde  en  ca- 
ractères grecs  altérés,  indistincte,  mais  supposée  repré- 
senter le  mot  oKPo.  D*une  fabrique  moyenne  et  d*une 
conservation  très-défectueuse. 

xcvi,— Bronze  de  grand  module  :  type  indistinct,  dans  le- 
qud  on  peut  néanmoins  reconnaître  le  personnage  royal 
debout,  appuyé  sur  une  lance,  précédemment  décrit.  —  Re- 
vers: Jigure  d'un  caractère  indécis,  nue,  assise,  les  jambes 
croisées,  sur  un  objet  représenté  d*une  manière  confuse  et 
grossière;  on  essayera  de  le  déterminer  dans  les  observa- 
tions; point  de  légende  apparente.  D'une  fabrique  barbare; 
presque  entièrement  ihiste. 

XGVii.  — Bronze  de  grand  module  i  figure  virile  nue,  montée 
'  équestrement  sur  un  éléphant,  tournée  à  droite,  la  tête  ceinte 
de  banddettes  flottantes  ;  tenant  des  deux  mains  un  tri- 
dent; autour  de  ce  type,  quelques  traits  informes  supposés 
représenter  des  caractères  grecs.  Revers  :  figure  virile 
deboat,  tournée  à  gauche,  la  tête  entourée  d'un  nimbe; 
vêtue  d'une  tunique  courte,  s'appuyant  d'une  main  sur 
une  lance,  tenant  de  l'autre  un  objet  indistinct,  qui  peut 
être  le  pâça;  dans  le  champ,  le  symbole  indo-scythique; 
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point  de  légende  apparenté.  Du  travaH  le  plus  barbare  et 
d'une  conservation  défectueuse. 

xcviii. — ^Bronze  de  petit  module  :  tête  de  roi,  tournée  à  droite , 
couverte  d'une'  tiare  créndée;  sur  le  côté,  légende  indis- 
tincte.— Revers  :  pyrée  ou  antel  du  feu;  point  de  légende 
apparente.  De  fabrique  et  de  conservation  médiocres.  Deux 
exemplaires. 

MEDAILLES  DIVERSES. 

xcix. — Pièce  d'argent  du  module  de  la  drachme  ifgwre  d'un 
caractère  indécis,  debout,  la  main  ,  droite  élevée,  en  face 
d*un  quadrupède  dont  il  est  difficile  de  déterminer  l'es- 
pèce, parce  qu'il  réunit  aux  bois  d'un  cerf  la  queue  d'un 
bœuf;  dans  le  champ,  lettre  isolée;  légende  circulaire  en 
caractères  semblables  à  ceux  des  plus  anciennes  inscrip- 
tions des  colonnes  triomphales  ou  djayastamhha  d'Aliaba- 
bad  et  de  Dehli.  —  Revers  :  plusieurs  symboles  supposés 
bouddhiques,  entre  lesquels,  outre  le  svastika,  on  recon- 
naît une  espèce  de  tige  soutenant  de  petits  pavillons,  une 
figure  pyramidale  qui  peut  représenter  le  mont  Soumêrou, 
et  au  bas,  une  ligne  ondulée  qui  parait  indiquer  la  mer; 
légende  circulaire  en  caractères  bactriens  légèrement  al- 
térés. D'un  mauvais  travail  et  d'une  conservation  impar- 
faite. 

c.-*Pièce  d'or  de  moyen  module  :  personnage  royal  debout,  de 
face ,  la  tête  tournée  à  gauche ,  entourée  d'un  nimbe ,  nue 
et  ceinte  d'un  diadème  dont  les  bandelettes  sont  flottantes  ; 
paré  d'un  ^Iher  de  peries  ;  vêtu  d'une  tunique  courte  ri- 
diement  brodée  et  d'anaxyrides  étroites ,  s'appuyant  de  la 
main  gauche  sur  une  lance,  abaissant  la  main  droite  au- 
dessus  d'un  autel  et  déposant  les  ofirandes  dans  le  feu  du 
sacrifice  ;  entre  cette  figure  et  la  lance,  légende  en  carac- 
tères dévanâgarî,  disposée  verticsdement  :  (  sans 
doute  pour  sampad  ou  sampada  )  ;  dans  le  champ,  une  co- 
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laDD#  triopuphale  ou  djayasÈomika,  «umontée  d*un  tittiu- 
lacre  de  garonda,  et  à  JaqusUe  «ont  attachée»  des  bande- 
rolles;  au-dessus,  un  croissant  de  lune;  légende  disposée 
circulaîrement  sur  un  côté  :  "ïI^J^fT^^^t . — Revers  : 
Lalehmî,  assise  sur  un  siège  soutenu  par  des  pieds  ornés, 
de  face,  la  tête  entourée  d*un  nimbe;  vêtue  d*une  tiuwpie 
longue  à  larges  manches ,  tenant  de  la  main  droite  éten- 
due le  pâça,  et  de  la  gauche  la  corne  d'abondance  char- 
gée de  fruits;  dans  le  champ,  le  symbole  indo-scythique 
altéré  ;  légende  latérale  en  caractères  ièvanâgari  :  M^ISDH  I . 
D'un  travail  assez  délicat,  sans  être  cependant  d'un  bon 
style;  d'une  belle  conservation. 

Gi»-^Pièce4e  polin  de  grand  module,  flufius  extrêmeiDent 
mÎAce  :  tite  i$  rêi,  tournée  à  droite,  couverte  d'une  tiare 
créndée  siurmonlée  d'un  ornement  en  forme  de  orois- 
«a&t(  avec  le  leommenooneid  du  buste  vêtu  ;  des  mbans 
brodés  flottant  sur  les  épaules;  en  face  de  la  6gure,  lé- 
giQnde  circulaire  ea  caractères  inconnus;  derrière  la  tète, 
légende  ea  caractères  l^ufiqoes,  indistincte,  mais  devant 
être  lue  ^  ,^  ît.  — Revers  :  fyrèe  ou  a,t^l  du  feu;  de 
«haqœ  côdé  ^  l'mitd,  tm  personnage  debout,  tenant  une 
iance  ésemie*  D'une  fidrîqiie  barbare  et  d'une  conserva- 
lion  iapQifiBdte. 

CH.— Bronze  de  moyen  module  :  dragon  ailé,  armé  de  cornes, 
la  croupe  relevée,  les  deux  pattes  antérieures  étendues,  la 
gueule  Mefite;  dacis  j<e  ci4maip,  ua  m^nogranmie.^  Re- 
vers: dans  un  oarole  intérieur,  un  type  de  forme  éfaraoge, 
>dcot  il  est  difficâe  de  détmniaer  r<A)jet;  e^»ire  ce  cerde  et 
un  oercle  eKlérieur,  une  légende  en  caract^es  incoiuafis, 
«emUaUes  à  c«ux.qui  cmnposeut  la  première  légieode  de 
la  pièce  précédente.  Duoe  aaies  bonne  fikbri^,  «ais 
d^une  conAarvidion  :tmpfriiûAe. 

£.  Jaoqubt. 

[ha  suite  à  im  autre  cahier.  ) 
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NOTE 

Siikr     ^ûbe  câeâte  arabe. 

Left  écrits  des  astronomes  arabe»  que  nom  pod- 
sédoits  atte^ent  Jes  pr<rfbndes  connaissances  de  <;e 
pewpie  dans  la  science  des  MKMivements  célesles. 

Ourireces  oiavraj^s^cpieiquesmonumentsTiennent 
à  lappui  des  ti;pivaux  de  ces  savants,  et  peuvent  con* 
trièmer  progrès  de  Tastronomie,  en  même  temps 
qu'âs  constatent  ïé*at  de  cette  i^cience  a«x  époques 
oÀ  ils  ftirent  faits. 

Parniiioes  moiaumeal»,  on  doit  citetr  en  première 
ligne  le  céieite  coufique  du  musée  Borgia,  à 
Veiietri,  que  Simon  Assemani  a  publié;  cekd  de  la 
saBe  de  mathématiques  de  Dresde,  dont  G»  V.  S* 
Bei^l  a  donné  «me  notice,  et  celui  qai  fiait  pasiâe 
du  musée  de  la  Société  asiatique  de  Londres^ 

H  y  a  envircaifdix  ans,  te  docteur  Sckie|)atî,  de 
MSaR,  eMrmtlaDs  ia  républîcpiedes  lettres  par  i'ex*^ 
{dica)(ii(i»a  des  médaâks  oonfiques  dti  cabmet  >M^ 
ttoni,  fit  la  découverte  d'un  globe  céle^e  oottfiquè 
de  la  même  espèce  <que  cd;uî  du  musée  BiM^giia.  Il 
s  ecoufia  «d'en  préparer  xuie  explication  coir^^e^ 
€|U*â  avait  adi^ossée  à  M.  Bleûiaud  et  iqulil  lallMI  pti^ 
Ûier.,  Icrafue  da  mort  i'empâcha  de  x|ie«âne  ce  {frojet 
à  ^€f3ûé<a»ldoa.  ' 

Ce  ^écœux  momiiiKent  a  Ôté  ac«pftift,  il  y  «a  pidu 
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de  temps,  avec  la  collection  de  médailles  antiques 
du  docteur  Schiepati,  par  M.  le  chevalier  Hennin, 
qui  Ta  apporté  à  Paris. 

Ce  g^obe  est  en  cuivre  jaime,  formé  de  deux  hé- 
misphères réunis  et  soudés  ensemUe  à  la  ligne  de 
f horizon;  un  bâton  en  fer,  qui  paraît  le  traverser 
d'un  pôle  à  l'autre,  sort  d'environ  vingt  ou  trente 
millimètres,  et  servait  à  fixer  le  cercle  du  méridien. 
Le  globe  isolé  se  place  sur  un  cercle  d'horizon,  porté 
par  quatre  bras  de  métal.  Le  tout  est  soutenu  par 
un  piédestal  en  bois,  moderne.  « 

Le  diainètre  du  globe  est  d'environ  dix-huit  cen- 
timètres; celui  du  cercle  d'horizon,  de  vingt-cinq, 
et  la  hauteur  de  toute  la  machine,  de  trente-neuf. 

Le  cerde  du  méridien,  qui  existait  certainement 
dans  ÏOTigine,  manque;  mais  cette  perte  est  peu  im- 
portante si,  connue  on  doit  le  croire,  ce  cercle  res- 
semblait à  celui  du  globe  Borgia,  qtd  est  simple- 
ment divisé  en  trois  cent  soixante  degrés,  sans  noms 
ni  signes. 

Les  figures  représentant  les  constellations  et  les 
groupes  d'étoiles,  avec  leiœs  noms  en  caractères  cou- 
fiques,  les  lettres  exprimant  les  nombres,  sont  exé- 
ciitées  au  burin  avec  une  grande  netteté.  L'aspect  de 
l$i  surface  du  ^obe  est  abso^iunent  celui  d'une  planche 
gravée  à  l'eau  forte  et  au  burin;  et  l'on  s'étonne,  en 
voyaât  un  tel  monument  ,  que  des  travaux  de  cette 
nature  n'aieait  . pas  fait  découvrir  à  leurs  autexnrs  l'art 
de  la  graviffe,  ou  plutôt  de  l'impression  des  planches 
gravées,  qui  ne  fiit  trouvé  qu'environ  quatre  cents 
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ans  plus  tard.  Sauf  les  difficultés  résultant  de  la  ïSrme 
ronde,  il  serait  possible  de  tirer  aujourd'hui  des 
épreuves  de  ce  globe. 

Ne  pouvant  pas  donner  dans  une  simple  notice 
la  description  raisonnée  d'un  tel  monument,  il  faut 
se  contenter  de  dire  ici  que  son  examen  attentif  con- 
duit à  beaucoup  de  remarques  astronomiques  d'un 
grand  intérêt.  La  forme  des  figures  des  constella- 
tions fournit  quelques  observations  curieuses  sous 
le  rapport  des  variations  qui  ont  lieu  dans  la  ma- 
nière de  les  représenter  ;  on  y  peut  aussi  trouver  la 
matière  de  ^elques  remarques  relatives  à  l'histoire 
de  l'art  du  dessin  chez  les  peuples  orientaux. 

Le  globe  du  musée  Borgia  porte  l'indication  de 
i'épdque  où  ii  a  été  fert,  l'aïinée  de  f hégire  6^1 
(  1012  5  de  l'ère  chrétienne);  Le  nôtre  ne  porte  pas 
de  date;  mais  il  résulterait  des  calculs  du  doctem* 
Schiepatiqti'ii  â  été  fait  potô*  l'année  463  de  l'hégire^ 
vers  le  milieu  du  xf  siècle  de  l'ère  chrétienne  ;  ce 
qui  ferait  de  ce  globe  le  plus  ancien  monument  de 
ce  genre  que  l'on  connaisi^  aujourd*hui  en  Eurqpe. 

Autant  qu'on  en  peut  jvger  par  les  planche^  de 
l'ouvrage  d'Âssémani,  notre  globe  doit  être  plus  par- 
lait d'exécution,  pour  la  graviœe  des  figures  et  des 
caractères ,  que  celui  du  musée  Borgia. 

Il  serait  bien  à  désirer  qu'un  monument  aussi  im- 
portant par  son  antiquité,  sa  nature  et  soil  extrême 
rareté,  fut  placé  dans  un  dépôt  public,  et  de  préfé- 
rence, sans  doute,  à  l'observatoire  de  Paris. 

I.  i3 
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ANALECTES. 


BONTÉ  nyiflUTé  VAHOMIBT. 

^^^^  îijJU»)!  J'iXjt  «:y^3t 

O^;^  b  ÀÂft  ^  ^  (JirJ^yl^J^^ 

tsj^  tiymj  :>yi  «X-S  •«X-Ô  jy* 

9^  ^aêéi\  <>H^  dUjIf  ^0^3 

4X^5  Sj}}^^  ^\)  ^"^  ^^"^  ^3  CXiâ^À 

ç^y^^  ât<X^  Ji^  J^mmJI  Kfl^jJLyjê  ^^jXi 
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Traduction. 

On  rapporte  que  ie  prince  des  prophètes  donna 
un  jour  six  dirfiems  à  Témir  des  croyants  Aiy,  pour 
qu'il  lui  achetât  une  chemise.  Uémir  des  Croyants  \ 
alla  au  bazar,  acheta  une  chemise  fort  moelleuse 
avec  l'argent  qu'il  venait  de  recevoir,  et  l'apporta  au 
prophète ,  qui  dit  aussitôt  après  l'avoir  vue  :  «  Mon 
«  cœur  saigne  d'une  pareille  dépense.  »  Ensuite ,  vou- 
lant épargner  à  Aly  la  honte  de  prier  le  vendeur  de 
reprendre  sa  marchandise,  il  se  rendit  lui-même  à 
la  boutique  du  marchand.  Ce  marchand  était  juif. 
((  O  juif,  lui  dit  le  prophète,  peux-tu  reprendre  la  che- 
((  mise  que  tu  as  vendue?  »  Le  marchand  consentit  à 
ce  que  désirait  le  prophète  et  rendit  l'argent.  Le  pro- 

i3. 
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phète  acheta  une  chemise  grossière  et  s'en  retourna. 
Dans  son  chemin  il  rencontra  une  jeune  fille  qui  pleu- 
rait. «Jeune  fille ,  lui  dit-il,  que  t'est-ii  arrivé?— Ma 
«  maîtresse ,  répondit-elle ,  m'a  envoyée  chercher  de 
((  feau;  le  pied  m'a  manqué  au  milieu  du  chemin, 
«  ma  cruche  est  tombée  et  s'est  cassée,  et  je  n'ose 
«  rentrer  à  la  maison  sans  eau.  »  Le  prophète  donna 
un  dirhem  à  la  jeune  fille  pour  acheter  une  cruche, 
il  la  remplit  d'eau  et  la  plaça  sur  la  tête  de  la  jeune 
fille.  ((  Maintenant,  dit-elle,  je  crains  que,  rentrant 
0  tard  à  la  maison,  ma  maîtresse  ne  me  fasse  des  ré- 
«  primandes.  »  Le  plus  grand  des  prophètes  se  rendit 
auprès  de  la  maîtresse  de  la  jeune  fille  afin  d'inter- 
céder pour  elle  et  d'obtenir  sa  grâce.  Cette  fenmie 
et  son  mari  fiirent  étonnés  de  l'humilité  du  prophète 
et  ils  ne  savaient  que  dire.  En  récompense  de  sa  gé- 
nérosité, ils  sortirent  de  leur  état  obscur,  embras- 
sèrent l'islamisme  et  donnèrent  la  liberté  à  la  jeune 
fille.  Le  prophète  dit  alors  :  «  La  meilleure  des  choses 
«  est  de  savoir  se  borner  et  de  garder  la  médiocrité 
«  en  tout.  »  De  cette  manière  un  corps  fiit  revêtu, 
une  infortune  fut  soidagée,  une  jeune  fille  fut  ren- 
due à  la  liberté  et  une  famille  passa  de  la  honte  de 
l'incrédulité  à  la  ^oire  de  l'islamisme.  Tout  cela  fut 
le  fi:uit  de  l'humilité  et  de  la  connaissance  de  soi- 
même. 
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RÉCOMPENSE  DE  L  HOMMAGE  RENDU  A  LA  SCIENCE. 

f  <  <^-if  â^dhn.  ^^yd^  «Xjlâyv  y^ru'}  ol^l;^^  5^ 

Traduction. 

On  raconte  que  l'émir  Ismaïl-Ahmed,  le  Samanide, 
souverain  du  Khorasan,  avait  toujours  auprès  de  lui 
son  frère  aîné ,  Témir  Ishak.  Un  jour  un  savant  se 
présenta  devant  lui  pour  une  affaire  importante.  Il 
le  reçut  avec  beaucoup  de  distinction  et  le  fit  asseoir 
à  une  place  honorable.  Après  avoir  parlé  de  son 
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affaire,  le  savant  se  retira.  L'émir  Ismaïi  fit  sept  pas 
derrière  lui.  Lorsque  le  savant  fut  parti,  ïémir  Ishak 
blâma  son  firère  de  cette  action  en  lui  disant:  ail 
(c  faut  rester  dans  de  sages  limites  et  rfaccorder  à 
«  personne  plus  qu'il  ne  convient.  — La  gloire  et  le 
«  prix  de  la  science  sont  infinis,  »  reprit  Ismail;  et  il 
sut  bien  se  justifier  de  sa  conduite.  La  nuit  suivante 
l'émir  Ismaîl  vit  en  songe  l'élu  de  Dieu,  qui  lui  di- 
sait :  «  Parce  que  tu  as  honoré  un  savant  de  ma  na- 
«  tion  et  que  tu  as  fait  sept  pas  derrière  lui ,  nous 
«  avons  demandé  à  Dieu  qu'il  t'accorde  un  règne  de 
«  longue  durée  et  qu'il  donne  la  royauté  après  toi  à 
((  tes  sept  enfants.  » 

G.  DE  L. 


SINGULIÈRE  REPONSE  D*CN  AVARE. 
(S^y^^  C^JJs^f  ijy^  jkm  *-^(^ 

^y^^  ^ t>-ï  <r*^  {ùy^J  crlf  (S^  ^  y  (s^ 

Traduction. 

Un  individu  était  lié  d'anwtié  avec  un  avare.  Un 
jour  il  lui  dit  :  «  Je  vais  faire  un  voyage ,  donne-moi 
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c(  ta  bague;  je  la  conserverai  soigneusement,  et  en 
«  la  voyant  je  me  souviendrai  de  toi.  »  Uavare  ré- 
pondît: «Si  tu  veux  te  souvenir  de  moi,  tu  n'as 
«  qu'à  regarder  ton  doigt,  et  tu  te  souviendras  alors 
«  d'avoir  demandé  l'anneau  d'un  tel  et  de  ne  l'avoir 
«  pas  obtenu.  » 


LA  PRÉSENCE  d'eSPRIT  EST  PREFERABLE  A  LA  FORGE. 

à  <:33!^  J^'  j 

Traduction. 

Akbar  demanda  un  jour  à  son  ministre  Birbal 
quelle  était  la  chose  la  plus  utile  au  moment  du 
combat.  «C'est,  lui  rép(Hidit  Birbal,  la  présence 
«  d'esprit.  »  Le  roi  exprima  soai  étonnement  de  ce 
qu'il  ne  pariait  ni  des  armes  ni  de  la  force.  Birbal 
lui  dit  :  «  Quand  la  présence  d'esprit  manque ,  à  quoi 
«  servent  les  armes  et  la  force  ?  » 

G.  T. 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séance  du  la  février  i836. 

Le  râdja  Kali  Kxîchna  Bahadour  écrit  au  conseil  pour  le 
remercier  de  sa  nomination  comme  membre  étranger  de  la 
Société.  D  sera  fait  mention  de  cette  lettre  au  procès-verbal. 

M.  le  conseiller  de  Macedo  écrit  au  conseil  en  lui  adres- 
sant un  exemplaire  de  s<m  mémoire  intitulé  Additammtos  â 
primeira  parte  da  Memoria  sobre  as  verdadeiras  epocas  em  que 
principiarôo  as  nossas  navigaçôes  no  Oceano  atlanticOj  i  vol.  in-A*** 
Les  remercîments  du  conseil  seront  adressés  à  M.  de  Macedo. 

M.  Meifredi  aîné  écrit  au  conseil  pour  lui  adresser  un  mé- 
moire intitulé  Extrait  d'un  mémoire  sur  Taxïle,  par  A.  Court. 
On  arrête  que  les  remercîments  de  la  Société  seront  adressés 
à  M.  Meifredi,  et  le  mémoire  précité  sera  renvoyé  à  la  com- 
mission du  Journal. 

M.  Lebrun,  directeur  de  riihprimerie  royale,  écrit  au  con- 
seil pour  sollicita  une  décision  de  la  part  de  la  Société  rda- 
tivement  aux  deux  ouvrages  laissés  inachévés  par  M.  Klaproth, 
le  Dictionnaire  m/mtclwu  et  la  Grammaire  géorgienne.  Le  con- 
seil arrête,  rdativement  au  Dictionnaire  mantchou,  que  le 
mémoire  des  frais-  déjà  faits  sera  demandé  à  rimprimerie 
royale ,  et  relativement  ^  la  Grammaire  géorgienne ,  que  cet 
ouvrage  sera  continué  par  M.  Brosset,  et  qu'il  en  sera  donné 
avis  à  M.  le  directeur  de  l'Imprimerie  royale. 

M.  Reinaud  rend  compte  du  progrès  de  l'impression  du 
texte  arabe  de  la  Géographie  d' Aboulfeda  ;  douze  feuilles  de 
texte  sont  composées,  et  huit  déjà  tirées. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE. 
Séance  du  13  février  i836. 

Par  Fauteur.  Gothicœ  versionis  epistolaram  divi  PauU  ad 
Galatas,  ad  PhiUppenses,  ad  Colossenses,  ad  Thessahmcenses  pri- 
mœ  quœ  supersunt  ex  Amhrosianœ  Bibliothecœ  paKmpsestis  de- 
prompta  cum  adnotationibas ,  edidit  Garblus  Octavius  Castil- 
uoNiEUS.  Hediolani,  i8S5.  In-à""' 

Par  Tauteur.  Additamenios  à  primeira  parte  da  Memoria 
sobre  as  verdadeiras  epocas  em  que  principiarâo  as  nossas  navi- 
gaçœs  e  descobnmentos  no  Oceano  atlantico,  por  Joaquim  José 
da  Costa  de  Hagedo.  Lîsboa,  i835.  In-4^ 

Par  fauteur.  Mémoires  de  VAcadémie  impériak  des  Sciences 
de  Saint'Pétersloarg,  6*  série.  Saint-Pétersbourg,  i835.In-4*. 

Par  l'auteur.  De  lî-Chanontm  sea  Chulaguidarum  nantis 
commentationes  duœ,  auctore  Ch.  M.  FasHN.  In-4'. 

Par  M.  de  Paravey.  Note  extraite  de^  VEcho  da  Monde  sa- 
vant, sur  le  Mémoire  relatif  à  Vorigine  japonaise^  arabe  et  basque 
de  la  civilisation  des  peuples  du  plateau  de  Bogota,  dans  ï Amé- 
rique da  sud,  et  au  nom  Fou-sang  de  ï  Amérique,  en  chinois,  par 
M.  DE  Paravey. 

Par  les  rédacteurs.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie, 
a*  série,  tome  IV,  n*"  2à ,  décembre. 

Par  les  rédacteurs.  The  Quarterfy  journal  of  Education, 
n*  19.  Londres.  In-8*>. 

Par  Tauteur.  Pétition  adressée  aux  Chambres  pour  solliciter 
une  loi  qui  autorise  V établissement  Jtun  système  général  d'échange 
de  doubles  de  livres  et  d'objets  d'art  existant  dans  les  collections, 
les  musées,  les  bibliothèques  du  royaume,  avec  les  établissements 
da  même  genre  qui  existent  dans  les  divers  états  de  l'Europe,  par 
M.  Alexandre  Vattemare,  âecteur  de  Seine-et-Oise.  In-4®  de 
16  pages. 
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RAPPORT  SUR  LES  LIVRES  EN  LANGOE  DE  L*OSSérBI  PRESENTAS 
AU  NOM  DE  S.  A.  R.  LE  PRINCE  THÉiMOURAX,  LE  9  OCTOBRE 
l835. 

Trois  ydomes  ont  été  offerts  k  la  Société  asiatique  dans  sa 
dernière  séance,  an  nom  de  S.  A.  R.  le  prince  Théimou- 
ras.  C  estt  en  swivant  Tordre  des  dates  de  leur  impression, 
1*"  un  livre  de  prières  en  langue  géorgienne  et  d*Osséthi, 
imprimé  en  i8ao,  à  Tiflis,  tout  en  caractère  géorgien  ecclé- 
siastique dit  ihoatzowi;  2*"  un  livre  de  prières  de  la  messe, 
également  dans  les  deux  idiomes  ci-dessus  indiqués,  et  en 
caractère  géorgien  ecdésiastique ,  imprimé  à  Moscou  en  1 82 1 . 
On  remarquera  dans  cep  ouvrages  Tintroduction  d*un  nou- 
veau signe  inconnu  aux  anciens  Géorgiens,  et^qui  a  été  in- 
venté au  milieu  du  dernier  siècle  par  le  patriarche  Antoni , 
pour  exprimer  Ye  muet  entre  jAusieurs  consonnes ,  comme  le 
C.iet  arménien.  Dans  Talphabet ,  il  occupe  la  quinzième  place , 
cdb  du  A  ûi,  et  se  prononce  comme  un  i  sourd  iq)prochant  de 
ïo^  Antoni,  dans  sa  grammaire,  s*étend  longuement  sur  Fu- 
tilité de  ce  signe  parasite  en  géorgien  ;  mais  le  prince  Théi- 
mourai,  sur  le  manuscrit  de  cet  ouvrage  qu  il  nous  a  envoyé, 
a  joint  de  sa  main  une  note,  où  3  oritique  vivement  pour  sa 
langue  cette  innovation. 

Dans  le  troisième  volume,  qui  est  un  simple  syllabaire, 
deux  autres  signes  tout  à  fait  nouveaux  ont  été  créés  par  Tau- 
tour  :  1*"  pour  exprimer  un  a  sourd  dont  le  son  se  rap 
proche  de  la  syllabe  ea  française.  Cette  lettre  occupe  le  hui- 
tième rang,  et  remjdace  le  ^  he  géorgien,  a*"  j  occupe  la  j^aoe 
du  5     géorgien,  et  se  prononce  comme  le  a  des  Russes. 

Le  traducteur  de  ces  trois  ouvrages  est  un  certain  lalg^ou- 
zîdié,  diacre  d*Osséthi,  qui,  du  temps  du  rc»  Erédé  II,  vint 
en  Géorgie,  apprit  la  philosophie  et  la  théologie  sous  Tarche- 
véque  de  Tsilcani ,  J.  Garoumidzé ,  qui  fut  ensuite  attaché  aux 
bureaux  de  Tadministration  du  Caucase  pour  les  Russes ,  et 
s  employa  activement  à  la  conversion  de  ses  compatriotes  au 
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cbristkmsme.  Il  mourut  à  Tiflis  du  chdéra,  en  i83o,  et  sa 
perte  iut  vivement  regrettée.  Cest  le  donateur  lui-même  qui 
nous  apprend  ces  circonstances  dans  une  note  manuscrite. 

Les  volumes  dont  je  parle  sont  curieux  en  ce  qu  ils  donnent 
à  TEurope  le  premier  échantillon  de  la  langue  des  monta- 
gnards de  rOsséthi  en  caractères  employés  par  cette  nation 
même,  pour  rendre  les  sons  qui  lui  sont  propres.  On  n*avait 
jusqu*ici  d*autres  notions ,  à  ce  sujet,  que  cdles  qui  sont  con- 
tenues dans  un  abrégé  de  grammaire  osse,  inséré  par  feu 
M.  KlafNTodi  à  la  suite  de  son  Voyage  an  Caucase  et  en  Géorgie, 
qui  est,  sans  contredit,  Tun  de  ses  meilleurs  ouvrages. 

L*appendice  de  M.  Klaproth  renferme ,  outre  de  légers  aper- 
çus de  grammaire ,  un  vocabulaire  de  huit  cents  mots  environ , 
et  le  texte  du  Creio;  le  tout  transcrit  en  caractères  eurq)éens, 
mode  bien  imparfait  pour  faire  connaître  une  langue  étran- 
gère, auqud  cependant  il  a  fallu  sW  tenir  à  une  époque  ou 
Ton  ignorait  encore  quds  signes  seraient  affectés  à  rendre  les 
vocables  de  cet  idiome  nouveau. 

L*alphabet  osse  se  compose  de  trente-deux  signes,  cinq 
dewoins  que  celui  des  Géorgiens.  La  supression  est  tombée 
sur  les  lettres  doubles,  si  fréquentes  dans  ce  dernier  idiome. 

La  langue  est  sonore,  pleine  de  voyelles  et  de  lettres  forte- 
ment articulées;  sous  ce  rapport,  elle  convient  bien  au  sol; 
mais  elle  est  soumise  à  de  certaines  lois  d*euphonie  qui  adou- 
cissent les  consonnes  de  certains  ordres  en  contact  avec  d'au- 
tres d*un  ordre  différent.  La  plupart  des  noms  sont  terminés 
en  ad!»  et  les  adjectifs  en  ag,  on,  où  Tcm  reconnaît  les  termi- 
naisons arménienne  et  persane.  Les  verbes  m  ont  paru  avoir, 
dans  leur  conjugaison,  qudque  rapport  avec  cdles  de  la 
Perse,  de  l'Arménie  et  de  la^Géorgie.  I^usieurs  verbes  sont 
formés  d'un  adjectif  et  de  l'auxiliaire  kanxu  (je  fais).  B  y  a 
un  grand  nombre  de  prépositions  et  de  post-positions,  la  plu- 
part gouvernant  le  génitif  ou  un  autre  cas  marqué  par  la 
finale  ma,  qui  me  parait  avoir  de  l'analogie  avec.le'd^^M  mart 
'  géorgien ,  vers.  Les  cas  que  j'ai  reconnus  sont  le  génitif,  ter- 
miné en  i,  le  datif  en  en,  l'ablatif  en  ei,  le  final  en  ma,  et  un 
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autre  qui  marque  le  motif  pour  lequel  on  fait  une  chtfse.  Le 
pluriel  se  marque  par  les  mêmes  finales,  précédées  de  la 
lettre  iK  nominatif  iha,  génitif  thi,  datif  than,  ablatif  thei,  etc. 
Le  superiatif  absolu  et  le  comparatif  sont  caractérisés  par  la 
finale  dar,  où  M.  Klaproth  voit  avec  raison  le  comparatif  grec 
teroSj  et  le  persan  ter.  Les  pronoms  possessifs  dérivés  des  per- 
sonnels me  moi,  dawan  toi,  ou  lui,  se  confondent  souvent, 
conmae  préfixes ,  avec  le  nom  auquel  ils  se  rapportent. 

Enfin,  quant  à  Tétymologie  de  la  langue,  sur  huit  cents 
mots  du  vocabulaire  déjà  cité ,  on  en  rencontre  au  moins  un 
dixième  qui  peuvent,  sans  effort,  être  ramenés  à  une  origine 
indo-européenne.  Par  exemple,  omtten,  savoir,  voir,  videre; 
staîehj  étoile,  etc. 

Lorsque  les  trois  ouvrages  en  question  auront  été  complé-^ 
tement  analysés,  travail  que  rend  facile  une  traduction  litté- 
rale d*un  texte  composé  de  phrases  courtes  et  simples,  où  le 
retour  des  mêmes  idées  ramène  souvent  les  mêmes  mots ,  on 
peut  espérer  de  posséder  un  bon  lexique  d*au  moins  quinze 
cents  mots ,  une  grammaire ,  sinon  complète ,  au  moins  com- 
posée de  règles  sûres  et  précises ,  et  le  moyen  de  vérifier,  par* 
la  philologie,  les  traditions  des  peuples  de  TOsséthi  sur  leur 
nom  d7ro7i  et  leur  aflBnité  avec  la  Perse.  Cette  affinité  n'est 
déjà  plus  problématique  depuis  nouvelles  recherches  des 
savants  ;  on  pourra  la  démontrer. 

Un  autre  fait  curieux  se  rattache  à  ceux  do^t  jV  fait  Texpo- 
sition. 

C  est  une  opinion  généralement  reçue  que  Tlbérie  cauca- 
sienne a  dû  rinvention  de  ses  caractères  au  savant  Mesrob. 
Cette  opinion,  émise  par  Moyse  de  Khoren,  appuyée  et  ré- 
pétée par  tous  les  auteurs  am^éniens,  a  été  popularisée  en 
France  par  un  savant  illustre,  M.  Sainte-Martin  ;  mais  les  Géor- 
giens ne  l'admettent  point.  Bien  au  contraire ,  le  savant  prince 
Théimouraz,  dans  un  manuscrit  envoyé  il  y  a  qi^elques  an- 
nées à  la  Société  asiatique,  soutient  que  les  caractères  géor^ 
gîens  ont  été  inventés  par  Pharn^waz ,  pi;emier  roi  de  ce  pays. 
H  va  jusqu'à  dire  que  ce  prince ,  très-instruit  d'ailleurs  dans. 
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les  lettres  divines  et  humaines ,  voulut  que  dans  sa  nation  les 
prêtres  et  les  guerriers  eussent  chacun  leur  écriture ,  et  qu'il 
fonda  la  distinction  des  caractères  et  des  styles. 

Malgré  tout  mon  respect  pour  le  royal  auteur,  j'assure  qu'il 
me  restait  à  cet  égard  quelques  doutes ,  et  que  je  craignais  ici 
qu'il  n'eût  cédé  à  Tinfluence  de  l'esprit  national  ;  mais  cette 
opinion  peut  ne  pas  paraître  absolument  invraisemblable.  En 
efiet,  les  Géoi^ens  regardent  leur  langue  comme  un  idiome 
sai  generis,  remontant  à  la  plus  haute  antiquité.  Cette  thèse  a 
été  développée  avec  beaucoup  de  force  dans  un  mémoire 
inséré  dans  la  Gazette  littéraire  de  Tifli?  du  i**  janvier  i835, 
et  dans  un  autre  mémoire  manuscrit  très-étendu ,  où  l'auteur 
essaie  de  réfuter  ce  que  j'ai  dit  k  ce  sujet  dans  le  numéro  du 
Journal  asiatique  de  novembre  i83^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faudra  convenir  que  l'Arménie  était 
loin  de  pouvoir  fournir  à  la  Géorgie ,  sa  voisine ,  deux  séries 
de  caractères  au  v*  siècle,  puisque  le  musée  dè  Saint-Péters- 
bourg possède  des  monnaies  géorgiennes  antérieures  à  Tintro 
duction  du  christianisme  dans  cette  contrée.  Ces  monnaies 
ont  été  lues  et  expliquées  k  M.  Fraehn  par  le  prince  Théi- 
mouraz.  J'aurais  bien  souhaité  qu'il  m'en  envoyât  en  même 
temps  un  dessin  exact.  Ainsi  la  Géorgie,  non-seulement  ne 
devrait  rien  à  l'Arménie,  en  iait  de  langue,  d'alphabet  et  de 
littérature',  elle  lui  aurait  même  fourni  anciennement,  et  se- 
rait destinée  k  lui  fournir  encore,  dans  l'avenir,  des  éléments 
de  science  et  de  civilisation.  Br. 


OUKAZE  IMPÉRIAL  RÉGLANT  LE  TITRE  ET  LE  RANG  DES 
PRINCES  GÉORGIENS  DOMICILIES  EN  RUSSIE. 

c  Tout  ce  qu'il  y  a  de  princes  véritaUement  du  sang  roysd 
•  de  Géorgie,  vivant  en  Russie  sous  la  protection  do  gouver- 
«  nement  impérial,  reçoit  et  a  toujours  reçu,  et  recevra  dé*- 
«  sormais'  dans  les  rescrits  impériaux ,  dans  les  rapports  avec 
«  l'administration  suprême,  avec  les  grands  et  les  petits,  un 
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«  tkre  correspondant  à  sa  haute  ongine.  Par  exemple,  tant 
«  que  vécut  Giorgi  Xm,  roi  de  Kartfali,  de  Gakfaédii  et  autres 
«  lieux,  il  gouverna  ces  pays  en  prince  indépendant  Plus 

•  t«rd ,  ses  fils  et  ses  firères  se  retirèrent  sous  la  protection  de 
c  la  Russie.  L*empereur  Alexandre,  d'heiveuse  mémoire,  et 

•  depuis ,  Tempereur  Nicdas ,  confirmèrent  aux  fils ,  aux  gen- 
«  dres  et  aux  brus  de  ces  princes,  appartenant  réellement  au 
«  sang  royal,  mais  non  aux  simples  parents  Soignés,  la  jouis- 
«  sancie  de  leurs  titres  anciens.  Le  a5  avril  i853,  un  oukaie 
«  acbessé  au  sénat  ordonnait  que  les  rois  du  haut  KarthH  et 

<  de  riméréthi,  leurs  fils,  filles  et  bdles-fiiUes,  reçussent  les 
«  tîires  et  les  hoaneors  qui  conviennent  aux  membres  des  fa- 

•  milles  flouvènônes.  Hais  quant  à  ceux  qui  ne  sont  point  fils 
«  de  roi,  leur  propre  père  n  ayant  point  porté  le  titre  royal, 
«  mais  qui  sont  seulement  fils  de  pères  nés  d*nn  roi,  on  sim- 
«  plement  petits-ffls  de  rois ,  le  tftré  de  prince  royal  ne  leur 
«  sera  point  déféré.  Ceux-là  jouiront  de  ce  titre,  qui  étaient  fils 
«  de  roi,  dit  loukaœ,  et  qui  aujourd'hui  sont  sous  notre pro- 
«  ieetion.  Ce  n  est  pas  le  titre  de  éclat  (^Çg^C^tm^^^  hrtsgnt- 
«  wateba).  cpii  se  donne  aux  fils  de  rois ,  cette  appdlation  étant 

<  propre  aux  thawads;  on  appdle  le  souverain  méphé  ounut- 
«  fhUsi  (roi  très4iaut, 'd^Qgj  ^*3>ç»çnrwjl»o);  le  prince  royal  porte 
«  le  titre  de  très-hant  ou  très^hrillant  (ongamtkléboulési  '^^bibm- 
«  «nn<|^7)C!3»5^  )  ;  quant  aux  axnaours,  on  leur  accorde  le  nohh 
«  (^^«nfjnJ^'^ojrnA  bieu  né)  ;  au  bom^ois,  ï honorable  (pathoit 
"  ^^^S^0<)^7)cir'*)  écrivant  donc  à  un  fils  ou  fille  de  roi , 
«  la  suscription  doit  être,  à  sa  hautesse,  à  sa  splendeur  (^&o»1s 
«  «g^^G^wçwiji^ijW^àl»)  ;  pour  un  thawad,  à  son 
«  échi  f^^^  ^V^Ç«|nG^éçç»«jl»«iil»);  pour  un  aznaour,  à  sa  no- 
«  blesse  ^g*»«5ri3«»i«jnr»<ji>V) ,  ou  avec  le  superlatif;  pour  un 
«  bourgeois,  à  son  honneur  fâ^l»  ^^^^g-Çâ^^is^j'a^*^) ,  ou  avec 
«  le  supeflatif  égalonent  ^  t 

Ces  remarques  ne  paraîtront  peut-être  pas  indifférentes  à 
céax  qui  connaissent  Foi^[iùiJsation  de  la  société  russe,  et 

^  Entrait  d'une  lettre  adressée  à  M*  * 
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Tin^rtance  que  Ton  y  attache  aux,  titres  de  chaeim.  Quant 
à  la  compQsitiou  de  ce»  noms  géorgiens  au  superiatif,  c  est 
une  particularité  de  la  langue  qui  n  a  pas  de  c<ffFespondant 
en  français.  En  grec,  beaucoup.de  noms  prennent  les  îotme& 
propres  au  supedâtif  et  au  çc«aparatif  ;  par  exeouple»  /^W^ 
<r1o^^  SAhT^m^  de  fyihùii,  etc. 

Dans  les  proYinçes< djm  Caucase,  le  goiivenaettr. général  est 
décoré  par  les  Géoi^ns  du  ûïx^^èç\atanti  ai^si  il^t  consi- 
déré çomniQ  égal  à  un  thawad,  ce  qui  est  le  plu#  haii^  degiré 
de  noblesse.  Le  traducteur  de  ce  fragfnen1«  reçoit  du  pcinçe  le 
titre  ài^  nohh;  ainsi,  malgré  son  obscurité,  il  est  âevé,  dans 
la  c(»TespondaQcev  au  titre  de  Xa^mo^Jf^  qui  est  le  second 
depé^  J'observe  et)  lepnin^t  cp^^e,  dans  les  suscdptioas,  le 
pm^oui  possessif  est  toujoui^  c^^  du  piurid  avec  le  no» 
qu'^s  aocompagneot  au  siogufo,  bi^  qi^'ou,  ne.  padb  qu*à 
une  seule  personne ,  et  que  même  dans  le.c^ufaat  de  la  letfye 
on  se  permette  de  la  tutoyer.  Le  ta  est  admis  envers  un  supé- 
rieur, mais  le  vom^  et  souvent  la  troisième  personne,  sont 
recherchés  comme  plus  respectueux. 


EXTRAIT  D  UNE  LETTRE  ADRESSEE  A  M.  ***. 

...  ^  », .  Je.suis  extrêmenuent  occupé  de  ce  que  vous  m  afrez 
demandé  (il  s  agÎJ^  4e.  q^iestîons  relatives  à  Thistoire  de  la 
Géorgie).  Ma  réppnse  sera  courtiQ  d'abord,  mais  j'espère  que 
vous  vous  eu.  contenter^. ,  Croyez  bien  que^je  îm  les  plus 
grands  efforts,  et  qu^.j'ai  jusquiçi  rasseiublé  et  feuilleté, à 
cet  effet  plus  de  cent  volumes  :  ce  que  j'ai  entrepris ,  c'est 
pour  ma  satisfaction  propre  et  potu*  l'honneur  de  mon  n(nn, 
comme  aussi  pour  ne  point  avoir  à  vous  offrir  un  travail  trop 
imparfait.  Pour  comment^  vou^  aurez  un  abrégé  contenant 
des  notions  suffisantes  sur  l'histoire  de  la  Géorgie,  Ibérie  ou 
Sakarthwélo  ;  j'ai  là-dessus  des  matériaux  assez  abondants  pour 
votre  instruction  :  plus  tard,  je  me  mettrai  à  les  rassembler 
en  un  travail  qui  puisse  être  présenté  à  votre  noble  Société , 
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sans  être  tout  k  fait  indigne  d  elle.  Cest  une  si  grande  entre- 
prise d'écrire  l'histoire,  qu'on  ne  peut  la  comparer  à  aucune 
autre,  et  que  cdui  qui  s'en  charge  ne  saurait  y  mettre  trop 
d'attention.  Je  me  propose,  avec  la  gràoe  de  Dieu,  de  com- 
poser deux  hiSitoires  :  l'une  courte,  mais  suffisante  pour  qui 
veut  connaiti^  la  Géorgie;  l'autre  plus  Icmgue  et  plus  déve- 
loppée, et  encore  {dus  difficile  à  conduire  à  sa  fin;  j'espère 
pourtant  y  arriver,  si  je  vis ,  avant  dix-huit  mois.  Ne  vous  hâtez 
pas  d'écrire  quoi  que  ce  soit  sur  ces  matières.  Nuit  et  jour,  je 
m'occupe  de  ce  travail,  et  je  le  transcris  de  ma  propre  main, 
ne  voulant  pas  le  confier  à  quelque  main  inhabile.  Aussitôt 
que  l'abrégé  dont  je  tous  parie  sera  achevé ,  ce  qui  aura  lieu 
d'ici  à  NoM,  OU  dans  deux  mois,  je  vous  l'enverrai.  Pardon- 
nez-moi, si  j'ai  tant  tardé;  ce  n'est  point  négligence,  mais 
l'effet ^e  mes  occupations.  Vous  aurex  bientôt  le  tout,  et  j'es- 
père que  vous  serez  mon  interprète. 
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DE  L'ARMÉNIE. 

De  Taction  directe  et  puissante  dn  <:hristianbme  sur  la  'so-. 
ciété  arménienne.  —  Comment,  après  sa  soumission  h  la 
foi  chrétienne,  la  liberté  spéculative  de  Tesprit  n  a  pas  été 
suffisamment  respectée. — De  son  schbme. — De  ^'histoire 
du  patriarche  Jean  VI,*  surnommé  Yhistorien.  j 


TRADUCTION  DE  SA  PREFACE,  FAITE  SUR  UN  MANUSCRIT 
ARMÉNIEN  DE  LA  BIBLIOTHEQUE  DE  L* ARSENAL. 

«  Bien  que  nous  autres  Arméniens,  nous  ne  soyons 
0  qu'un  petit  peuple,  d'une  population  assez  res- 
«  treinte,  d'une  puissance  fort  secondaire,  ayant  été 
«  maintes  fois  asservis  par  nos  voisins,  cependant 
«  notre  pays  a  été  le  théâtre  d'un  grand  nombre  de 
«  faits  éclatants ,  dignes  d'être  consignés  dans  i'his- 
«  toîre  ^  » 

I.  i4 
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Le  point  essentiel  dans  l'étude  d  un  peuple  quel- 
co;ique  n'est  pas  seulement  de  connaître  les  faits 
de  sa  vie  politique,  de  déterminer  plus  ou  moins 
exactement  la  place  géographique  qu'il  occupe  sur 
ce  ^obe  et  d'approfondir  la  langue  qu'il  parle,  en 
sorte  qu'on  puisse  la  classer  avec  justesse  dans  l'une 
ou  l'autre  des  principales  familles  qui  divisent  scien- 
tifiquement les  idiomes  du  genre  humain.  Non,  il 
est  encore  im  travail  plus  important  qui  doit  sur- 
tout fixer  l'attention  de  l'historien  ou  du  critique  : 
c'est  de  pénétrer  l'enveloppe  qui  recouvre  toute 
l'existence  de  ce  même  peuple  et  de  surprendre 
dans  les  mystérieuses  profondeurs  de  son  organisme 
le  principe  intellectuel  qui  le  fait  mouvoir  et  agir^ 
en  lui  donnant  ce  caractère  propre  qui  le  distingue 
des  autres  peuples  faisant  partie,  comme  lui  y  de  la 
famUle  générale  de  l'humanité. 

Chaque  nation  n'étant  à  proprement  parler  qu'un 
grand  individu  collectif,  elle  doit  nécessairement 
avoir,  comme  chaque  homme,  son  esprit  et  son 
génie  propres.  Ce  qui  peut  paraître,  au  premier  coup 
d'œil,  obscur  et  incertain,  se  dessine  sous  le  r^;ard 
observateur  de  l'analyse  d'une  manière  nette  et 
tranchée.  Ainsi  lorsqu'on  prétend  que  tel  peuple 
n'a  rien  qui  le  caractérise  ou  le  différencie  ,  on  ne 
porta  ce  jugement  que  faute  de  données  suffisantes 

L  mfJ-aShf  t^ntf  jlt^mmiulf^  f  Moyte  de  Gb^è&e,  d«  Venise, 
c.  III,  page  »o. 
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ou  d'après  des  observations  qui  manquent  d*exac- 
titude. 

L'histoire  des  principaux  peuples  de  VAsie  con- 
firme ce  que  nous  avançons.  En  effet,  si  nous  por- 
tons  nos  r^;ards  sur  la  Chine,  nous  y  découvrons 
dans  rîndividudité  de  sa  nation  un  caractère  parti- 
culier, résultant  de  sa  constitution  sociale  et  reli- 
gieuse, qui  ne  pourra  jamais  se  confondre  avec  celui 
de  l'Inde,  par  exemple;  et  si  de  cette  péninsifle  nous 
remontons  dans  la  Perse  ancienne,  nous  trouverons 
encore  dans  l'esprit  militaire  et  actif  de  ce  peuple  un 
tndt  essentiel  qui  lui  donne  une  physionomiè  tout 
autre  qu'à  la  nation,  divisée  primitivement  en  quatre 
castes  hiérarchiques,  régie  sacerdotalement,  et  que 
distingtie  son  entraînement  vers  la  vie  contempla- 
tive et  quiétiste? 

B  en  est  de  même  de  tous  les  autres  peuples 
de  l'Orient;  mais  ce  serait  nous  écarter  de  no^e  but 
que  de  répéter  cette  même  observation,  puisque 
nous  nous  proposons  seulement  de  l'appliquer  à  la 
nation  arménienne. 

Nous  pensons  que,  relativement  à  cette  nation,  la 
critique  philosophique  n'a  peut-être  pas  suffisam- 
ment considéré,  dans  l'appréciation  de  son  esprit 
littéraire  et  de  son  état  social,  l'action  directe  et 
puissante  que  le  christianisme  a  exercée  sur  eHe* 
Tous  les  autres  peuples  de  l'Orient  ont  presque 
généralement  résisté  à  son  influence  :  voyez  la 
Chine ^  l'Inde,  la  Perse  et  T Arabie.  L'Arménie  setde 
avec  la  Syrie  céda  au  mouvement  religieux  qui  c^an- 
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geait  la  face  de  l'empire  grec  et  romain  en  Asie  : 
bien  plus  elle  embrassa  la  foi  nouvelle  avec  toute 
ïardeur  d'un  jeune  néophyte,  et  le  ciel  récompensa 
son  dévouement;  car  c'est  à  partir  de  cette  époque 
qu'elle  occupe  proprement  un  rang  plus  important 
dàns  l'histoire  des  monarchies  asiatiques ,  et  qu'elle 
forme  un  corps  de  nation  mieux  distinct  et  plus 
compact. 

Le  christianisme  en  s'étendant  en  Arménie  régé- 
néra ce  royaume  et  lui  donna  une  nouvelle  exis- 
tence. On  peut  même  aflfirmer  que,  s'il  n'était  entré 
dans  les  voies  de  régénération  religieuse  ouvertes 
devant  lui,  sa  mort  politique  était  inévitable.  Effec- 
tivenient  la  Perse,  qui  convoitait  depuis  longtemps 
$a  conquête  définitive,  et  qui  lui  avait  suscité  pen- 
dant des  siècles  de  sanglantes  guerres,  était  parvenue 
à  mettre  cet  état  dans  sa  dépendance,  et  les  Arsa- 
ôides  dominaient  à  la  fois  la  Perse  et  l'Arménie. 

Lorsque  la  foi  chrétienne  eut  été  annoncée  à  la 
nation  arménienne,  cette  nouvelle  religion  opéra 
une  scission  morale,  profonde  et  perpétuelle  entre 
efle  et  le  peuple  sectateur  de  Zoroastre.  Les  Armé- 
niens sentirent  se  rallumer  en  eux  avec  une  force 
plus  intense  la  haine  qu'ils  portaient  à  leurs  oppres- 
seurs, et  ils  comprirent  mieux  que  jamais  la  nécesn 
sité  de  défendre  et  de  reconquérir  leur  indépèn- 
dance  nationale. 

La  révolution  intellectuelle  produite  par  l'Évangile 
eut  encore  un  effet  plus  prompt  et  plus  sensible. 
La  transition  du  paganisme  à  la  religion  chrétienne 
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fut  réellement  pour  rÂrménie  le  passage  des  ténè- 
bres à  la  landère;  et  le  nom  dDhininatewr  décerné 
au  pattiarche  saint  Grégoire»  qui  prêcha  le  premier 
k  foi  de  J.  C.  dans  ces  contrées,  en  est  une  preuve 
irrécusable. 

Avant  la  venue  de  ce  saint  civilisateur,  nous 
yoyoâs  que  l'Arménie  n  avait  point  participé  au 
mouvement  intellectuel  des  Grecs  et  des  Syriens 
qui  Tavoisinaîent;  et  Tignorance  était  si  complète, 
que  les  anciens  rois  n'avaient  pas  d'historiens  na- 
tionaux capables  de  transmettre  dans  leur  langue 
les  annales  de  l^s  règnes,  et  ils  ne  noua  sont 
connus  que  par  les  chroniques  composées  en  grec 
et  en  syriaque,  que  consulta  Moyse  de  Ghorène  qui 
fidt  lui-même  cette  rem^que  ^  Les  Arpiéniens, 
comme  tous  les  peuples  enoore  enfants,  n  avaient 
pour  perpétuer  les  souvenirs  de  km*  histoire,  que 
des  chants  populaires,  conservés  assez  longtemps 
par  les  montagn^ds  qui  les  répétaient  au  spn  des 
instrumenta  et  e^  ibraiant  des  qhœiu's  d^  d^nse  ^. 
Le  ciîite  du  ffu  inqporté  de  Perse  dans  l'Arménie 
k  une  époque  qu'il  serait  difficile  d'assignei^,  y  avait 
jeté  de  profondes  racines ,  principalement  dans  le  ' 
territoire  sacré  de  Daron  ët  sans  doute  il  ne  pou-  • 
vait  s'introduire  dans  ce  pays  sans  le  cortège  des 

>  Moyse  de  Chor.,  ^di^.  de  Yen.',  cbap.  m,  pages  20,  2 a. 

>  MoyidePhor., 4dit.de  Yen,, liv.  I,pagçs  44,  53. 

'  Ag«th«n..  Hi$t.  de  S.  Grég.,  page  127;  Zénob.,  ffiit.  du  pays  de 
Daron.  Venise,  i835,  pages  ai,  3o.  Movsè  de  Chor.,  pages 
339.      :  . 
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autres  idées  persanes,  théologiques  et  philosophi- 
ques. Cependant  nous  ne  trouvons  aucune  trace  his- 
torique de  Texistenee  de  cette  doctrine,  qui  nous 
porte  à  conclure  qu'elle  ait  été  utile  à  f  avancement 
intellectuel  du  peuple ,  et  il  est  plus  probable  qu^dle 
était  conservée  secrètement  par  la  hiérarchie  sacer- 
dotale, qui  trouvait  là  son  profit,  comme  dans  llnde 
et  dans  TÉgypte ,  à  entretenir  les  masses  dans  leur 
ignorance. 

Nous  sommes  donc  conduits  à  reconnaître  que 
f  esprit  arménien  se  développa  sous  l^iofluence  de 
fidée  chrétienne^  puisque  la  traduction  des  livres 
saints  exécutée  sous  la  direction  de  saint  ^ahag  est 
le  premier  monument  littéraire  de  la  langue  armé- 
nienne et  le  travail  qui  la  forma,  en  f  élevant  sou- 
dainement au  plus  haut  degpré  de  perfection  et  ^e 
régularité.  Cette  traduction  est  le  premier  anneau 
de  la  longue  chaîne  formée  par  les  écrivains  qui  se 
sont  succédé  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  nos  jours, 
et  ce  fut  un  de  ces  pieux  traducteurs,  saint  Mesrob,  - 
qui,  suivant  la  tradition,  inventa  Fa^habet  armé- 
nien ^,  et  couvrit  la  face  du  pays  d'écoles  et  d'autres 

^  Nous  ne  pensons  pas  cpiç  les  lettres  arméniennes  aient  été  em- 
pruntées exclusivement  aux  Grecs ,  selon  Topinion  de  (quelques  sa- 
vants. CSomment  se  treuverait-4i  dans  Talpbabet  annénien  quatdfEe 
caractères  de  plus  que  dans  Talphabet  grec?  Les  plus* anciens  écri- 
vains, ne  sachant  comment  expliquer  cette  invention,  ^attribuent  à 
une  révélation  de  TEsprit-Saint  (Lazare  de  Parbe,  Hîst,  arménienne, 
page  29].  Toutefois  une  comparaison  attentive  des  sd|Aiahets  zend 
et  syriaque  avec  cduinci  y  fût  découvrir  la  plus  ^ande  analogie, 
soit  pour  le  son  de  certains  caractères,  soit  pour  leur  valeur  numé- 
rique  ;  et  nous  serions  porté  à  croire  que  letu*  inventeur  Ta  rédigé 
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fondations  pieuset  pour  f  éducation  du  peupl^et  de 
la  jeunesse. 

La  révolution  religieuse  fut  si  intime  et  si  com^ 
plète,  que  nous  voyons  comme  une  nation  nouvells 
sortir  du  sein  du  christianisme  et  se  produire  sur 
la  scène  de  TOrient  civilisé.  Semblable  au  catéchur 
mène,  qui,  en  entrant  dans  la  grande  communion 
i^étienne,  abjure  ses  erreurs  avant  de  recevoir 
le  sceau  du  baptême,  et  promet  de  quitter  ses  ah- 
ciennes  habitudes,  pom*  vivre  de  la  vie  sainte  et 
séfv^e  de  Tévangile,  la  nation  arménienne,  con- 
vertie à  la  voix  de  saint  Grégoire,  renverse  ies  tem* 
[des  des  dieux,  proscrit  leurs  prèires  et  abolit  touà 
les  s%nes  et  les  monuments  du  culte  païen,  pour 
rompre  à  jamais  avec  le  passé  et  tous  ses  souvenirs 
profanes  ^. 

A  voir  le  nombre  prodigieux  des  anachorètes, 
des  retraites  d'hommes  et  de  saintes  vierges,  et  la 
hiérarchie  imposante  des  prêtres  et  docteurs,  des 
évêques  et  archevêques  rdevant  tous  du  patriarohé 
suprême,  on  croirait  que  f  Arménie  s*est  trans- 
formée subitement  en  une  vaste  corporation  re^ 

diaprés  la  connaissance  comparée  de  ces  deux  systèmes  graphiques. 
UArménie  a  toujours  été  soumise  à  la  double  influence  de  la  Syrie 
et  de  la  Perse;  et  certains  hiatoriens  pétendisnt  en  outre  que  Me0^ 
rob  avait  été  en  Mésopotamie  chercher  les  caractères  qui  portent 
son  nom.  Bûttners,  Vergleichangstaf.  Kopp  semitische  Pàlaôgraphie  in 
s.  Schriften  der  Vorzeît,  1821,  n  S,  aSg  ff;  Dessert  Vermuth.  ûher  die 
amuaisch4  n.  ÎMdu^he  Schr^,  S  34o. 

*  Uist.  <b  Zénoh,  p.  4q,  55. — Moyse  de  Chor.,  liv.  II,  chap.  xxxii. 
—  Tchamtch., //wf.  univers.  Yen.  1784,  in-8',  p. '376. — Agathan, 
Hisl.  de  S.  Grég.,  p.  621  ;  édit.  in-16. 
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gieusç.  Ce  qui  sans  cloute  avait  favorisé  et  hâté  ce 
chang^ent,  cest  que  le  pouvoir  temporel  repré* 
senté  par  Tiridate,  qui,  en  courbaat  ia  tête  sous  la 
nuôn  de  saint  Grégoire  pour  recevoir  k  baptême» 
parut  accepter  comme  une  investiture  nouvelle  de 
la  royauté,  demeura,  dès  le  principe,  soumis  à  la 
puissance  spirituelle  des  patriarches»  L'état  et  T^ise 
marchaient  de  front  dans  les  mêmes  voies  ;  E  y  avait 
harmonie  dans  la  société,  et  pendant  qudque  traips 
^e  prospéra. 

Gepei^ant,  comme  il  ne  tarda  pas  à  se  mani- 
fester au  sein  de  cette  même  soci^  une  perturba- 
tion véritable  et  tdlement  forte,  qu'dle  entraîna  la 
nation  dans  une  série  de  désordres  et  de  malheurs 
qui  f ont  ^dt  comparer,  sous  ce  rapport,  à  la  nation 
juive,  puisque  comme  elle,  nous  la  voyons  à  jdu- 
sieurs  reprises  emmenée  partiellem^t  en  captivité, 
et  dispersée  aij^ourd'hui  aux  quatre  vents  du  ciel; 
nous  devons  rechercher  le  vice  interne  de  sa  cons* 
titution,  et  avec  quelque  attwtion  nous  le  trouve* 
rons  dans  la  violation  dune  loi  fondamentale  de  la 
nature  humaine,  comme  nous  *  allons  essayer  de 
l'exposer. 

n  est  nécessaire  d'entrer  ici  dans  quelque  déve- 
loppement net  et  succinct  afin  de  faire  comprendre 
ce  qui  semblerait  au  premier  coup  d'œîl  contradic- 
toire; car,  dirait-on,  si  la  société  arménienne  était 
essentiellement  religieuse,  comme  vous  le  dites, 
comment  se*fait-il  qu'une  société  reposant  sur  sa 
véritable  base ,  la  religion ,  soit  ébranlée  par  des  se- 
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cousses  aussi  fréquentes  et  livrée  axix.  maux  pditi^ 
ques  les  plus  graves  ? 

Nous  répondrons  que  précisément  la  cause  la- 
tente du  mal  social  de  TArménie  réside  dans  son 
attachement  immobile  et  faux  à  la  U)i  religieuse,  ie- 
qud  étouffa  f esprit  philosophique  de  raison,  sans 
réunir  la  nation  à  la  grande  communion  chrétienne. 

Or,  rintelligence  de  Thomme  se  compose  de  deux 
ordres  essentiellement  distincts  et  non  moins  néces- 
saires fun  que  1  autre  à  son  entier  développement 
le  premier  ordre  que  nous  nommerons-ontlre  de  foi 
ou  dwin,  se  composant  de  f  ensemble  des  croyances 
traditionnelles  et  universelles  qui  oe  sont  elles- 
mêmes  que  les  vérités  premières,  base  de  la  reli- 
gion, telles  que  la  foi  à  f  existence  de  Dieu,  à  la  dé- 
chéance primitive  de  fhomme  et  à  sa  réhabilitation^ 
le  second  ordre  que  nous  appellerons  ordre  de  raison 
ou  de  conception,  lequel  n*est  que  Tesprit  philosophi- 
que, cherchant  à  concevoir  ses  croyances  ou  se  livrant 
à  ses  propres  spéculations  qui  ouvrent  devant  lui  le 
domaine  illimité^  de  la  science.  Et  ceci  est  Thonmie 
tout  entier,  considéré  comme  être  intelligent,  puis- 
que croire  et  raisonner  est  le  double  mode  d'exer- 
cice sous  lequel  se  manifestent  toutes  les  &cultés 
de  l'intelligence.  Le  second  ordre  est  proprement 
hmudn,  et  s'il  se  développe  parallèlement  avec 
f  autre ,  l'intelligence  accomplissant  par  là  même  la 
double  loi  de  sa  nature ,  il  y  aura  èn  elle  équilibre 
et  hannonie. 

Qu'au  contraire  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  ordres 
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prédomine  exclusivement,  il  y  a  dé^oixlre  et  aiior^ 
(;hie.  Si,  par  exemple ,  la  raison  se  sépare  de  la  foi^ 
et  ne  la  prend  point  comme  son  point  de  départ  et 
sa  règle,  elle  est  promptement  ^acculée  au  septî- 
cisme;  et  la  société,  oh  la  [dus  grande  partie  dés 
intelligences  a  également  consommé  oe  divorce,  ' 
ayant  ébranlé  funique  fondement  de  la  ret^ion  et 
de  la  morale,  se  jMrécipite  ouvert^nent  à  sa  ruine. 

d'un  autre  cèté,  dans  xme  sodété,  les  esprits 
s'arrêtent  et  se  concentrent  dans  Fordre  de  foi,  il^ 
a  alors  immobilité  intdlectueile  et  quiétisme,  et  la 
raison,  gênée  dans  son  lil^e  exercice,  s'altère  et 
dépérit. 

Voflà  ce  que  nous  remarquons  dans  la  sc^été 
arménienne,  et  c'est  à  cette  cause  qu'il  feut  attribuer 
et  les  malheurs  politiques  qui  l'affl%^eat>  et  ïnoi* 
ibrmité  de  sa  littérature. 

En  effet,  pour  nous  arrêter  d'abord  à  la  sec<mde 
considération,  il  y  eut  une  rupture  tellement  coni* 
plète  et  irrévocable  entre  la  langue  et  le  passé  de 
l'Arménie  livrée  au  culte  du  magisjne,  et  l'état  nou* 
veau  <le  l'Arménie  convertie  par  saint  Grégdre  et 
gouvernée  par  saint  Tiridate,  que  nous  rencon* 
trons  dans  les  écrivains  du  prenner  siède  littéraire 
peu  de  vestiges  des  croyances  et  des  idées  que  les 
anciennes  relations  politiques  de  la  naticm  avec  la 
Perse  d'une  part  et  la  Grèce  de  fautoe,  e)t  son  voisi. 
nage  avec  la  Palestine  qui  y  versa  même  à  diverses 
époque^  de  nombreuses  colonies  d'émigrés,  auraient 
dû  répandre  et  développer.  La  crainte  que  la  n^ation 
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ne  tàt  entraînée  de  nouveau  vers  fidodsfirie,  par 
la  connaissance  des  idées  paâennes,  était  louable 
sans  doute,  et  nous  devons  apj^audir  au  zèle  des 
premiers  patriarches  qui  dierchèrent  par  tous  les 
moyens  possibles  à  consolider  la  conquête  qufils 
avaient  faite  à  l'église.  Cependant  la  vérité  ne  doit 
jamais  redouter  de  se  trouver  en  face  de  rerreur  et 
de  lutter  corps  à  corps  avec  elle,  puisqu'il  est  de 
sa  nature  et  de  sa  destinée  dètre  toujours  triinn- 
phante. 

Cette  frttyem*  nous  a  privés  des  ridies  et  iumineux 
renseignements  que  nous  avions  droit  d'attendl^e 
des  Arméniens,  placés  près  des  nations  les  plus 
andenn^ent  cîvflisées  de  rOrient,  telles  que  les 
Ghaldéens,  les  Syriens,  les  Persans  et  les  Grecs,  et 
qui,  parfaitement  à  portée  dé  juger  et  de  connaître 
leurs  doctrines,  leurs  lois  et  leurs  institatkms, 
auraient  pu  contribuer  puissamment  à  compléter 
notre  connaissance  de  l'antiquité.  Mais  ils  s'inquié- 
tèrent peu  de  cé  qui  se  passait  chez  les  autres,  ét 
ib  ne  s'occupèrent  que  d'eux-mêmes.  Si  quelqrfun 
entreprend  un  ouvrage  sur ^s  matières,  il  manque 

de  laideur  dans  ses  jugements ,  ou  de  la  connais- 
sance nécessaire  pour  les  appliquer  convenablement^ 

Cest  l'exem]^  que  nous  c^e  Jesnik,  auteur 
remarquable  par  sa  diction  pure  et  élégante ,  qm  a 
fait  un  traité  spécial mr  le  culte  des  anciens.  La  maiière 
était  belle  et  vaste,  et  il  pouvait  nous  apprendre 
des  chosçs  fort  curieuses  sur  le  magisme  et  le  .  dua- 
lisme, et  les  autres  croyances  rdigieuses  des  païens. 
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i/kis  ii  jtige  ces  sujet»  en  docteur  chrétien  nouvd^ 
iement  converti  ou  comme  un  professeur  de  théo- 
logie aux  argumrats  puérils  et  scolastiques.  Il  ne 
pénètre  point  au  fond  de  ces  grandes  erreurs  qui 
remuèrent  toutes  les  intdligences  de  TOrient  dam 
l'antiquité;  il  s!arrete  à  là  superficie  des  choses, 
dénature  quelquefois  les  croyances  et  les  traditions 
de  ses  adversaires ,  soit  qu'il  ne  les  ait  pas  com- 
fHÎses ,  ou  bien  qu'il  veuille  se  donner  plus  de  fiftctlité 
à  les  réfiiter;  comme  si  les  dogmes  eux-mêmîes  du 
christianisme,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  envisagés  d'une 
manière  lai^  et  complète,  ne  pouvaient  donner 
prise  à  de  fortes  objections  ^. 

La  tr»luction  arménienne  des:  saintes  lettres, 
qui,  comme  nom  i'avbns  fait  observer,  est  le  plus 
ancien  monument  dé  la  littérature  nationale ,  devint 
comme  le  type  et  la  pierre  angulaire  de  tous  les 
autres  travaux.  L'admiration  que  cet  œuvre  devait 
inspirer,  eh  ne  l'envisageant  ici  que  sous  le  rappoit 
de  l'art,  était  certes  bien  légitime,  car  généraJè^ 
BEient  cette  traduction  est  plane  d'él^ance,  de  cor- 
rection et  dè  niajesté  de  style.  Mais  pourquoi  s'at- 
tacher serv^ement  à  la  lettre  comme  les  juife,  et 
crwe  que,  dans  tout  autre  travaiiiittiéFftire,  il fa^ 
nécessairenteiit  reproduire  la  couleur,  lâ  firme  et 
les  expressions  de  l'Ancieift  et  du  Nouvea^-Testa- 
mentP  C'est  cependant.,  cé  qué  l'on  rencontre  â 
chaque  instant  ch^  leurs  theilleurs  auteur$ ,  comm^ 

*  Jesnik,  Venis. ,  édii.  in-i8,  liv.  II,  pages  ii6,  i33,  i42,  i56, 
i65,  167,  etc.  etc.  ;  îiv.' HT,  pà5.^»m. 
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chez  les  rabbins,  et  nous  ne  citerons  ici  pour  exemple 
que  le  poëme  de  saint  Nersès  sur  la  prise  d'Edesse. 
Bien  que  le  sujet  £iàt  tout  historique,  néanmoins 
réloc[uent  auteur  fait  continuellèment  allusion  aux 
Saintes  Écritures,  ce  qui  tient  toujours  le  lecteur  en 
hadeine  afin  de  bien  saisir  la  double  acception  des 
mots,  et  ce  qui  suppose  en  même  temps  chez  lui 
une  connaissance  approfondie  des  textes  sacrés,  aussi 
nécessaire  que  celle  de  f  Âlcoran  pour  la  lecture 
de  plusieurs  auteurs  arabes  ou  persans  postérieurs 
à  l*bégîre. 

La  sève  du  génie  arménien  fiit  arrêtée  par  cet 
esprit  dlmitatîon  qui  avait  son  principe  dans  un 
respect  religieux  trop  exclusif,  et  le  reste  de  ses 
productions  en  porta  plus  ou  moins  Tempreinte.  On 
craignit  d'être  original  et  de  se  livrer  à  ses  propres 
conceptions,  et  voilà  pourquoi  les  premiers  écri- 
vains manifestèrent  un  paichant  à  traduire  les  au- 
teurs grecs  ou  syriens  les  plus  remarquables,  plu- 
tôt que  d'en  user  comme  de  sources  et  de  mcyièles 
utiles;  et  plus  tard  on  ne  fit,  pendant  plusieurs 
siècles,  que  des  traductions.  Toutefois,  sous  ce  rap- 
port, la  littérature  annénienne  mérite  aussi  notre 
reconnaissance^  comme  le  prouvent  les  publications 
récentes  faites  à  Venise  par  les  méchitaristes,  des 
traductions  d'Eusèbe  et  de  Philon,  et  nous  devons 
regretter  que  de  cette  multitude  prodigieuse  d'au- 
teurs classiques  de  l'antiquité,  qui  avaient  été  sans 
doute  fidèlement  traduits,  il  né  nous  en  soit  par- 
venu intact  qu'un  petit  nombre. 
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Le  célèbre  abbé  Médiitar,  en  fondbnt,  au  com- 
mencement du  dernier  siècle ,  un  monastère  de  reli- 
gieux qui  font  revivre  dans  les  lagunes  de  Venise 
Tordre  savant  des  Bénédictins  de  Vannes  et  de 
Saint-Maur,  .a  ouvert  de  nouvelles  voies  à  f  esprit 
littéraire  de  sa  nation;  et  la  variété  toujours  crois- 
sante des  ouvrages  qui  sortent  joumellement  de 
ÏBtas  magnifiques  presses  orientales,  prouve  suf- 
&amment  que  la  nouvelle  directicm  imprimée  à 
la  pensée  y  est  forte  et  large  comme  f  âme  du  moine 
régénérateur,  et  que  nous  devons  concevoir  les  plus 
belles  espérances  sur  l'avenir  de  la  seconde  époque 
littéraire  qu'il  a  commencée  ^. 

Maintenant,  pom*  revenir  à  Tautre  point  que  nous 
vouions  prouver,  si  nous- considérons  l'influence 
qu'exerça  sur  la  condition  potitique^  de  TArméme 
sa  concentration  trop  exclusive  dans  l'ordre  de  f<», 
ce  qui  l'empêcha  de  suivre  le  mouvement  progreis^if 
de  l'église-mère  d'Occident,  nous  reconnaîtrons  que 
la  pipmière  ferveur  chrétienne  qui  pouss»t  les 
âmes  à  la  vie  extatique  et  contemplative,  ayant 
été  modifiée  par  l'esprit  éminemment  disputeur  et 
sophistique  dés  Grecs,  la  nation  fut  entraînée  dans 
les  voies  de  l'argumentation  théologique  et  des  que- 

^  Pendant  son  séjonr  an  couvent  arménien  de  Saint-Lazare,  où 
il  avait  été  pour  visiter  la  bibliothèque  orientale  des  pères  et  se  per- 
fectionner dan«  rétude  de  leur  langue,  TauteUr  de  cet  artîdé  a  pu- 
Uié  une  Histoire  r^giense  et  iittéraire  dé  cette  petite  île  juitement 
remarquable,  et  qui  attire  chaque  jour  les  nombreux  étrangers  pas- 
sant à  Venise.  £n  reconnaissance  les  pères  Tout  nommé  membre  de 
FÂcadémie  arménienne  de  Sàint-Lstzare. 
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reUes  reli^euses.  Dès  le  commencement  du  v'  siècle 
on  croirait  voir  une  nation  tout  entière  de  théolo- 
giem  s*érigeant  en  concile  perpétuel  et  discutant 
avec  le  plus  vif  acharnement  les  questions  c<mtro* 
versées  dans  Téglise* 

Les  querelles  et  la  condamnation  d*Ârius,  de 
Nestorius  et  d'Euthyehès  eurent  un  profond  reten- 
tLBsement  dans  TArménié.  ^e  prit  fait  et  cause 
dans  ces  a£Eures,  et  pendant  que  les  empereurs  de 
€onstantino{de  convoquaient  des  conciles,  le  pa- 
triarche, de  son  côté,  assemblait  les  mriahieds  et 
les  évéques  pour  discuter  et  examiner  les  mêmes 
questions. 

Or,  en  â5i,  lors  du  fameux  concile  de  Ghalcé- 
doine ,  il  arriva  qu'une  partie  des  évêques  arméniens 
souscrivit  aux  décisions  de  l'assemblée  d'Éphèse, 
tandis  qu'une  autre  reronnut  que  «  J.  G-  notre  sei- 
Mgneur  est  vraiment  Dieu  et  vraiment  homme, 
n  composé  d'une  âme  raisonnable  et  d'un  corps, 
44  cmuubstantiel  au  Père  selon  la  divinité,  et  con- 
t  substantiel  à  nous  selon  l'humanité,  seigneur  eii 
4(  deux  natures,  sans  confusion,  sans  changement, 
a  sans  division,  sans  séparation,  et  sans  que  l'union 
«  ôte  les  propriétés  et  les  différences  des  deux 
<c  natures,  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  en  lui  deux  per- 
<(  sonnes,  mais  une  seule ,  que  c'est  un  seul  et  même 
«  fils  unique  de  Dieu  ^  » 

Ce  schisme  survenu  au  sein  de  l'élise  armé- 
nienne  est  la  source  de  tous  les  malheurs  qiii  ont 

Ada  conéil,  tome  î,  pag« 
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successivement  accablé  cette  malheureiAe  nation; 
car  les  princes  se  mêlèrent  à  toutes  ces  disputes,  et 
les  firent  servir  généralement  aux  intérêts  machia- 
véliques de  leur  politique.  Us  changeaient  de  con* 
fession  et  se  faisaient  protecteurs  ou  persécuteurs 
de  ce  quils  appelaient  orthodoxie  ou  hétérodoxie, 
d*après  des  vues  toutes  temporelles  et  nullement 
pour  le  bien  de  fé^e.  Uopinion,  persécutée  par 
le  pouvoir,  prenait  aussitôt  une  nouvelle  extension, 
en  vertu  de  cet  esprit  d'opposition  que  développe 
naturellement  dans  Thounne  toute  espèce  d'empié- 
tement sur  le  domaine  de  la  conscience,  qui  doit 
toujours  rester  libre.  Deux  nations  se  formèrent  au 
milieu  de  cette  nation,  jusqu'alors  unie  et  com- 
pacte. Les  orthodoxes  portèrent  une  haine  irrécon- 
ciliable à  ceux  qui  se  disaient  monophysites ,  haine 
qu'alimentaient  des  controverses  et  des  disputes 
continuelles,  sans  qu'il  en  résultât  aucun  acconuno- 
dément.  D'un  autre  côté,  les  dissidents  prirent  en 
aversion  le  pape,  dont  ils  contestaient  ou  niaient 
l'autorité,  et  tombèrent,  sous  ce  rapport,  dans  les 
mêmes  exagérations  que  les  réformés  en  Allemagne, 
et  surtout  en  Angleterre,  du  temps  d'Henri  VUI  et 
d'Élisabeth.  Ils  enveloppèrent  dans  une  commune 
exécration  tous  les  autres  peuples  encore  soumis  à 
l'autorité  spirituelle  du  pontife  romain;  et  lorsque 
leur  intérêt  leur  commandait  de  s'unir  aux  pays 
chrétiens  de  la  Syrie  et  de  l'empire  grec,  pour  se 
prémunir,  par  cette  alliance,  contre  le  terrible  voi- 
sinage de  la  Perse,  ils  cherchaient  au  çontraire  à 
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roinpi*e  l^s  faibles  liens  qtii  les  unissaient  à  eux,  et 
à  s  isoler  entièrement.  Quand  les  Arabes  portèrent 
dans  l'Arménie  la  ruine  et  la  dévastation ,  on  voyait, 
suivant  la  remarque  d'ufe  historien  grec,  les  petits 
princes  du  pays  plus  empressés  à  servir  leurs  oppres- 
seurs ^  qu'à  recourir  à  l'assistance  des  Grecs.  Dira- 
t-on  à  cela  que  les  Arméniens  n'avaient  point  à  se 
louer  de  la  conduite  des  Grecs  ?  Sans  nier  que  ceux- 
ci  les  traitèrent  toujoiurs  plutôt  en  maîtres  qu'en 
protecteiœs ,  il  faut  cependant  reconnaître  qu'il  va- 
lait encore  mieux  être  l'allié  soumis  d'un  peuple 
chrétien,  que  l'esclave  de  hordes  conquérantes  et 
infidèles.  En  outre ,  les  défections  perpétuelles  des 
petits  souverains  qui  se  tombaient  à  tout  moment 
du  côté  des  Perses,  des  Arabes,  et  plus  tard  des 
Turcs,  contre  les  Grecs,  ne  légitimaient  que  trop  de 
dures  représailles. 

En  un  mot,  nous  croyons  que,  si  au  lieu  de  se 
retrancher  de  la  grande  communion  chrétienne  et 
d'épidser  dans  des  haines  et  des  disputes  religieuses, 
les  pires  de  toutes,  son  fonds  d'énergie  et  d'activité 
si  abondant,  l'Arménie  eût  marché  plus  rapidement 
dans  la  voie  des  autres  nations  civilisées ,  sa  gloire 
nationale  n'eût  pas  été  aussi  souvent  ternie,  et 
qu'elle  occuperait  philosophiquement  dans  l'histoire 
de  l'esprit  humain  un  d^é  plus  élevé. 

La  dissidence  religieuse  dont  nous  avons  parié 

^  Constant.  Porphyr. ,  De  administra  imper.r  chàp,  XLiii,  page  i34  ; 
voy.  id.  Chron.  Bar-Hehrœi,  édit.  syriaq.,  page  120,  ligne  2;  id.  ihid,, 
pages  1 1 3 ,  1 1 4. 
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est  encoré  très-fatale  aujourd*htii  au  progrès  des 
lettres  arméniennes.  Ainsi  il  est  presque  certain  que 
les  scfaismatiques  tiennent  ensevelis  dans  la  pous- 
sière de  leurs  couvents  de  ^écieux  monuments  des 
âges  passés,  qu'ils  ne  voudraient  céder  à  aucun  prix 
aux  catholiques,  qui  ont  seuls  à  leur  disposition  les 
moyetis  et  la  science  nécessaires  pour  les  publier; 
tandis  que  les  catholiques,  d'un  autre  coté^  crain- 
draient de  répandre  les  œuvres  de  certaine  sdhismd- 
tiqués. 

Cest  aux  orientalistes  eiuropéens,  qui  n'ont  aucun 
intérêt  ni  aucime  passion  à  méiis^er,  de  suppléer  à 
ces  lacunes  littéraires ,  et  de  faire  connaître  les  au- 
teurs dont  la  publication  peut  être  considérée  cottïtae 
dangereuse  au  milieu  d'un  peuple  où  les  dissensions 
religieuses  sont  encore  vivantes*  Parmi  lès  écrivains 
de  l'Arménie ,  il  en  était  un  que  les  doctés  religieux 
de  Saint-Lazarè  ne  peuvent  publier,  soit  à  cause  des 
rapports  qui  les  unissent  à  l'églfee  romaine^  soit  par 
l'effet  de  leur  position  vis-à-vis  de  leurs  compatriotes 
dissidents.  C'est  le  patriarche  Jean  VI,  surnommé 
ïhistorien.  Le  P.  Tchamtchamj  dans  son  histoire, 
avtmc  que,  sous  le  rapport  du  style  et  de  la  diction, 
il  est  un  des  auteurs  les  plus  remarquables  de  sa 
nation;  et  M.  de  Saint-Martin,  juge  également  fort 
compétent  en  cette  matière,  recommande  plusieurs 
fois  cette  histoire ,  et  forme  le  vœu  qu  elle  sodt  un 
jour  traduite. 

En  effet,  Jean  mérite  d'être  conriu  par  sa  ma- 
nière originale  de  traiter  l'histoire,  et  par  son  style 
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vif  et  étmccïant  d'imâges  qui  cachent  sourent  detf 
pensées  profondes.  '    •  ' 

li  naquit  au  ix*  siècle ,  dans  le  château  de  Dra- 
shanacerte,  et  grandit  soiis  les  yeux  dun  illustre 
maître  dont  il  fut  aussi  le  premier  disciple.  Ge  maître 
ést  le  patriarche  Mastotz ,  auquel  on  attrihùe  ia  ré- 
daction d'un  grand  nomhre  Jhymnes  contèmies 
dans  la  liturgie  qui  porte  son  nôm.  Mastotz  est  rin 
adversaire  zélé  du  concile  de  Chalcédoine ,  et  il 
éleva  son  disciple  danà  ses  doctrines.  Le  jeune  3ésn 
profita  de  ses  leçons ,  et  il  s'acquit  bientôt  une  grande 
réputation  par  sa  vertu  et  sa  science*  En  B97,  il 
siégeait  sur  lé  trône  patriarcal  à  la  place  dé  son 
savant  maître.  Il  a  beaucoup  écrit,  mais  nous  ne 
connaissons  juiqu'à  présent  que  «on  Histoire  d'Ar- 
ménie ÊMimÊttÊlhL.pifA  ^^ny  ^. 

Avant  de  pafàsèr  k  l'aiiaiyse  de  cet  ouvrage,  que 
nous  ferons  en  ti>adtiisant  textuellement  ôcm  intro- 
ductionjkinju^p.tàfànt^P'liA,  nous  exposerons  d'a- 
bord la  raison  qui  fit  rejeter  à  Jean  le  concile  de 
Chalcédoine,  et  nous  ferons  remarquer  en  mèihe 

^  Le  manuscrit  que  nous  avons  entre  les  mains  a|>partLent  à  la 
Bibliothèque  de  l'Ârsc^nal ,  et  i^ous  en  devons  la  commimication  à, 
Tobligeance  de  M.  Grangeret  Delagrange.  Il  est  d'une  main  toute 
moderne  y  puisqu'il  porte  la  date  de  1822.  Nous  présumons  que 
cette  copie  avait  été  exécutée  à  Constantinople  par  Tordre  de  M.  Saint- 
Martin  ,  et  qu'elle  lui  a  appartenu.  Le  copiste  reconnaît  avec  justic^ 
qu  il  n'est  qu'un  obscur  écolier»  et  le  nqmbre  de  ses  fautes  et  inexac- 
titudes ne  le  prouve  ^uè  trop.  Le  révérend  et  docte  père  t'ascal 
Aucber  à  éu  la  bonté  de  nous  procurer  à  Sàîni-Làzàre  ùnr  &utre 
exemplaire,  à  l'aide  duquel  on  peut  suppléer  à  l'incorrection  àvL 
premier.  )       '    '  ' 

ih. 


Digitized  by 


228  JOURNAL  ASIATIQUE. 

temps  qu'un  zèle  trop  ardent  et  voisin  de  la  pas-^ 

Bion  l'emporte  quand  il  touche  aux  questions  relir 

gieuses. 

«  A  cette  époque,  dit-il,  mourut  le  bienheureux 
«  empereur  Zénon,  si  agréable  à  Dieu  par  ses  mœurs 
<(  et  par  Tint^ité  de  sa  foi.  Sous  son  règne,  il  avait 
«  dissipé  l'ombre  et  les  nuages  du  détestable  et  tur- 
H  btdent  concile  de  Chalcédoine,  pour  ramener  dans 
«  Téglise  de  Dieu  la  lumière  resplendissante  et  glo- 
a  rieuse  de  la  foi  apostolique  H 

«  Ensuite  le  grand  patriarche  de  f  Armé- 

«  nie ,  Papgen  ^,  convoqua  un  concile  des  évêques 
«  de  TArménie ,  de  la  Géoi^ie  et  de  l'Albanie  ^,  car 
u  on  n'avait  pas  encore  accepté  des  traditions  *  des- 
«  tructives  da  monde,  et  on  se  tenait  fermement  sur 
<(  le  même  fondement  que  saint  Grégoire.  Aussi, 
<c  dans  ce  temps,  la  foi  et  la  piété  florissaient-eHes 
«  imiversellement  dans  le  pays  des  Grecs ,  des  Armé- 
a  niens,  des  Géorgiens  et  des  Albaniens.  Mi^is  après 
a  trente -cinq  ans  d'orthodoxie  constante,  lorsque, 
«  Anastase  étant  mort,  l'impie  Justinien,  cet  em-- 

^  Man.  de  l'Arsenal,  pages  5a,  53.  L'hommage  qu'il  rend  à  la 
mémoire  de  Zénon  contraste  singulièrement  avec  les  cotdeurs  sous 
lesquelles  nous  le  représentent  les  écrivains  grecs  contemporains. 
Les  catholiques  avaient  autant  de  raison  de  le  haïr  que  les  mono- 
physites  de  le  regretter  :  c'est  ce  qui  nous  explique  la  diversité  de 
leurs  jugements. 

•  Saint-Martin,  Mêm.  sur  l'Arm.,  tome  I,  page  437- 

*  l^i^i^'ii^^  Voyez  sur  ce  pays  id.  ihid.,  tome  II,  pages,  358", 
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«[  pereur  plein  de  malice,  abolissant  et  reversant 
ces  décisions ,  rétablit  la  pérnicieuse  doctrine  de 
«  Ghalcédoine ,  alors  il  persécuta  par  des  supplices 
«  atroces  et  intolérables  les  saints  Hommes  qui  per- 
ce sistaient  dans  l'orthodoxie,  et  il  monda  de  sang  le 
«  pavé  de  l'église  de  Dieu,  » 

Sans  nous  arrêter  à  blâmer  la  partialité  choquante 
de  Jiean,  qui  semble  perdre  sa  gravité  habituelle'et 
descendre  de  l'âévation  où  le  tiennent  commu- 
nément ses  vues,  nous  nous  contenterons  de  re- 
marquer que  la  foi  de  saint  Grégoire  est  le  grand 
argument  de  tous  les  dissidents,  et  le  point  où  ils 
ramènent  sans  cesse  la  question.  On  ne  peut  penser, 
selon  eux,  que  ce  qu'a  pensé  leur  iUustre  patriarche; 
ce  qu'il  a  cru  doit  être  également  cru  iln  siècle 
après  lui,  comme  de  son  temps.  Dlaccord,  la  vérité 
ne  peut,  changer,  et  ce  qui  est  vrai  aujourd'hui 
ne  pourra  être  faux  dans  cent  ans;  mais  aussi  cette 
même  vérité  se  développe  et  se  manifeste  toujours 
de  plus  en  plus  à  l'intelligence  humaine,  et  c'est  là 
même  toute  la  grandeur  de  l'humanité ,  de  graviter 
par  un  éternel  mouvement  d'ascension  vers  la  con- 
naissance plus  parfaite  de  la  vérité  infime. 

Ainsi,  les  dogmes  qui  composent  le  symbole 
du  Christianisme ,  quoiqu'ils  fussent  implicitement 
contenus  dans  la  foi  des  premiers  chrétiens,  n'étaient 
cependant  pas  tous  connus  aussi  positivement  qu'ils 
le  furent  plus  tard,  et  tel  enfant  aujourd'hui  a  sur 
plusieurs  points  de  la  foi  des  notions  plus  précises 
que  certains  pères  ou  docteurs,  parce  que  l'église 
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Itts  a  suecessivement  dévdoppés  avec  ks  i^èele». 

L'aigumefit  du  patriarche  Jean  YI>  et  de  tous 
ceux  qu'il  représente ,  n'est  donc  pas  admissibie  aux 
jevfx  de  ia  saine  raison ,  puisqu'il  renverse  toute  la 
loi  du  progrès  de  l'esprit  humain. 

Passons  acludlement  à  son  introduction^  que  npus 
avon^  traduite,  et  qui  nous  fera  connaître  avec  exac- 
titude :Son  plan,  puisqifefie  est  un  coup  d'œii  géné- 
rai jeié  sur  tout  f  ensemble  de  l'ouvrage. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  le  texte  en 
regard  de  la  traduction. 

((  Bien  que  le  Verbe  étemel  nous  dise  qu'à  son 
K  père  seul  appartient  le  pouvoir  de  connaître  k  fin 
«  des  tesiq^s  etdes  siècles  ^  fin  au^si  certaine  que  pos- 
«  sible,  et  que  la  comuâssance  en  ait  été  cachée  aux 
«  hommes;  cependaqt  les  hommes,  assbtés  de  l'Es- 
«  prit  divin,  mus  par  un  bel  et  louable  penchant  de 
«  leur  nature ,  ^  quelque  peu  entreprenants  pour  des 
«  choses  dlesHuèmes^  assee  impcHrtantes,  nous  ont 
<(  transmis  ratioimeliement  et  avec  ordre  les  récits 
a  des  divers  événements  passés ,  sans  les  parer  des 
tt  vains  omemaiits  del'imi^înation,  mais  en  se  tenant 
«  toujoursficrupuleusement  attachés  à  la  vérité,  et  en 

^  L*aiiteur  fait  sans  doute  dlusion  à  ces  paroles  de  J.  G.9«  Non 
t  est  vestrûm  nosse  horas  et.  tempora  qu»  Pater  posuit  in  suâ  potes- 
t  tate.  t  Eosèbe  commence  ainsi  sa  dironiqne ,  et  Samud  Aniensis 
répète,  diuis  son  iptjrodactioB,  ia  même  pensés-  Yoyes  Qir.  Eua.  et 
Samuel,  l^iian,  i8*8.  p.  2,  et  n'  partie,  p.  3. 

*  '1^  Êfia^aiitu  ^a^ni^iT  pb2_jufi/tij^£riu/_  cin  parvis  parvà 
«  audentes.  »  La  concision  latine  rendrait  mieux  ici  ia  pensée  de  Tau- 
teur. 
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«  nom  »xpo$mt  les  dififêrentâ  ùài^  appartenant  à  4es 
«  époques  reculées  et  obscures,  afin  quil  nous  soit 
(El  facile,  malgré  notre  éloignement,  d'mterroger  k  ce 
41  svgH  nos  pères  >çt  les  autres  viaiilards  chargés  de 
(<  nous  les  appren4fe  et  de  nou$  les  raconter  ^.X'est 
u  dinsî  qu*il8  se  sont  efforcés  de  remplir  un  bespin 
«  pressant  de  l'humanité,  et  de  rendre  utile  la  propre 
«  fécondité  de  leur  génie,  en  consignant  dans  leurs 
«  annules  d'anciennes  histoires  qui  nous  semblent 
u  être  k  la  fois  ^prieuses ,  intéressantes  et  prQf;- 
M  tables. 

«  Tel  est  aussi  mon  but  dans  rhiitoire  que  je  me 
«c  propose  d'écm'e ,  ne  cédant  aucun^ent  efi  cela  à 
a  un  caprice  de  ms^  volonté,  mais  agissant  4 après 
a  une  conviction  profonde  et  constante  de  mon  es- 
«  prit,  qui  m'y  sollicite  ^,  et  cest  comme  poussé  par 
«  quelque  pilote  que  j'ai  lancé ,  à  force  de  rames,  mi* 
«  fragile  nacelle  sur  cette  mer  aventureuse  et  dil&cile. 

«  Toutefois,  il  ne  faudra  point,  à  la  manière  de 
«  gens  inhabiles  et  ignorants ,  répéter  ce  qu'avaient 
a  dit  avant  nous  des  écrivains  illustres  et  fameux  par 
«  leur  admirable  diction  dans  les  histoires  cpxûs  ont 
<^  écrites ,  en  rempntîuit  à  la  plus  h^ute  antiquité ,  ^ur 

»  Kk  l^&D  iyi^aN(|,  «  Ët  paires  narraverun^  nohis.  i  Ps.  Lixvm , 
vers.  3. 

'  U  y  «  4«M  h  pmsé»  et  4tn3  bs  expressiops  de  cette  phtase 
1^  aUttfli9|i  m  4%Lt  fiib  Mpy^a  de  Çbpihne,  lorsque  cet  )mtoqeD 
dit  au  priuce  à  ,qvi  il  4é(lie  sou  livre  qu  il  s'est  décidé  à  ce  travail 
p^e  qu'il  sait  «  qu  un  louable  mouvement  de  son  esprit  le  sollici- 
«  tait  perpétuelleijnent  à  exiger  de  lui  cet  ouvrage.  »  (Edit.  de  Venise, 
page  i3.) 
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«  les  gestes  éclatants  des  rois  et  les  dynasties  des 
a  princes ,  sur  les  particuli|ptés  des  combats,  sur  les 
«  provinces  et  les  grandes  vflies,  sur  les  viUages  et 
«les  simples  hameaux,  sur  les  différents  traits  de 
«  bravoure  ou  de  lâcheté,  sur  les  guerres  et  les  trai- 
«  tés  de  paix  enfin ,  dans  la  crainte  de  paraître  pué- 
«  rilement  copier  ce  qui  avait  déjà  précédemment  été 
«  écrit,  et  de  vouloir  détruire  ainsi  les  chefe-d'œuvre 
«  de  nos  ^  habiles  devanciers,  en  sorte  que  nous  de- 
tt  venions  pour  le  lecteur  un  objet  de  ridieufe. 

<(  Mais  nous  ne  perdrons  pas  le  temps  en  ajoutant 
«  d'autres  considérations  à  notre  introduction,  parce 
a  qu*à  la  porte  de  la  vieillesse  infirme,  la  mort  se 
«  tient  debout,  et  f incertitude  de  lavenir ^  nous  en- 
«  gage  à  raconter  promptement  les  événements  dé- 
a  plorables  et  les  révolutions  désastreuses  qui  ont 
«  accablé  la  nation  arménienne. 

«Ainsi,  malgré  mon  insuffisance,  je  tracerai  à 
«  larges  traits  le  plan  de  mon  histoire;  et  d*abord, 

^  ^^i'fi»f_*  proprement  grammairien;  mais  ce  mot  ne  doit  pas 
être  pris,  che?.  les  Arméniens,  dans  Tacception  simple  et  limitée 
ffûi'û  a  communément  chez  les  autres  peuples  :  il  signifie  ici  lliomme 
philosophe  et  résumant  en  lui  toutes  les  connaissanibes  de  son  temps. 
Ainsi  Moyse  de  Chorène ,  dans  son  grand  ouvrage  sur  la  réthorique, 
ttiF-^  'Kt""Ut3^  reçoit  le  titre  de  jpîkre  des  gmmmainem^^ftirpfia- 

*  Nous  trouvons  dans  Moyse  de  Chorène  une  pensée  amdogue.  Il 
«lit  qu'U  se  hâte  de  terminer  son  travail,  qjt  wtÊjm^liÊMyy  JÊrp 

c  parce  que  ce  travail  est  long  et  que  llieure  de  ia  mort  arrive 
M  promptement  et  est  incertaine,  t  Édition  de  Venise,  chapitre  vir, 
page  45. 


Digitized  by 


MARS  1856.  253 
«  quant  à  ce  qui  concerne  les  patriarches,  je  ferai 
il  connaître  ce  que  nous  savons  sur  leurs  ancien^ 
«  actes  ;  je  raconterai  brièvement  la  dispersion  pri- 
<(  mitive  de  tous  les  peuples  et  de  toutes  les  ^  nations 
Il  ifôues  des  ffls  de  Noë,  puis  je  montrerai  comment 
«  Japhet,  notre  père,  doit  être  distingué  de  ses  deux 
H  fipères ,  et  comment  il  est  la  souche  non-seulement 
«  de  notre  peuple,  mais  encore  de  beaucoup  d'autres. 
((  «rémunérerai  toutes  les  générations  de  sa  race ,  en 
«  descendant  jusqu'à  Torghom*,  ayant  soin  de  laisser 
«  de  coté  tout  ce  qui  ne  rentre  pas  dans  notre  àùjet , 
«  et  en  évitant  toute  longueur  dans  ce  tableau  généa- 
«  logique. 

«  Je  dirai  quels  finrent  les  hommes  qyi  se  sont  dis- 
a  tingués  par  leurs  travaux,  par  leurs  mœurs  libè- 
re raies  et  civilisatrices ,  qui  d'entre  eux  furent  nos 
«  premiers  rois',  et  oonunent,  après  eux,  Vaghars- 
«  chag-le-Parthe  *  régna  sur  la  maison  de  Torghom 
«  et  quels  fiirent  ses  successeiœs. 

«  A  eux  se  rattachera  le  récit  de  la  propagation 
«  de  la  foi  chrétienne  sur  toute  la  terre ,  et  partîcu- 
«  lièrement  dans  le  royaiune  d'Arménie ,  où  elle  fut 
«  apportée  par  Barthéiemi  ^,  l'un  des  douze  apôtres , 

*  Man.,  pages  i,  7,  8,  10. 

*  I Torghom  s'étant  approprié,  par  la  suite,  TArménie  et  en  étant 
c  devenu  le  souverain,  U  conféra  le  nom  de  sa  dynastie  à  ce  royaume, 
«  <pii  portait  jus<{u^alora  celui  d'Askanaz.  t  Man.  id.»  page  5. 

'  Man.,  pages  io-i4. 

*  Man.,  pages  i4,  i5,  30. 

^  Man.,  pages  36,  27.  Ce  fait  de  la  prédication  de  Barthéiemi 
dans  l'Arménie  repose  sur  la  tradition.  On  croit  que  le  saint  apôtre 
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a  let  par  Thadée ,  Tun  des  soûa^t^-dix  dUcîp|e§ ,  i^^- 
«  qud^  ftirept,  Vun  et  l'autre,  it^stitués  par  Notre 
((  3eigneur  comme  pf'édicateurs  et  docteui^  de  notre 
^  patipn. 

^  Après  eux,  nous  verrou»  en  passant  comipent 
A  i^Qtre  saint  illmninateiu*  Grégoire  accQmplit  ^  fter- 
<ji  mina  leur  misaiou^  en  ramenant  4  1^  lumièr^  la 
u  fk^tipn  Torgbom  ^t  er^  la  retirant  de  Tal^iflae  de 
V  eorruptiou  de  ildolàtria  ^ . 

«  Puis  oous  énumérerons  ses  fils  ^t  petit§-fils ,  les- 
«  q^els  ont  naérité  d'être  élevjés  sur  le  siège  qu'il  pç- 
ii  pupa,  et  çpn  se  sont  succédé  d'une  manière  iion 
«  interrompue  jusqu'à  nos  jours,  en  mentionnant  ce 
a  qif'eux  ou  ^'autres  put  f^t  de  leur  temps  ^. 

«  Nous  Y^rrQP^  aussi  à  quelle  époque  s*éelipsa  ^n- 
H  fièrement  la  sp|endeu|:  de  la  digpitié  royale  d^Mis 
a  l'Arménie,  etcommei^t,  après  un  si  long  interrègne^ 
a  elle  reparu  uagUère  avec  un  nouvel  éclat,  lor^?  du 
«  couronnement  du  gtm^  Acbod ,  potre  roi  ^. 

pén^a  jusque  dans  Tlnde  en  passant  par  la  Perse ,  eX  qu  à  son  re- 
to)ir  il  parcourut  TAsie  Mineure.  Thadée  prêcha  également  dans  ces 
contrées,  et  probablement  il  entra  en  Arménie.  Moyse  de  Chor.  ^ 
page  933  ;  8»r  {lebr.,  ApudJssem.  hild.  orien.  U>m9  II»  page  393. 

*  Pages  29,  3i,  33. 

'  Jean  VI,  notre  historien,  était  investi  de  la  dignité  pajtr^caie 
lorsqu'il  écrivait  son  histoîrp.  Jl  était  Je  cii^quant^septième  succes- 
iÇfft  de  saipi  Grégojrjs. 

*  Achod  était  de  l'illustre  qi^^isqn  des  l^agr^de^,  k  laqu^^^  M^y^^ 
de  Ghorène  avait  prédit  qu'elle  régnerait  un  jQiv  s»r  TArménie.  H 
fut  couronné  en  869,  Tan  3o8  de  Tère juménienne,  et  il.  gouverna 
son  pay*  a^^^  une  rare  habile^  pendant  vingt-six  ans.  Pi^is  le 
renversisment  d'Ardaschè»  IV,  qn^  détrôna  le  roi  de  Perse  B^am  Y, 
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«  Qif^  ({u'avant  nous  âapor  -  ,  de  Ja  limiile  des 
«  Pagratides,  ait  de  notre  tempi^  consigné  dans  une 
«  hi$tmre  toutes  les  actions  mémorables  de  ce  prince, 
u  et  qu'il  nous  ait  fait  connaître  sa  conduite ,  sa  sa- 
f( gesse,  ses  guerres,  et  ses  institutions,  cependant 
«  nous  avons  jugé  convenable  d'en  parler,  afin  de 
«compléter  les  documents  de  Thistoire  actudile, 
«  et  de  jeter  ime  lumière  jrfus  vive  sur  la  suite  des 
«événements  contiemporains,  en  évitant  toutefois 
«  de  le  suivre  pas  à  pas  et  servUement 

«Après  Âchod,  nous  nous  arrêterons  plus  lon- 
«  guement  et  avec  une  sorte  de  complaisance  sur 
«  son  fils  Sempad,  qui  lui  succéda,  et  nous  dirons 
«  ses  vaillants  combats ,  son  opiniâtre  résistance,  ses 
«  vertus,  et  comment  il  sut  adn^inistrer  spa  royaume 
«  avec  im  rare  talent.  Nous  parlerons  aussi  des  autres 
«  princes  non  moins  illustres  et  renommés  par  leur 
«  habileté;  puis  des  troubles,  des  commotions  et  des 
«  persécutions  ouvertes  %  suscitées  par  les  Turps  de 
«  la  Syrie,  ce  qui  attira  sur  le  déplorable  royaume 

jiuqn^à  ravénement  d'Achod,  il  s^était  écoulé  quatre  cent  trente  et 
un  ans.  Pendant  cet  interrègne  TArménie  avait  été  administrée  par 
des  gouverneurs  nommés  tour  à  tour  par  la  Perse,  les  empereurs 
de  Constantinople  et  par  les  cidifes  de  Damas  et  de  Bagdad.  Voy. 
Mémoire  snr  V Arménie,  tome  I,  pages  348,  4i5;  Tchamtc.,  tome  il, 
page  454;  et  Jean  Patr.  man.,  pages  i3o-i  85. 

^  Ce  renseignement  de  Jean  est  fort  intéressait,  puiiquii  aous 
conserve  le  nom  d'un  historien  dont  les  œuvres  ne  sont  pas  parve- 
nues jusqu  à  nous.  Un  autre  historien  contemporain  le  âte  égd^- 
ment  :  c*est  Thomas,  dit  Ardzerouni.  Il  s'hait  borné  presque  ei^oiu- 
siv^ent  à  Thistoire  de  sa  &mille,  et  il  n  avait  d'auire  mérite  que 
celui  de  rexactitudc  chronologique. 


Digitized  by 


236  JOURNAL  ASIATIQUE. 

a  d* Arménie  le  pillage  et  la  ruine ,  la  famine  et  la  cap- 
«  tivité ,  et  mille  autres  désastres  ^ 

a  Nous  passerons  ensuite  au  récit  de  la  mort  af- 
«  freuse  de  Sempad,  qui  reçut  la  couronne  du  mar- 
«  tyre  en  succombant  sous  le  glaive  exterminateur 
«  des  enfants  dlsmaël  ^,  et  nous  montrerons  com- 
a  ment,  avant  la  fin  de  ce  prince,  la  fourberie  de 
«  f  Osdigan  '  parvint  à  allumer  le  flambeau  de  la  dis- 
«  corde  entre  lui  et  le  grand  prince  Kakig,  son  neveu, 
«  en  le  couronnant  roi  et  en  l'opposant  à  son  oncle, 
«  après  la  mort  duquel  trois  souverains  se  jparta- 
«gèrent  TArménie  comme  compétiteurs*,  Kakig- 
«  Abrdzouni^  Achod,  fils  de  Sempad,  et  le  fflis  du 
«  sharahied  *  Schabouh,  qui  s'appelait  aussi  Achod 

«  Enfin  nous  rappellerons  comment  Tun  de  ces 

^  Man.,  pages  1^7,  200,  ao5,  si4,  318,  a3o,  a35. 

*  Man.,  pages  247,  248. 

*  Ce  mot,  que  Ton  fait  dériver  dinmatâtUy  (ji^^Uii^t,  synonyme 
^ÊUfutm^  désigne  le  gouverneur  ou  le  Marzban  qu'Abd^allah  établît 
en  Arménie  après  la  conquête  des  Arabes.  Sa  résidence  était  à  Tovîn. 
Voy.  Saint-Martin ,  Mém,  sur  tArm.,  1. 1,  p.  34o  ;  Touvrage  savant  ré- 
cemment publié  à  Yen.  par  le  P.  Ingigiean.  1 835,  t.  II,  p.  ^23  et  2  ^4- 

*  Man.,  pages  256,  257. 
^  Man.,  pages  253,  254* 

^  La  dignité  de  sbarabied  correspond  à  peu  près  à  celle  de  con- 
nMble  parmi  nous.  ïllle  fut  instituée  par  Yagharscbag,  à  rimitaiion 
des  usages  de  la  cour  de  Perse.  L  origine  de  ce  mot  est^  persane, 
et  AxiM*,  soldat,  armée,  et  «X^  ou  4>s^,  chef,  quon  retrouve 
dans  le  mot  ^^tpi  n>i.  Voyez  sur  ce  point  la  note  savante,  de 
M.  SaintrMartin,  Mém.  sur  VArm.,  tome  I,  pages  298,  299;  > 
Scbroder,  Thes.  Ling.  armen,,  page  398  ;  et  M.  Silvestre  de  Sacy^  NoL 
et  eâ^.  des  mon.,  tome  VIII,  pages  1 48,  191- 

'  Man.,  pages  3 17,  32o,  33o,  345,  347. 
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«rois,  le  fik  d'Achod,  alla  trouver  Tempéreur 
c(  Constantinople  qui  plaça  sur  sa  tête  le  diadème, 
«  et  qui,  après  l'avoir  accueUli  convenablement,  le 
«  combla  de  grâces  et  de  faveurs ,  puis  le  renvoya 
ce  dans  TArménite ,  où  les  guerres  que  se  faisaient  ces 
«  trois  souverains,  justement  fameux,  attirèrent  sur 
<c  ce  royaume  des  troubles,  des  révolutions,  des  mas- 
.  c(  sacres  efifrayants,  et  mille  autres  atrocités  ^ 

a  Mais  c^ci  suffit  pour  notre  introduction.  » 

Sempad,  fils  d'Achod,  que  l'on  regardait  comme 
ie  souverain  légitime ,  pressé  d  une  part  par  Achod 
sharabied  et  Kakig  Ardzouni,  princes  arméniens  ,  et 
de  l'autre  par  le  générai  arabe  Yousouf ,  ne  put  faire 
face  à  autant  d'ennemis,  et  il  périt  à  Tovin  d'une 
mort  violente ,  en  9 1 4.  Sa  perte  fiit  fatale  à  la  nation 
arménienne,  et  elle  attira  sur  ce  pays  les  plus  ef- 
fi^oyables  malheurs.  C'est  surtout  en  retraçant  ce 
sombre  tableau ,  qui  termine  le  travail  de  notre.  bis< 
torien,  que  Jean  montre  tout  son  talent  d'écrivain. 
Goocmie  Moyse  de  Chorène,  auquel  il  aime  à  se  com- 
parer par  plusieurs  allusions  indirectes ,  îl  déppse 
plipne  en  versant  des  larmes  amères  sur  l'avenir  de 
son  infortunée  patrie.  Si  nous  n'avions  craint  d'abuser 
de  l'indulgence  de  nos  lecteurs,  nous  aurions  pris 
piajisir  à  reproduire  la  tra4uction  de  cet  éloquepit, 
morceau. 

Nous  pouvons  dire ,  en  terminant ,  que  le  style  de 
Jean  est,  en  général,  plein  d'élévation  et  de  dignités 
Les  idées  s'enchaînent  et  se  suivent  parfaitement ,  et 

'  Mao.,  pges  35o,  390. 
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le»  transitions  sont  bien  ménagées.  Doué  d*une  ima- 
gination tout  orientalè ,  il  sème  avec  profiision  les 
images  et  les  métaphores ,  mais  sans  tomber  jamais 
dans  le  mauvais  goût  ou  l'exagération  des  Persans  ; 
et  il  nous  rappelle  les  meilleurs  historiens  grecs,  qu'il 
connaissait  sans  doute  à  fond,  par  ses  sentences  sail- 
lantes et  concises,  et  la  forme  dramatique  dont  il 
revêt  quelquefois  les  événements  qu'il  décrit. 

Nous  pensons  que  ce  serait  un  véritable  service  à 
rendre  aux  lettres  arméniennes,  et  même  orientales, 
que  de  publier  la  traduction  de  cet  historien.  Ce  tra- 
vail jetterait  quelque  jour  sur  une  partie  fort  intéres- 
sante dé  l'histoire  des  Arabes,  dont  Jean  suit  la 
marche  conquérante  dans  F  Asie,  dès  le  temps  d' Abou- 
beckre,  et  dont  3  énumère  les  guerres  et  les  iri- 
vàsions. 

Le  défaut  de  Jean  VI  provenant  de  son  intolé- 
rahée  nous  a  conduit  à  parier  du  sèhisme  qui  divise 
encore  les  Arméniens,  événement  religieux  que  l'on 
nè  pouvait  bien  concevoir  sans  tracer  la  direction 
(fde  suivit  l'esprit  dé  la  nation  à  l'origine  du  chrîstia- 
i^Snie.  Nous  espéroni  aiissi  avoir  indiqué  la  cause 
qui  empêcha  l'Arrtiénie  d'atteindre  le  degré  d'ittipor- 
tarice  littéraire  où  eHe  aurait  pu  parvefiir,  si  iffle  në 
s'était  pas  tënvié  aussi  exclusivement  dans  la  fiW, 
bien  que,  suivant  nous,  elle  doive  néanmoins  afttiii 
trùwfët  sa  plftèe  darts  la  littératurè  et  Fhîstoîrè  des 
nertiôlis  orientales. 

E.  BoRï. 
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CONJECTURES  ^ 

# 

Sur  Vorigine  d'une  des  cryptes  mortuaires  de  Qasr  (Oasis  de 
Bahrieh)  et  sur  celle  des  nombreux  squelettes  humain* 
qui  y  sont  accumulés,  à  Toccasion  d'une  tête  rapportée 
par  M.  Alexandre  Leffebvre. 

La  têtë  qui  fait  le  isujet  primitif  de  cette  notifee  al 
été  ramassée  au  milieu  d  un  monceau  considérable 
de  squelettes  humains ,  accumulés  dans  une  eXcavd- 
tion  èreùséé  dans  le  granit  qui  constitue  la  base  dû 
sol  dé  foasis  de  Bahrieh ,  et  située  à  Une  demi-hèure 
de  marche  au  sud-est  dû  village  de  Qasr. 

Utie  fossé  de  trois  à  quatre  pieds  de  largeiu*  et  de 
profbnderut  introduit  à  l'ouverture,  probablemeht 
acfeideîrtëlle ,  qui  dohne  actuellement  entrée  daûs  ïa 
càrettife;  rien  en  effet  rfanrionce  à  fèxtérieur  Texis- 
tencé  et  la  destination  de  l'hypogée,  que  ce  seul  oiî- 
fice  irrégulier,  de  deux  à  trois  pieds  de  diamètre  y 
encombré  de  quelques  pierrés  brutes  et  informés. 

Lorsqu'on  est  parvenu,  en  rainpatlt,  dans  fitiié- 
rieut  dé  là  caverne ,  on  se  trouve  dans  des  sortes  dé 
éhaifibt'eà  âssez  spacîeuiei,  presque  comblées,  en 
sdTte  qu'oïl  né  à'y  tient  debout  qu'avec  peiné  ei  ijciÛ 
sèrait  difficile  de  dire  leur  haiiteur  réelle  ét  de  jiré- 
cisét^léur  forme.  Point  de  ttacés  monumentales,  point 
d'apparence  d'entrée  prinéipalë  un  peu  grandiose, 
point  d'ouverture  pour  lë  passage  de  là  lumière  ;  où 
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distingue  seidement,  dans  les  parties  basses,  quel- 
ques vestiges  de  main-d'œuvre  grossière,  et  l'on 
aperçoit  enfin  çà  et  là  des  traces  d'embrasures  de 
portes  faisant  communiquer  les  premières  pièces 
ave% d'autres  chambres,  dans  lesquelles  il  est  im- 
possible de  se  glisser. 

Toute  cette  caverne  est  remplie  de  sable  et  d'osse- 
ments humains,  gisant  pêle-mêle  et  sans  aucun 
ordre ,  entièrement  dépouillés  des  chairs  qui  les  en- 
veloppaient et  des  ligaments  qui  le^  unissaient,  sans 
traces  de  résine  ou  de  natron  conservateur;  on 
trouve  à  peine  quelques  lambeaux  de  la  peaut  des- 
séchée, racornie,  comme  parcheminée,  et  quel- 
ques débris  de  linges  pourris ,  incapables  de  fournir 
des  données  sur  leur  destination  primitive ,  et  par 
suite  sur  l'origine  des  cadavres  déposés  dans  cette 
caverne.  Le  nombre  des  squelettes  que  l'on  y  ren- 
contre peut  être  évalué  à  trois  cents  environ;  et  tel 
est  l'encombrement  de  ces  ossements,  qu'il  est  im- 
possible de  préciser  la  nature  et  la  disposition  du 
plancher  du  souterrain  où  ils  sont  enfouis. 

M.  Alexandre  Lefebvre,  qui  s'était  joint  à  l'expé- 
dition scientifique  envoyée  en  Egypte  par  le  gouver- 
nement fi'ançais,  pendant  les  années  1828-29,  et 
M.  Lagasquie,  qui  faisait  partie  de  la  conunission 
médicale ,  ont  pris  note  des  dimensions  et  de  l'épais- 
seur du  crâne  d'une  certaine  quantité  de  têtes  reti- 
rées de  ces  cryptes;  et  le  docteur  Lagasquie  fit  entre 
autres  cette  remarque,  que  les  parois  de  la  plupart 
des  crânes  étaient  asse:&  épaisses  en  générai,  ce  qui 
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le  porta  même  à  soupçonner  qu'après  la  mort  les  os 
sont  susceptibles  d'une  sorte  de  dilatation  en  épais- 
seur, sans  allongement  du  tissu  dans  les  autres  dia- 
mètres. 

Jai  vu  un  fragment  de  pariétal  rapporté  par  M.  A. 
Lefebvre  ;  il  n'avait  pas  moins  de  quatre  à  cinq  lignes 
d'épaisseur  le  long  du  bord  pariétal  et  du  sinus  lon- 
gitudinal supérieur;  il  n'ofifrait,  dans  aucun  point, 
de  traces  de  dépôt  pathologique  de  la  substance  cal- 
caire; il  ne  me  parut  pas  non  plus  que  les  éléments 
fussent  plus  raréfiés  qu'à  l'ordinaire  dans  les  lames 
externe?  ou  internes,  ou  dans  le  diploé.  Le  tissu  de 
cet  os  était  assurément  dans  l'état  normal. 

Plusieurs  crânes  avaient 4ine  forme  remarquable;  , 
un  entre  autres  avait  presque  celle  d'une  sphère 
parfaite. 

Grand  nombre  de  têtes  présentaient  des  traces  de 
lésion  par  instnunents  tranchants ,  et  l'on  reconnais- 
sait évidenunent  de  ces  dédolations ,  de  ces  haxAml^ 
déterminées  sans  aucun  doute  par  ces  sortes  de  corps 
vulnérants. 

Les  voyageurs  qui  jusqu'ici  ont  visité  l'oasis  de 
Bahrieh  n'ont  fait  que  peu  ou  pas  mention  de  ces 
caveaux.  Belzoni  ^  ne  parle  que  des  hypogées  à  sar- 
cophages de  Qasr;  et  Caillaud  ^,  qui  paraît  avoir  eu 
indice  d'une  crypte  analogue  et  voisine  de  l'hypo- 

*  V&fo^es  en  Egypte^  en  Nubie,  traduit  par  6.  B.  Depping,  2  vol. 
in-8*.  i82o,t.  II,p.  212. 

*  Voyage  à  Mèroé,  au  fleuve  Blanc  et  à  ïile  de  FazoqL  etc. ,  4  vol. 
in-8*,  atlas  in-fol.  1824,  i.  I,  p.  166. 

I.  16 


Digitized  by 


242  JOURNAL  ASIATIQUE. 

gée  sujet  de  cette  notioe,  n  entre  dans  aucun  détail 
à  son  égard. 

L*or^;me  de  ces  ossements  et  celle  de  la  caverne 
qui  les  renferme  paraissent  tout  à  fait  ignorées. 

lies  hâtants  des  villages  de  Qasr  et  de  Bahoueit 
sont  dqMiis  longtemps  trop  insoudants  pour  avonr 
oreusé  de  pareils  caveaux»  Les  chambres  sont  d'aft- 
ieurs  envahies  par  les  sables  du  désert  Ge(^  ca- 
v^ne  doit  donc  être  ancienne  et  dater  au  moîiis 
de  f époque  des  Romains,  derniers  occupants  de 
fÉg^te,  aasez  industrieux  pour  avoir  entrepris  àts 
travaux  de  cette  sorte  :  mais  il  serait  difficile  de  dke 
si  la  construction  de  cette  caverne  ne  remonte  pas 
effectivemeitf  aux  Grecs  ou  aux  Égyptiens,  qui  les 
avaient  précédés  dans  ces  contrées;  car,  lors  même 
que  des  données  sur  les  cadavres  qu'elles  renferment 
apprendraient  qufls  appartiennent&uneép<)^e  plus 
ou  moins  postérieure  à  celle  des  Pharaons  ou  des 
hspdeê ,  il  serait  encore  possible  que  Ton  eut  pro- 
fité, pour  y  déposer  des  cadavres,  d*une  construc- 
tion plus  ancienne  dont  la  destination  était  aupara- 
vant bien  différente;  mais  forigi^  et  la  date  du 
dépôt  de  ces  cadavres  sont  pas  moins  diffî<âle«$ 
à  déterminer. 

Ce  dépôt  çslrîl  plus  ou  moins  moderi^?  est^il 
plus  ou  moins  ancien?  C'est  une  question,  ass^  sis^ 
gulière  au  premier  abord,  qu*il  est  pourtant  permis 
de  se  faire.  D'un  coté,  en  efTet^dans  cette  contrée 
la  chaleur  est  si  âpre  et  si  vive  que  la  dessiccation 
des  cadavres  est  presque  instantanée  et  que  la  pui- 
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vérisation  des  parties  mc^s  des  animaux  m(»ls  , 
exposés  h  fair  libre,  a  lieu  en  moins  de  quelques 
mois;  mais,  d'un  autre  doté,  cette  même  chaleur 
sèche ,  qai  a  conduit  si  pr omptement  ies  autres  br- 
ganea  à^une  destruetio»  et  une  décocnposit^  comt. 
plètes,  coiffîCEve  ensuite  ies  parties  osseuses  ,r*ecil^f 
caires  pendant  des  temps^  indéfinis^  comme  €ui'.eR> 
a  dea  exemples  àsses  nonibreui.         '  > 

H  est  évident  powtaat  que- ce  dépôt  n'est ^pts 
t(mt  k  fait  récent  :  cette  c«rerrie  ert  trop  éioignée» 
de»  TÎBages  de  Qasr  et  Bafaoueit  pou^  que  lesr^hâbi-^ 
tasïtd  de  œa  haœaèaux  puilsefat  Vaïirdép(»er  iàies 
cadayrea  des  déoédés.  On  apercevrait  encoaré  ^dfeoui 
cet  hypç^e»  quelques  tifa^cea  de  dépôts  récëpts>et 
siieces^^  et,  eh  srqipo^nt  qué  le  sable  qur  'ae 
troufre  aceitoulé  avec  les  èadavres  y  ait  «étèi^brtsér 
avee  leux  et  fur  et  à  mesure  pour  les  inhmnctrysîi 
ces  restes  étaient  récents,  Todeur  rendue  daits 
cea  caveaux  aendt  difit^enteveUe  n'etst  pas  ammo- 
niacale «  ainsi  qu'eUe  devrait  l'être,  malgré  la  rc^^ 
dité  de  la  déccŒbiposition  des  matières  animales  dana 
ce  pa^,  si  ces  cadavres  é^ent  déposés  dépuis  un 
temps  plm  ou  moins  long;  mais  elle  est  aromatique , 
musquée,  assez  analogue  à  celle  que  l'on  remarque 
dans  les  caveaux  à  momies.  Les  villages  ont  d'sâleura 
leurs  cimetières,  et,  à  Qasr  comme  à  Zabou,  les 
habitants  enterrent  les  morts ,  encore  vêtus  de  leurs 
habillements ,  dans  des  fosses  isolées ,  comme  on  le 
voit  par  les  détails  dun  enterrement  dont,  M.  A. 
Lefebvre  a  été  témoin  pendant  son  séjour  dans 

16. 
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rOasi»,  et  dont  il  a  consigné  les  particularités  dans 
le  journal  de  son  voyage.  Ce  dépôt  doit  donc  dater 
d-une  époque  plus  ou  moins  reculée. 

Cette  circonstance  d'une  inhumation  ne  peut  rien 
Seore  préjuger  par  elle  seule  dans  la  détermination  de 
fépoque,  car  sans  doute^  en  Égypte  «  comme  partout, 
w<m  a  commencé  par  inkumer  les  corps^. »  «Au 
«  temps  de  Moïse  les  Égyptiens,  conformément  à  leur 
«  religion,  enterraient  les  morts Et  alors  même 
que  f usage  de  f embamnement  sétdslit  eh  Égypte, 
l'inhumation  dut  être  conservée  pour  le  pauvre 
peûjrfe ,  car  il  est  difBcile  de  croire  que  Ton  éten^  à 
toutes  les  classes  de  la  société  la  momification,  tou- 
jours plus  ou  moins  dispendieuse,  et  enfantée,  malgré 
qu'éi  ait  dit  fort  ingénieusement  M.  Pariset,  par  la 
tendresse  ou  la  vanité  de  l'homme  (étendue  ensuite, 
par  la  crainte  et  la  dévotion,  mx  objets  d'ofiBi^ajodes 
et  de  sacrifices),  bien  plutôt  que  par  «quelque 
c(  grande  infortune  ou  quelque  grande  nécessité  phy- 
a  sique'.  »  L'iùstoire  nous  apprend  d'ailleurs  que  e'é- 
tsit  pour  les  grands  tine  punition  de  leurs  fautes  que 
d'êtré  inhumés  après  leur  mort  et  de  n'être  pas  em- 
baumés. Si  la  nécessité  physique  eût  été  la  cause  de 
l'usage  de  l'embaumement,  l'on  eût  certainement 
cherché  d'autres  moyens  répressifs  des  fautes;  car  le 
cadavre  du  grand,  quel  qu'il  fût,  aurait  pu  vi(âer 

^  Pariset,  Mémoire  sur  les  causes  de  la  pesU,         i83i,  page  6. 
^  Ebn-Haukal.  Voir  Relation  de  l'Expie  par  Abd-Miatif,  traduit 
par  M.  Silvestre  de  Sacy,  in-4*,  1810,  p.  449,  ^^^^  54. 
*  Pariaet,  Mémoire  sur  les  causes  de  la  pesle,  p.  7. 
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Tair  par  sa  décomposition,  autant  que  celui  du  plms 
vil  esclave. 

Les  Perses  ,  lorsqu'ils  soumirent  TÉgypte,  se  mê- 
lèrent peu  aux  habitants  ;  ils  les  tinrent  seulement 
tributaires,  et  newent  guère  dinfluence  sur  lews 
coutumes  et  sur  leurs  usages  mortuaires  en  particu- 
lier. 

Les  Grecs  succédèrent  aux  Perses.  Les  Grecs, 
dans  Torigine,  enterraient  les  morts;  car  «l'iBage 
«  d'inhumer  les  corps  fut  autrefois  commim  parmi 
«  les  nations  V  celui  de  les  brûler  prévalut  dam  là 
«  stûte  chez  les  Grées;  plus  tard  il  parut  indifférent 
M  de  rendre  à  la  terre  ou  de  livrer  aux  flanunes  les 
«  restes  de  jaous-mêmes  ^  »  Lorsque  les  Grecs  Vem- 
parèrenl;  de  FÉgypte,  ils  durent  s'en  tenir  exclusi- 
vemeiit  à  Finhumatioa,  dans  un  pays  où  le  oombusr 
tible,  plus  commun  à  la  vérité  qu'il  ne  l'est  aujour- 
d'hui, était  néanmoins  assez  rare. 

Les  Romains ,  qui  vinrent  après  les  Grecs ,  avaient 
conservé*  pour  les  individus  de  distinction  seulement 
et  pour  les  riches,  l'usage  de  la  combustion  des  cadar 
vres,  qu'ils  tenàient  de  leurs  ancêires  de  la  Troade. 
Cet  usage  ne  s'éteadait  pas  à  beaucoup  près  à  tous  les 
<^itoyens.  On  enterrait  les  pauvres;  de  tout  temps  lès 
enfants  fiirent  enterrés  ^;  lea  citoyens  un  peu  aisés 
étaient  simj^ment  déposés  dans  des  tombes  de  teire 
cuite  ou  de  pierre ,  et  quelques  riches  familles  avaient 
même  aussi  retenu  la  coutume  dé  l'inhumation, 

1  Barthélémy,  Voyage  dujeane  Anacharsis^  chap. 
•  Plinius,  liv.  VII,  chap.  xvl 
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seule  usitée  sous  les  rois  et  les  premiers  comuls  K 
A  leur  arrivée  en  Égypte,  les  Romains  durent,  par 
^concmiie,  d^éroger,  même  pour  les  graïkis,  à  leur 
vieille  coutume  de  la  combustioa,  qui  huit  par  se 
peitlre  aussi  à  Rome  sous  les  Ântonins,  et  adopter, 
ne  fût-ce  que  par  nécessité,  dans  les  usages  fimèbres, 
les  modes  des  Grecs ,  auxquels  un  contact  habituel 
et  prdongé  dans  ce  pays  leur  fit  d'ailleurs  tant  em- 
prunter. 

'  Le  duristianisme  avait  re^  des  juifs  fhabitisde 
immémoriale  de  finkumation,  et,  lorsqu'il  s'étendit 
en  Égypte  et  dans  k  Thébaide,  il  dut  comerver 
d'autant  {dus  cet  usage,  qu'il  était  pout4tre  fondé 
sur  ébtte  parde  de  la  Bible  :  a  Vous  mangerez  votre 
u  pain  k  la  sueur  de  votre  firônt  jusqu^à  ce  que  vous 
«  retourniez  en  la  terre  v  d'où  vcMis  avez  été  tkés^.  » 

Les  Arabes,  les  mamelouks,  les  Tini^s,  <pii  suc- 
cessivement chassèrent  les  chrétiens  et  les  Romains 
de  l'Égypte,  avaient  aussi  ia  coutume  tfiiAianer  les 
morts,  qui  était  tradittomielle  parmi  les  peuples  de 
l'Aôe,  d'où  ils  tiraient  leur  origine. 

Mais,  chez  aucun  des  peujdes  qui  dans  IfAfrique 
aeptentrionale  succédèrent  aux  Égyptiens,  f histoire 
n'offire  de  vestiges  d^humatîon  en  madse  «ndogne 
à  ce  que  fon  observe  dans  les  oiyptes  de  Qanr, 
tandis  que  chez  les  Égyptiens  l'on  trouve  éparses  d^s 
traces  de  cet  usage.  Ain^i  M.  F.  Caillaud^  donne  la 

^  Plinius,  liv.  VII,  chap.  liy.  Gicero,  de  Legihns,  lib.  ii. 

*  Genhe,  chap.  xxv,  v.  lo. 

*  à  Miroi»  etc.,  tome  I,  page  i3. 
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description  de  puits-sépulcres ,  situés  près  d'Âbou- 
syr,  dont  ks  ohamiures  sont  encombrées  d'ossements 
de  boeuâ  accanii:dés  sans  ordre*  M.  Pariset^  donne 
b  description  d*ane  grotte  sépulcrale,  située  à  S»- 
moun»  à  la  hauteur  dé  Mon&lout,  dans  laquelle 
sont  réunieii  «des  momies  de  crocodiles,  disposées 
u  par  couches  ssieeessîves  ou  par  paquets  ûolés,  en- 
«  tremèiéra  çà  et  là  de  momies  d'hommes  et  de 
«  larges  baœs  de  résine ,  où  ont  été  entsmés  par 
«  miUtnns  les  petits  crocodiles  dont  ks  rachis  des- 
n  léchés  se  croisent  en  tous  sens ,  et  de  grands  amas 
«  de  ces  cstds  de  crocodiie.  »  En  fidt  de  sépidtures 
humaines  on  masse,  Ebn-Ilaukad  dit  «qu'à  Tunis  il 
«  y  a  deux  grandes  collines  bâties  de  corps  mgrts 
n  iqdpuyés  les  uns  sur  les  autïres  :  on  noauooke  ce» 
«  deux  édifices  Boutoun.  »  Quand  on  n'aurait  pa#  ce 
demi-jour  et  cette  indication  claireobscure  sur  les 
usages  mortuaires  des  anciens  habitants  de  l'Égypte, 
on  poumat  presque  les  soupçoimer^  d'a|Mrès  ce  qui  a 
lieu  aujourd'hui  dans  certains  endroits  de  ce  paya; 
car  il  peut  être  permis  de  tirer  des  induetkNOS  sur 
les  coutumes  des  antiques  Égyptieud  de  l'observation 
des  Iiabitudés  des  Ë^ptiens  actuels,  quand  on  veit 
avec  quelle  fidélité  rigour^se  les  modernes  habi- 
tapts  de  l'Égypte  ont  conservé  certaâiles  autres  cou- 
tumes traditionnefies  des  anci^s  Égyptkns^  ou  peut- 
être  de  la  nation  qui  fut  leur  m^e  commimer  telles 
que  là  manière  de  tisser  le  chwvre,  le  coton»  de 
tann^  et  de  colorer  les  cuirs ,  de  faire  et  de  confi* 

^  Mémoire  sar  les  causes  de  Ut  peste  >  page  1 9. 
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gurer  les  vases  de  terre  et  d*osier  pour  les  usages 
domestiques,  etc.  Le  plus  souvent,  il  est  vrai,  en 
Égypte>  Ton  inhume  aujourd'hui  les  individus  sépa- 
rément; mais  l'on  sait,  et  M.  Pariset^  en  fait  aussi 
mention,  que  ïbn  trouve  dans  plusieurs  quartiers 
du  Caire,  et  surtout  dans  les  maisons  occupées  par 
les  Coptes,  qui  ont,  plus  que  le  reste  des  habitants, 
conservé  les  anciennes  pratiques,  des  oaveaux  de 
sépulture,  pratiqués  dans  la  partie  basse  des  mai- 
sons, dans  lesquels  on  dépose  en  masse  les  cadavres 
des  décédés,  ayant  soin  de  conserver  au  plancher 
un  orifice  peu  régidier  par  lequel  on  introduit  suc- 
cessivement les  dépouilles  du  dernier  mort  de  la  fa- 
mille. 

♦  Il  pourrait  donc  se  faire  que  ces  latomies  de  Qasr 
lussent  de  la  même  époque  que  les  caveaux,  à  mo- 
mies, et  que  des  circonstances  particulières ,  peut- 
être  personnelles,  aient  seules  établi  la  différence 
dans  le  mode  des  funérailles.  Peut-être  quelque  ac- 
cident semblable  à  celui  qui  a  fait  trouver  les  ca- 
vernes de  Qasr  fera  découvrir  un  jour  de  pareilles 
cryptes  dans  les  lieux  où  jusqu'ici  Ton  n'a  trouvé tjue 
des  momies  phis  ou  moins  splendides;  et  quelque 
cas  aussi  fortuit  fera  peut-être  aussi  trouver  des  ca- 
veaux k  momies  dorées ,  etc. ,  dans  le  voisinage  de 
cette  antique  fosse  commime  de  YOasis  parva. 

Il  est  pourtant  une  circonstance  qui  pourrait  feirc' 
concevoir  le  soupçon  que  cette  caverne  et  le  dépôt 
des  ossements  qui  y  sont  conservés  datent  de  Té- 

>  Mémoire  sur  les  cavues  de  la  peste»  page  55. 
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paque  des  Romains,  Ce  n'est  certainement  pas  le 
nom  de  Qasr,  imposé  au  village  voisin  comme  à 
tant  d'autres  points  de  i'Égypte;  ce  nom  est,  comme 
l'on  sait,  le  mot  latin  castrum  altéré,  et  il. fait  pré- 
sumer seulement  que  là  était  aussi  ime  station  ro- 
maine  retranchée  selon  les  règles  militaires  usitées  , 
et  que  c'était  l'endroit  désigné  dans  la  Notice  de. 
l'empire  sou&  le  nom  d'Oasis  mimr  (  et  peut*étre 
ïOasis  miaor  trndAeos).  La  quantité  de  monnaies 
romaines  que  l'on  trouve  dans  la  plaine  aux  e£Qgies 
de  Claudius,  Vespasianus,  Domitianus,  Nerva,  Tra- 
janus,  Âdrianus,  Ântoninus,  Mamn^a,  Diodetia- 
nus^  Gonstantinus,  etc.,  n'indiquent  que  le  séjour 
prolongé  des  Romains  en  Égypte,  et  ne  prouvent 
rien  de  plus,  pour  le  sujet  en  question,  que  les 
babioles  égyptiennes  antiques,  les  pièces  grecques 
d'Alexander  et  Ptolemaïos,  les  pièces  chrétiennes 
et  les  monnaies  arabes  antiques  que  l'on  y  trouve 
paiement. 

Mais  on  rencontre,  à  l'ouest  de  l'Oasis,  près  d'un 
grand  bouquet  de  dattiers  et  d'un  marais  qui  l'avoi- 
sine,  à  un  bon  quart  de  lieue  de  Qasr,  deux  autres 
latomies.  Celles-ci,  plus  considérables,  permirent. à 
M.  A.  Lefebvre  et  à  ses  compagnons  de  voyage  de 
pénétrer  plus  librement.  Ds  virent  un  caveau,  dans 
lequel  ils  descendirent  èt  où  ils  trouvèrent  des  dé- 
bris de  tombes,  de  sarcophages  en  terre  cuite,  et 
plus  loin,  dans  une  dernière  chambre,  un  beau  sar- 
cophage en  terre  cuite ,  mais  ouvert  et  vide ,  d'une 
forme  ellipsoïde  et  analogue  au  hbrnm  ou  bai^oire , 
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forme  que,  romme  fou  sait,  les  Romaiiis  cboiuéeiit 
TOurent  i  leurs  sarcophages*  La  i|uantilé  éncHine  de 
cbauves-souris  réftigiées  dans  ces  ctareaux  ne  pemif 
p«  aux  voyageurs  de  rester  longtemps,  et  les  lu- 
mières, éteintes  presqu*ii  chaque  instant  par  le  t<4  (tfo 
ces  animaux  e&ajés ,  ne  lossèrent  pas  ces  messieurs 
pousser  les  recherches  autant  qu*ils  Fauraient  YCfulu,^ 
mais  ils  trouyèmt  du  moins ,  parmi  les  fragments  de 
sculpture  délaissés  par  les  voyageurs  qui  les  avaient 
précédés,  un  masque  d*honmie  barbu,  en  terre  cuite, 
grandeur  de  nature,  dont  le  caractère  était  indubi- 
tablement romain. 

Bekoni^  et  F.  Coillaud^  font  mention,  d«as  la  re- 
lation de  leurs  voyages,  de  ces  hypogées  de  Q$sr. 
M.  Gafflaud  porte  trcH^  hypogées  sur  sa  carte,  ma& 
il  n*en  donne  pas  ht  descr^on.  La  position  des  deux 
pi'emiers  s  accorde  avec  celle  que  M.  Lefebvre  leur 
indique,  mais  le  trmsikne  n*^t  pas  situé  èam  un 
point  qui  puisse  être  confondu  avec  celui  de  ia 
crypte  i  ossements  décrite  par  H.  Lefebvre^  Belsoni 
donne  sur  les  caveaux  à  sarcophages  des  «létaila  eu- 
rieux,  que  ma&eureusement  Fexpédition  de  i  Sa  9  n*a 
plus  été  à  même  de  voir;  mais  il  laisse  doutw  ée 
l'époque  de  ces  caveaux  et  de  celle  de»  monuments 
qu'ils  renferment.  Diaprés  les  légères  indications  fiow- 
nies  par  M.  A.  Lefebvre,  on  pourrat  peut-être  àire 
que  dans  les  caveaux  à  sarcophages  on  déposait,  à 
l'époque  des  Romains,  les  opulents  de  la  cdonie,  et 

^  Fb^o^ej  en  Égjrpte  et  en  Nubie,  tome  II,  page  ai 2. 
*  Fi»)^e  à  Méroé»  etc.,  tome  I,  page  166. 
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que  la  crypte  à  ossements  inhumés  en  masse  était 
f  asile  oommun  des  pauvres  {déb^mis»  moins  trou- 
vés jusqu'ici  dans  leur  dernière  demeure  parce  que 
f  avidité  sordide  n'espérait  pas  trouver  grand  profit 
k  la  violation  de  leurs  dépouilles. 

Dam  l'une  comme  dans  l'autre  siq>position  la  na- 
ture  du  climat  et  le  laps  de  temps  ont  bien  pu  faire 
disparaître  les  traces  de  dépôts  successifs  et  les  autres 
indices  que  pourrait  fournir  en  tout  autre  cas  la 
considération  de  l'état  des  os* 

Cependant  l'état  de  dénûment  des  squelettes  ac- 
cumulés dans  cette  caverne,  la  confusion  qui  règne 
<knft  leur  disposition,  font  présumer  que  ces  ca- 
d|tvres  n'ont  pas  été  déposés  avec  ce  respect  et  cette 
$olennité  qui  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  se  sont 
attachés  même  aux  fiméraiUes  des  pauvres,  lors- 
qu'elles se  font  d'une  manière  régulière* 

Tous  les  peuples^  qui  se  succédèrent  en  Egypte 
ont  en  effet  honoré  les  morts ,  et  ceux  qui  n'eurait 
pas  l'habitude  du  linceul  ou  suaire  inhumain  les 
morts  parés  de  leurs  vêtements. 

Ainsi,  à  Temnis,  dans  les  immenses  dépots  en 
masse  de  cadavres  dont  parlent  Ebn-Haukal  et  Ma^ 
soudi,  à  ttÂbou^lcoum  ou  Dha^alcoum,»  on  voit 
que  les  corps  morts  sont  «  appuyés  les  uns  sur  les 
M  autres,  )»  et  que  a  ces  cadavres  sont  couverts  de  lin- 
«  ceuk  ^  » 

Le  dépôt  de  ces  cadavres  ne  fut  dimc  pas  régulier 

'  Relation  de  VÉgypte,  par  Abd-aliatif,  traduction  de  M.  Silvestre 
de  Sacy,  page  449- 
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et  sucoesttf;  Wi^,  à  la  suite  d*tine  grande  catas^ 
trophe,  la  nécessité  sans  doute  a  fcoroé  de  dérc^r 
à  1  usa^e  ordinaire  et  de  viol»*  cette  vénération  inre- 
iontairequ*inspire  à  Thomme  brut  comme  à  ITiommc 
civilisé  la  dépouille  mortelle  de  son  sembialile ,  ei 
surtout  celle  des  individus  qui  pendant  leur  vie  fbrent 
l'objet  de  sa  tendresse  et  de  son  a£Fection. 

Les  traces  nombreuses  de  blessures  par  instru- 
ment tranchant  que  présentent  un  grand  nombre  de 
crânes  font  dès  lors  naître  f  idée  que  ees  cadavres  sont 
le  produit  d'ime  bataille  donnée  dans  le  voisinage. 

La  vaste  plaine  qui  constipe  le  bassin  des  oasis 
aide  à  cette  présomption;  mais  qudUe  est  i'époqne 
ée  cette  bataille?  L'on  ne  voit  gsèie^  ûitm lus  tâmtps 
nuMlemes,  d'engàgement  tsses  eomidérabie  pour 
avoir  pu  donner  lieu  à  tm  pareil  carnage. 

La  conquête  des  Oasis  par  Hassan-bey  date  seule- 
ment d'une  vingtaine  d'années.  Le  chemin  de  Medi- 
neth-*d4ayoum  ii  Qasr  conserve  encore  les  traces  que 
les  roues  des  canons  ont  imprimées  dans  le  sable 
4u  désert;  et  pourtant  les  habitants,  lorsqu'on  lau* 
demande  des  renseignements  sur  f  origine  des  ca- 
veaux et  des  cadavres  quef  on  y  voit,  répondent  par 
leur  apathique  et  désespérant  tmo^,  rien.  Qr  il  est 
impossible  que  les  habitants  de  ces  villages  aient 
déjà  perdu  un  souvenir  qui  se  rattache  si  intime- 
ment à  un  événement  dont  les  autres  circonstanaes 
sont  encore  douloureusement  présentes  à  leur  mé- 
moire. 

Il  ne  se  passa  rien  dans  les  Oasis  lor9  de  l'es^pédi- 
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tion  française  en  Égypte,  en  1798.  Les  Français  »e 
bornèrent  à  Toccupation  des  bords  habités  du  Nil  et 
ne  s'engagèrent  pas  dans  le  désert.  D'ailleurs,  dans 
ces  deux  circonstances ,  il  aurait  dû  y  avoir  beau- 
coup de  blessures  par  armes  à  feu ,  et  Ton  n'a  signalé 
sur  les  crânes  accumulés  dans  ces  caveaux  que  des 
vestiges  de  Hessures  par  instrument  tranchant. 

L'invasion  des  Kali&  et  des  Mameioidcs  ne  put  se 
ùire  d'um  manière  brusque  dans  les  Oasis,  à  cauae 
du'désert  qui  les  sépare  de  TÉgypte habitée,  où  ces 
conquérants  durafit  concmtrer  d'abord  leurs  efforts, 
et  par  conséquent  cette  invasion  dut  se  £ûre  sans 
HNissaci^  asses  grand  pour  motiver  uni  scmbiaMe 
^  amoncellement  de  squelettes. 

Les  Romains  au  contraire  achetèrent  chèrement 
ces  contrées,  qu'un  peuple  civilisé,  a£Eubli  peut- 
être,  mais  non  énervé,  leur,  disputait  pas  à  pas;  et 
cet  arc  de  triomphe  dont  on  voit  encore  autour» 
d!hui  les  restes  dans  le  village  de  Qasr,  et:de  cons- 
truction évidemment  romaine,  bien  qu'en  ait  dit 
M.  Belzoni,  fait  présumer  que  ces  cadavres  des 
cryptes  sont  les  tristes  restes  et  un  monument  dou- 
loureux des  combats  dont  Tare  de  trioii[iphe  a  con- 
sacré la  partie  ^oiieuse  et  les  {dus  brillants  souve- 
nirs. 

En  efiFet,  comme  on  le  voit  d'ailleurs  dans  f ou- 
vrage de  M.  Belzoni  \  et  mieux  encore  d^uis  celui 
de  M.  Caillaud  ^  on  trouve,  d'après  les  reiiseigpe- 

^  Voyages  en  Egjrpte  et  en  Nuhk»  tpme  II,  pfige,  a  08.  . 
*  Voyage  à  Méroi,  tome  I,  page  i47« 
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mealt  lournis  par  le  journal  du  voyc^e  de  M.  A.  Le- 
febvre^  dans  le  viUo^  de  Qasr,  les  restes  d*un  por- 
tique, cpii  regarde  le  nord,  construit  d^as^es  de 
pierrês  et  de  cailloux  d*un  volume  médiocre,  unis 
par  du  ciment.  Les  revêtements  dont  il  était  sans 
dohte  incrustér  comme  les  ares  de  tciomfdie  des;  Bal^ 
kans,  ete«)  ont  été  probablement  détruits  par  le 
temps  et  la^main  égdbtetde  riunmne.  H  n'existe  au- 
jowd'hui  que  le  pignon  de  Test;  la  face  nord  |Kirte^ 
à  gauche  de  Tarcade  cintrée,  une  niche  qui  reœ^ 
vtfkt  peut-être  quelque  statxie  anéantie  aujourd'hui  K 

Dans  cette  hypothèse,  qu'une  bataille  a  été  la 
source  de  Taocumidation  de  tant  de  squelette  éai^ 
les  cryptes  de  Qasr,  la  présomption  founiie  par  cette 
danùère  conaidâration  me  sémble  la  plus  probable, 
à  moins  qu'on  ne  veuille,  en  s'appuyait  sur  fép^ 
seur  de  certains  crânes  dont  j'ai  parlé,  prétendre 
que  ^  ossemimts  provietinent  d'une  des  luttes  qui 
(Mit  donné  à  un  célèbre  historien  l'occasion  dé 
marquer  fmégsiitë  d'épaisseur  des  crânes  des  Égyp- 
tiens «t  des^  Macédoniens. 

Ma»  quelques  considérations  tirées  de  ï examen 
d«  la  tête  nippoitée  par  M.  Â.  Lefefavre  donneraknt 
à  oroke  que  ces  cadavrës  ne  vienne^  pas  tôùs  de 
conflits  à  main  armée ,  et  je  me  trouve  ainsi  ramené 
à  fétirfe  partidulière  de  cette  tête,  dont  je  me  suis 
éloigné ,  etitràiné  >pér  le  sujet.  Ëïi  effét  f  histoire  de 
cett9  tê^  se  cootifeild  avec  ccUê  des  ossemeinto  au 

^  Cet  arc,  figitfé  pur  M.  Gidlkad  j^anekds  xxjEix-xt  et  «lu,  8,  9, 
10,  parait  avoir  encore  souffert  i9)»o. 
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mitieu  desquds  eik  a  été  ramassée,  et  se  lie  à  ceUe 
de  la  catacombe  oii  ils  étaient  entassés  :  ce  sont  au 
moins  des  idées  qui  se  présentent  natm'eliement  et 
de  prime^abord*  L*on  ne  peut  donc  isoler  leur  étude, 
qui  semble  devoir  s*entr*éclairer,  et  il  devient  indis- 
pensable, pour  tâcher  d'arriver  à  la  connaissance  dé 
rhistoire  probable  de  cette  tête ,  d'entrer,  sur  les  dr- 
cçnstanoes  au  milieu  desquelles  elle  a  été  rencon- 
trée, dans  certains  détails  qui,  au  premier  coup  dVBÎl, 
peuvent  paraître  étrangers  ou  tout  au  plus  adees^ 
soires  au  sujet  principale 

Il  est  difficile  en  général  de  préciser  l'âge  d'un  in- 
dividu d'après  le  degré  d-ossi&eatkm  du  squeletlé^ 
ce  travail  physiologique  étant  influencé  par  nombre 
de,  circonstances  qui  peuvent  faire  varier  sa  marche. 
N^mmoins  ici  Tétat  des  diverses  sutures,  le  déve^ 
lop|)ement,  des  detrnières  molaires,  etc^,  peuvent 
faire  pressentir  que  l'individu  était  parvenu  à 
une  époque  afises  avancée  de  l'âge  adulte* 

Bien  que  la  grandeur  relève  de  la  tète  au  trôné 
et  iaux  membres  ne  soit  pas  toujours  dans  un  rap- 
p<^  constant  et  upiËDrme,  on  peut  penser  pom»- 
tant,  d'après  les  proportions  peu  considérables^  dë 
cette  tête,  indiquées  plus  bas,  que  le  suj^  él^t 
d'une  taille,  aurdessous  de  la  moyenne  des  âticiens 
comme  des^modemes habitantsdu  nord  de  fAfriquë  > 
et  de  la  taille  ordinaire  des  Européem  et  des  Aria- 
ticptes  qui  dans  l'intervalle  des  uns  aux  mtced  ûxi- 
cupèrént  le  pays. 

Dans  tous  les  points  de  cette  tète  lei  saiHies  ^  les 
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li^es,  les  émpreintes  musculaires  sont  bien  aitè^ 
tées,  mais  finement  marquées  et  peu  âpres.  Ce  ne 
sont  pas  ià  sans  doute  des  indices  certains ,  des  apa- 
nages sûrs  de  la  jeunesse  ou  du  sexe  féminin;  mais 
Ton  peut  en  induire  pourtant  que  le  système  mus- 
culiôre  était  peu  développé  et  peu  énergique  chez 
cet  individu. 

Un  homme  avec  ime  telle  or^inifiation  eût  été  un 
frMe  soldat,  et  ces  remarques  tne  donnent  à  penser 
que  cette  tête  &d:  bien  plutôt  cdle  d'une  femme 
d'environ  trente  et  quelques  années. 

La  saillie  des  pommettes,  celle  du  bord  alvéo- 
laire, rinclinaîson  de  l'arcade  orbitaire,  en  bas  et 
en  dehors,  étant  assez  marquées,  éloignent  cette 
tête  des  caractères  de  celles  des  anciens  habitants 
de  rÉgypte,  des  Grecs  et  des  Romains,  et  la  rap- 
prochent de  celles  des  Arabes  et  des  modames  Égyp- 
tîeDS.  Sans  doute  l'on  ne  peut  rien  condure  d'un 
fait  isolé;  car,  en  histoire  naturelle,  des  exceptkw 
viennent  tous  les  jours  contredire  les  r^es  tirées 
des^ observations  les  plus  multipliées,  et  il  s'en  faut 
de,  beaucoup  que  les  caractères  propres  aux  diverses 
races  que  l'on  a  établis  soient  aussi  distincts  qu'on 
veut  bien  le  dire  et  qu'Us  se  soient  conservés 
aus^i  purs  qu'on  semblé  encore  le  croire  ;  aussi  je 
ne  prétends  rien  induire  de  ce  fait  physionomique 
seul.  Je  ne  voudrais  pas  non  plus  tirer  un  argument 
décisif  des  considérations  psychiques  que.  Tinsf^e- 
tion  du  crâne  peut  offrir  :  les  données  foùmies  par 
la  ^ranioscopie  n'ont  pas  encore  été  assez  bien  cons- 
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talées  pour  qu'on  puisse  en  faire  exclusivement 
usage  avec  certitude;  néanmoins  je  ferai  observer 
ia  saillie  marquée  des  bosses  pariétales,  points  du 
cerveau  où  le  docteur  Gall  place  l'organe  de  la  cir- 
conspection, instinct  dont  le  développement  est  l'a- 
panage des  femmes  et  des  enfants,  et  rarement  la 
vertu  des  guerriers  subalternes.  Dans  une  époque 
surtout  oà  la  tactique  était  peu  de  chose,  où  l'au- 
dace et  la  force  physique  étaient  tout,  la  prudence 
devait  être  une  qualité  déplacée  chez  un  militaire. 
Je  ferai  remarquer  aussi  que  les  organes  de  l'instinct 
carnassier,  ou  du  moins  les  points  du  cerveau  où, 
dans  les  systèmes  de  localisatioix  des  fonctions  encé- 
phaliques, on  rapporte  le  siège  de  cet  instinct,  base 
du  courage  guerrier,  ne  sont  pas  aussi  marqués  sur 
cette  tête  que  l'on  devrait  s'y  attendre  dans  la  sup- 
position qu'elle  fut  celle  d'un  soldat  valeureux  mort 
au  champ  d'honneur. 

Si  ces  considérations  phrénologiques  et  physio- 
nomiques,  prises  à  part,  ne  peuvent  avoir  de  va- 
leur réelle,  elles  peuvent,  réunies  afux>  considéra- 
tions physiologiques  précédentes ,  prendre  une  cer- 
taine consistance  et  tendre  à  les  confirmer.  Aussi, 
dans  la  persuasion  que  cette  tête  fut  celle  d'une 
fenmie  et  non  celle  d'un  soldat,  et  dans  l'idée,  que 
le  dé&ut  de  preuves  contraires  ne  peut  détruire, 
quant  à  présent,  qu'il  s'en  trouve  sans  doute  bien 
d'autres  dans  cette  même  crypte  qui,  présentant  les 
mêmes  caractères,  pourraient  venir  à  l'appui  de 
cetie  présomption ,  je  crois  qu  U  faut  chercher  Tori- 
I.  17 
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gûie  de  cet  ama»  de  cadavre^  dans  une  catastrophe 
d'un  autre  genre  que  les  batailles,  et  que  quelque 
grande  éj^déaiie  a  été  la  cause  d'une  si  grande  réu- 
nipfi  de  squelettes  daqi^  cet  état. 

La  disette  et  la  peste  qui  pendant  les  années  597- 
98  déciBo^ent,  pour  le  moins,  le  Caire  et  toute 
rÉgypte  se  présentent  aussitôt. 

Si,  dans  la  pensée  eKtrémeinent  probable  qiie  ies 
mêmes  fléaux  qui  sévirent  avec  tant  de  fureur  sur 
le  reste  de  i'Égypte  se  sont  étendus  aux  Oasi^*  on 
suit  la  narration  qu*Abd-allatif  a  donnée  de  leui^ 
tristes  ravages,  à  mesure  que  Ton  avance  dws  k 
description  de  Thistorien  arabe,  toutes  les  circoos- 
tances  dans  lesqudles  se  trouvent  ces  squMeUes 
semblent  s  expliquer  sans  effort  La  multi^^e  des 
cadavres,  leur  aoeumtdation,  la  confusion  dans  leur 
dii^sttion,  leur  dénûment,  les  caractères  fky&o^ 
nomiques,  craniologiques,  physiologiques  de  là  tête 
rapportée  par  M.  A.  Lefebvre,  les  traces  mêmes  de 
blessures  signsdées  sur  plusieurs  des ,  crânes  des 
cryptes  de  Qaiar,  et  enfin  Tenvahiss^ent  postérieur 
dê$  sables  dans  la  caverne,  tout  trouve  sa  cause 
suffisante  et  son  motif  vraisemblable  t  seulement 
Ton  put,  dans  l'Oasb  de  Babrieh,  profiter,  pour  dé- 
poser les  victimes  de  révénacnent,  de  la  ressource 
de  sépukres  tout  prêts  que  présentaient  des  bypo^ 
gées  {diM  ou  mcnns  anciens,  romains,  grecs  ou 
é^ptiens  ;  dernière  question  qu'éciatraront  les  re^ 
cherches  ultérieures  lorsqu'on  pourra  explwer  le 
plancher  de  la  caverne  :  tandis  qu^au  Caire,  par 
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6X603^^ ,  on  fut  ay%é  9  faute  de  pareilje^  ci^veiroes  t 
de  jeter  pêle^-n^le  ie&  cadavres  f  JÉo9e& 
Pharaon,  ou  de  lep  ai^oncel^r  et  d^  lea  mettee  eo 
ta3  aux  environs  de  ia  ville  et  de*  viiJagp^  qui  de« 
puis  se  ^soiit  ajou^  à  eUe.  eiropusts^noe  pwr^ 
rait  cepepdaut  cQi»tredire  un  peu  ocftte  opinion  :  iea 
crânea,  dan$  la  ^pte  de  Qast^  parej^^wt  être  en 
plus  grand  nombre  que  le^  déi^fi»  de»  sqtieiettes^ 
et  foa  pourrfdt  .en  induire  que  f  od  déposait  àaaà 
cet  hypogée  seulemelxt  les  prisonniers  de  guerre  et 
les  tètes  de  ceua^  qui  étaient  morts  sur  le  cbampf  de 
l]V3Ltaillet  on  Imi  encore  les  r^tes  dea^  s^i^j^tieiéa; 
maîs;  ava^t  d'eiitirer  daijs  la  disoussbn  de  psé^ 
somptîons  que  rien  daiUeiA^  ne  j^tifie»  il  &udndt 
s'assurer  ^  fondamental;  car  il  peut  m  fme 
que  1^  autres  os  deip  squ^ette^,  plu3  petits  et  plus 
fir^giles^ue  les  <^  du  crâili^x  se  soient  tassés  a»  fi)nd 
de  f hypogée  :  c'est  ce  qu'un  plus  ample  ,  examen 
pourra  décjidef. 

3i/  pour  le  dire  en  pasiiiint,  on  réfiéchit  am  - 
énormei$  éimgi^ations  qui  &  cétte^  époque  eucentlieu 
de  la  basse  J^pte  daps  ie  Fayemit  et  probablement 
«umdu  Fayoum^dans  les  Oasis;  ^  Ton  songe  que  les 
menées  d^sastr^^  ^ui  ^Qbservèrent  smr  k  roikte  èe 
Syrie  durent,  se  rencontrer  aussi  sur  la  route  de  Mè* 
dineth-el-fayoum  aux  Oasis,  on  trouvera  facilement  ^ 
dans  cette.  calamiïé  des  années  697-96  de 

rhégire,  l'origine  de  ces  tombeUes  indjifuîâesL  pab  / 
BelKaj;^  ^  A  meswe  que  h  mort  moissonnais  les 
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voyageurs  sur  cette  route,  ceux  qui  les  suivaient  et 
qui  leiir  survivaient  rassemblaient  leurs  cadavres 
en  tas,  les  couvraient  légèrement  de  sal>l&,  autant 
peut^tre  pour  remplir  les  devoirs  de  Tinhumation 
que  pour  se  préserver  eut-mêmes  de  Tinfluence  des 
émanations  de  la  décomposition  putride,  et  le  vent 
du  désert  achevait  l'ouvrage ,  comme  cela  s*observe 
encore  lorsqu'un  homme  Ou  quelque  animal  vient 
à  mourir  dans  la  traversée  du  désert.  La  petite  tom- 
beUe  qui  se  forme  sur  son  cadavre  sert  même,  aux 
conducteurs,  de  jalons  pour  reconnaître  leur  che- 
mm;  et  fon  s'étonnera  sans  doute  que  M.  Belzoni, 
qui  dut  avoir  ce  spefetacle  en  petit  plus  d'une  fois 
sous  les  yeux,  ait  été  cherdier  aussi  loin  et  aussi 
péniblement  une  explication  peu  probable  et  forcée 
à  un  événement  qui  n'a  cessé  d'être  simple  que  parce 
qu'il  eut  lieu  plus  en  grand  pour  les  tombelies  qu'il  a 
décrites* 

Dans  les  tombelies  comme  dans  la  crypte  de  l'Oa- 
sis de  Bahrieh ,  c'est  le  même  désordre  dans  la  dis- 
position des  cadavres,  le  même  dénûment  des  sque 
lettes;  et,  pour  les  tombelies,  il  serait  difficile  de 
supposer  ime  fosse  commune  en  usage  habituel 
pour  les  habitants  de  l'Oasis,  ou  les  suites  des  com- 
bats donnés  par  Hassan-bey  lors  de  son  expédition 
dana  ces  contrées ,  etc. 

.  Toutes  ces  réflexions ,  il  feiut  en  convenir,  ne  con- 
duisent, en  dernière  analyse,  qu'à  des  résultats  qui, 
plus  ou  moins  vraisemblables,  ne  sont  cependant 
que  de  simples  suppositioos,  incapables  de  consti- 
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tuer  une  preuve,  et  je  suis  loin  de  penser  que  j'ai 
donné  dans  tout  ce  mémoire  ime  solution  péremp- 
toîre  des  questimis  que  j'ai  soulevées;  mais,  n'éussé- 
je  feit  qu'appeler  l'attention  sur  ces  cryptés,  péu  ou 
point  connues ,  et  sur  les  questions  litigieuses  mxr 
quefles  çUe?  peuvent  donner  lieu,  je  croirais-avoir 
fait  quelque  chose  pour  l'histoire  et  la  sdence. 

Au  reste ,  et  dans  tous  les  cas ,  au  mflieu  des 
considéi^tions  auxquelles  l'examen  des  cryptes  de 
Qasr  pourra  conduire ,  il  faudra  tenir  compte  de^ 
résultats,  de3  recherche^  particidières  de  l'expédi^ 
tion  de  18^2.9.  En  effiat,  dans  cette  occasion,  le 
marteau  métallurgique  a  brisé  et  réduit  en  firs^ments 
quarante  ou  cinquante  crânes  jusqu'alors  entiers  et 
à  peu  près  intacts;  et  ce^  n^utilations,  faites  dans  iih 
but  tout  scientifique ,  pourraient  bien ,  si  l'on  n^avait 
le  soin  d'en  prévenir,  accroître  l'obscurité  des  ques- 
tions et  aux  Sammises  Jutars  préparer  des  torturé. 


Dimensioiis  de  la  tète  rapportée  par  M.  A.  Lèfebvre. 

De  la  protubérance  occipitale  extmie, 

A  la  bosse  frontalë  droite   17*  3" 

A  la  bosse  frontale  gauche.  •  •   176 

A  la  bosse  pariétale  droite.    10  5  , 

A  la  bosse  pariétale  gauche*  •••••   ^9^. 

Au  centra  du  trou  auditif  droit   9  6 

Au  centre  du  trou  auditif  gauche   9  7' 

Au  centre  de  Vos  de  la  pommette  droite. ...»  1 5  7 

Au  centre  de  l'os  de  la  pommette  gauche. ...  .16  0 

Au  centre  de  Téchancrure  nasale.  ^ 7.  ?  , 

A  la  racine  de  Tapophyse  nasde.    176 
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D'nnô  bo9^  frctotale  à  TâtitH»,  «   ^  S* 

De  fek>t>e  pariétale  droite  à  kl  gnudbc   u  o 

D'une  boftse  ieiiqiorala  à  f  autre.  4  n  3 

,D  une  apophyse  m^toîde  à  Tautrcu  1 1  8 

D'un  trou  auditif  à  Tautre   g  1 

Du  centre  de  l*échancnire  nasale, 

A  la  racine  de  Tépine  nasale,  t..*.......*'  Sa 

A  la  boom  êfotdeàe  draifee. ........  ^ .  « .  «  «  *  3  è 

i  '    A l<klM>8sefix)nta}e|;iiuçhe*«  •  •  •  •  4 •    •  4  5 

Au  centre  de  la  pommette  droite.,, . .  • . .  ^ . ,  61. 

Au  Centre  de  la  pommette  gauche   6  a 

t)u  centre  de  la  pommette  droite, 

A  la  racine  de  l'épine  nasale. .............  ^'1^ 

'  A  )tt  boise  fimlale  corre8fK>ndanle^. ;  ; .  7  S 

A  la  kofte  pitfiétale  cSoâreipoQdaafte.  •  «  <      .  10  & 

Ah  trou  auditif  du  même  côté.   68 

Du  centare  de  la  pommette  gauche, 

A  la  racine  de  Tépine  nasale. .  ;   60 

A  la  bosse  frontale  eorrespoiidantet  .•   7'  ô 

^    »Ak  bosse  p«riétd6  Cxm«»poni(laiite^.  ;v.v..  10  &. 
A«1rQ«  auditif  du  nême  côté». 6 

Dii  centre  d'une  pommette  à  l'autre   10  o 

De  la  bosse  pariétale  droite  au  trou  auditif. ......  8  ^ 

De  la  bosse  pariétale  gauche  au  trou  auditif. ....  84 


'  ':Lçs  points  de  départ  de  ces  diffêreiites  mesures 
n^tBiyant  rien  de  bien,  précûi  par  em^mèps^ ,  j'ai  /établi 
des  i*epères  plus  fixes  ettnoins  ya^foes  an  moyen  de 
points  à  l'encre /mais  iettr  position  ellè-ttlême  àyant 
cpolque  chose  d'arbitraire,  les  résultats  métriques 
ne  peuvent,  pas  être  reçu*  comme  extrêmement  ri- 
gouf'eux;  d'^ôileurs  ces  points  fiis^ent-ik  mieux  dé- 
terminés encore,  ces  diamètres  ne  donnemcnt  pas 
ridée  des  sinuosités  des  parties  intermédiaires.  Peut- 
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4tre  un  jour  la  seience  obtia^idra-t-eUe  dès  moyëQS 
flUÈ  parfaite  et  plus  simples  d'appréeiep  la  £^iiie  et 
les  diztieteiin^  des  diverse»  parties  du  ôdi^ps  «  et  àu 
ctàm  en  pau^ticdier;  pelit-être  parvieitdra4-^  k  lès 
exprimer  et  les  Rendre  dWe  manière  plus  exàote. 
Alors  on  poiyra  anadyser  les  earacHères  physiques 
propres  à  éhaqiie  individu  d*ime  feçon  plus  satk&i- 
sante^  et  ia  pkysidog^  eomp^âralive  acqueita  bien- 
tôt une  précision  qu'on  lui  déiliré  vaunesnent  au- 
Joord'lmi  K  Th.  Coctbab  ;  D.  M. 


LETTRES  l  

A  H.  A.  W.  de  Schlegel,  sur  Taffinité  des  langues  celtiques 
avec  le  sanscrit,  par  Adolphe  Pictet. 


t>RBMlÈRE  LÉTTRE. 
Monsieut*, 

Vous  avéz  pubUéy  dans  les  Transactions  de  la 
Société  roysde  de  Londres,  un  mémoire  dun  ïxaut 
intérêt  sur  l'ime  des  plus  grandes  questions  qu  ait 
sdidevées  jusqu'ici  l'étude  comparative  des  laides  ^. 

^  Là  tète  i^ppôrtéé  pst  M.  A.  Lefeiyvte  e$t  àépoiét  dti  Mtisêura 
dliktoîre  matorellê. 

•  De  Torigine  des  Hindous,  par  A.  W.  de  Schlegel,  mémoire  lu  à 
la  Société  royale  de  littérature ,  le  20  novembre  1 833.  (  transactions 
ûfûé  royal  kodety  of  Vittérakire,  vol.  II,  part.  !i,  i834.) 
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Cette  science,  nouvelle  encore,  peu  connue  du  pu* 
Uic,  malgré  f  importance  de  ses.  recherches  et  de 
ses  résultats,  ne  pouvait  être  mieux  introduite* dans 
le  monde  littéraire  qu'à  la  fsiveur  d*un  nom  qui,  de- 
puis longtemps,  y  fait  autorité,  et  sous  des  formes 
propres  à  la  rendre  abordable  à  tous.  Votre  excdlent 
travail  a  résolu  ce  problème ,  et  l'intérêt  très-général 
qu'il  a  excité  parmi  les  gens  de  lettres  prouve  que  le 
but  a  été  atteint.  Toutefois,  Monsieur,  c'est  ce  suc- 
cès même  qui  m'a  décidé  à  prendre  la  plume,  non 
point  pour  rectifier,  mais  plutôt  pour  compléter,  à 
l'égard  d'un  seul  point  resté  douteux,  le  tabieau  que 
vous  avez  si  bien  tracé  des  grandes  subdivisions  de 
la  £unille  des  langues  indo-européennes.  Obéissant 
aux  injonctions  d'une  sage  réserve,  vous  avez  cru 
devoir,  sinon  nier  formellement,  au  moiiis  mettre 
fortement  en  doute  les  droits  des  idiomes  appelés 
celtiques,  k  faire  partie  de  cette  vaste  et  belle  Êimille 
de  langues,  du  sçin  de  laquelle  sont  sortis  les  che&- 
d'oeuvre  qui  honorent  le  plus  le  génie  intellectuel 
et  poétique  du  genre  humain.  Tout  ce  qui  sort  de 
votre  plupie ,  Monsieur,  a  im  si  grand  poids  dans  le 
monde  savant,  que  je  craindrais  fort  que  le  doute 
exprimé  par  vous  ne  privât  pour  longtemps  encore 
ces  pauvres  langues  celtiques  de  leur  droit  très-légi- 
time de  parenté  ;  et  cela  d'autant  mieux  que  vos  deux 
grands  philologues,  Grimm  et  Bopp,  les  ont  laissées 
en  dehors  de  leurs  belles  recherches.  Je  crois  donc 
devoir  saisir  cette  occasion  d'élucider  la  question , 
et ,  sans  la  traiter  à  fond ,  ce  que  ne  comporteraient 
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point  les  bornes  qui  me  sont  imposées,  de  la  déd- 
der  au  moins  par  des  rapprochements  assez  marqués 
pour  en  éloigner  toute  espèce  de  doute. 

Les  aif;uments  produits  jusqu'ici  en  faveur  de 
cette  cause»  que  vous  appelez  presque  désespérée ,  ne 
vous  ont  point  paru  concluants,  et  je  m'enq>resse 
de  reconnaître  qu'ils  laissent  en  effet  beaucoup  à 
désirer.  L'absence  de  méthode,  d'une  part,. et  de 
l'autre  l'influence  de  quelques  idées  systématiques, 
produites  par  un  sentiment  bien  mal  2q[^liqué  de 
vanité  nationale,  ont  jeté  les  celtomanes,  comme  on 
les  appelle,  dans  de  grands  écarts.  Mais  il  ne  &ut 
point  oublier  que  le  mépris  injuste  que  Ton  a  long- 
temps affiché ,  en  Angleterre ,  pour  les  restes  des 
idiomes  primitif  de  la  Grande-Bretagne ,  mépris  qui 
plus  d'ime  fois  est  allé  jusqu'à  la  p^écution,  et  qui 
se  liait  d'aflleurs  à  des  vues  politiques,  a  dû  poussa 
les  celtomanes  dans  l'extrême  opposé.  Plus  on  rar 
baissait  leurs  langues  nationales»  que  Ton  qualifiait 
de  grossiers  jai^ons ,  et  plu3  ils  croyaient  devoir  les 
exadter.  Â  chaque  siècle  d'anâenneté  contesté  par 
leurs -adversaires  9  ils  répondaient  par  un  millier 
d*sinnées  ajouté  à  leur  antiquité;  et  pour  combattre 
l'assertion  très-peu  fondée,  que  les  langues  celtiques 
ne  sont  qu'un  mélange  informe  d'éléments  hétéro- 
gènes, ils  croyaient  devoir  proclamer  ces  idiomes 
comme  les  plus  anciens  et  les  plus  parfaits  du  monde 
entier. 

Toutefois,  Monsieur,  cette  époque  est  mainte- 
nant assez  loin  de  nous.  Nous  ne  sommes  plus  au 
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tBÉaps  ok  Shaw  affirmait  sériettatitiefit  qu«  le  gaS^ 
lupie  était  la  laiigue  de  Ji^^het,  pariée  aTant  k  4lé- 
luge,  et  prokMemeni  dans  le  forâdb  t^estre  \ 
Vattanœy  ne  royait  que  du  pur  iriandai^  dana  les 
£BD]mtt  ven  pumque sde  Plpnitê,  od  f m  a  éé^  trM^é 
imt  de  kmgue»  entièrement  différentes  les  u^ea^ 
âutrefli;  Ton  fidsaît  dérirer  du  cetcique  toës  les 
idiômes  c^osmui ,  sauf  TbéWeti ,  que  le  respeet  fSbéo- 
logique  pPM^eait  seul  centre  k  déprédatidn  ^èûé- 
nale,  et  que  f  on  voulait  bîcn  ^acer  an  tnoàis  ^  k 
xaême  ligne.  Depuis  une  vk^;taine  cf  années ,  dm  wi- 
TMX  plus  rationnds  eut  retiçlaeé  las  vainea  hypo- 
dièses  et  les  déckmatioaa  âaaipauléea.  Les  ouvri^ 
de  gt^ttmnaire  et  de  leiie<^;rap)ûe  déjà  ptdiliéa«  iSs 
ne  sont  pas  à  fabri  de  toiit  féprôelie<  sont  néan- 
noins  assez  éféiidw,  assea  comi^ets  pour  fournir 
laae  base  aiffîsante ides  feebenckes  ul«kiétiiiBS. La 
publication  des  poédes  et  des  ohtoidquai  gidloiaes 
dm  fÀrtkâiohjy  ofWékê,  eelk  plusmiîa  diro- 
niquea  iriandaises  d»is  les  Renm  hibimkatim  Scfi^ 
fûtes  vetêmy  èa  ddcteui"  OConnett  odlectiati  dtie 
à  k  tnanifieencô  éekteée  du  duc  de  Buckin^tam, 
fû/tfeM  maintenant,  à  qui  veut  lea  étudier>  dea  tei^ 
taiiéa  et  authentiques.  Ce  qi^il  fendrait  aclMUenfirtott 
à  ees  langues,  ee  senût  un  invei%atew  patkM,  ju- 
did^,  proftiffid,  ecRinme  irotre  ^^mà  phildlogue 
qui  les  âodderiit  à  fend,  aeit  dana  leiâ* 
nature  propre,  soit  dans  leur  histoire.  On  ne  péiit 

*  ShaWf  GaJUc  and  english  dictionary.  London,  1770,  préface, 
page  2. 
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tipérè)?  de  vàir  ce  désir  se  réoïser  bientôt;  mm, 
èû  Mtéiïdatil;  un  travail  complet,  il,  Mra ,  je  cixàû ,  de 
qudqfae  tEitilité  de  prouver  que  tous  ees  idiomes  se 
raHâicheât  de  la  manière  la  plus  inlîfxie  à  la  fatnââe 
itidcheuit^f>éeiine.  Ce  &it,  une  fois  hors  de  doute» 
porfêra  fatléntion  des  savants  vers  f  étude,  beaucoup 
trop  négligée  jusqu'ici,  de  ces  laides  y  et  mkbmt^ 
ttûrus  les^  fruite  que  l'on  peut  s'en  prometif^e)  soit  pour 
la  philddgie  ebinparée,  soit  pour  f  histoire  deTto^ 
eitone Europe  occidentale. 

Eù  effet,  Monsieur»  les  traitons  iribuadaisef  ^ 
gfiffioises,  qudque  altérées  <|u'efies  puissent  étre^ 
quelle  abus  qu'on  en  ail  pu  faire  dans  des  vues  ttop 
sr^stécBfatiqués,  ofireut  coudant  um  imie  knpwr- 
tame  et  tout  à  fait  inexplorée  fmt  l'histofee  si  dbs^ 
ctite  de  f  ancienne  race  cehique.  À  tme  époque  ùk 
les  iiive»tîgatÎ6ns  faistosiquea  et  phikAc^cpse»  s^étetah 
dent  sur  le  glohe  ei^er,  oà  les  Mtténttarés  nat^u». 
ttafes  de  l'Ëurope  en  particulier  ont  (ké  i'dsjet  de 
fràv%iÈt  si  nombreux  et  û  intéressants  ^  il  est  surpre- 
Mtttv  k  eoup  siÛ^,  que  les  monuments  littfeaueatrès- 
y»iéÀ^>c<mset^és^  comme  traditkmsnaitîotnd€s&  parlés 
^bSl^ris  dé  la  plus  vieflle  race  de  i'Europe ,  n'aient  pas 
ft^  l'àltodtion  des  savatits^  Si  nous  appreliioïistouii 
coiQ^  l'existence  de  cbroniiipies  ^  de  po^esf  t  de  tradi- 
tions nationales,  remontant,  avec  certitude,  au  moins 
au  X*  siècle,  avec  probabilité  au  vi^  ou  vu*,  chez  les 
Basques,  par  exemple,  ou  chez  les  liâmaniens,  avec 
qudle  avidité  la  science  ne  porterait^Ue  pas  ses  io- 
vee^gations  sur  ces  décuments  nouveaux  pour  l'his- 
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toire!  Pourquoi  n'en  est-il  pas  de  même  pour  lei 
populati<ms  celtiques  ?  H  me  semble  que  cela  peut 
provenir  de  ce  que  les  savants  du  continent,  mirai- 
nés  par  une  aversion,  bien  fondée  d*ai}leurs,  pour 
la  ceUomaniey  se  sont  empressés  de  condanmer  en 
masse  ce  qu'ils  connaissaient  bien  imparfidteoient 
pour  avoir  le  drwt  d  être  aussi  sévères. 

Je  sais,  Monsieur,  que  votre  opinion  à  cet  égard 
est  loin  d*étre  favorable  aux  littératures  celtiques. 
Vous  avez  contesté  positivement  ïauthentieité  dés 
poésies  galloises  attribuées  aux  bardes  des  rîf  et  jnf 
siècles,  vous  les  regardez  comme  des  composition^ 
faites  à  plaisir  au  xiV"  siècle.  Vous  semblez,  dWtire 
part,  ne  considérer  les  laides  celtiques^^  que  ooiome 
des  jargons  très-oorrompi^i,  très-mélangés,  compo- 
sés de  dél»is  celtiques ,  latins^,  ang^o^xons ,  anglais  » 
etc.  Si  cette  double  asscartion  était  démontrée*  s-il 
n*y  avait  aucun  fond  réel  ni  dans  les  traditions ,  ni 
dans  le  lânge^e,  il  ne  vaudrait  guère  la  pein^de  sfen 
occuper.  Mais  convenez,  Monsieur,  q^e  dans  4>ettf 
supposition  il  serait  bien  diffî^Ue  de  se  ren^i^e  ^mpt^ 
de  cette  nature  si  vivace,  de  c^tte  ténacité  si9g^i:^j^e 
qui  ont  toi^ours  caractérisé,  ces  races  offvimém 
depuis  tant  de  siècles.  Gommât  des;  jai:;g9P^  ;s«w 
valeur  intrinsèque ,  sans  consistance ,  sans  homogér 
i^ité ,  ne  se  saraient-il&  pas  fondus  depuis  loc^emps 
dans  les  lan^s  policée  qui  les  entouraient  et  \^ 
envabissaient  de  toutes  parts  ?  Gomment  des  popu- 
lations réduites  à  inventer  des  fables  pour,  se  caréer 
un  passé,  des  jeux  dimagiuation  pour  se  faire  une 
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poésie  nationale,  auraient-elles  conservé  pendant 
des  siècles,  en  dépit  de  toutes  les  influences  con- 
traires, leurs  mœurs,  leur  physionomie  propre,  leurs 
préjugés,  leur  esprit  de  résistance  et  de  haine  contre 
leurs  dominateurs  ?  N'y  avait-il  pas  là  une  contradic- 
tion manifeste,  et  le  sujet  ne  semble-t-il  pas  mériter 
un  examen  nouveau  et  approfondi  ? 

Je  ne  suis  nullement  préparé ,  Monsieur,  à  traiter 
ici  la  question  du  degré  de  valeur  des  documents 
émts,  soit  des  Mandais,  soit  des  Gallois.  Ce  sujet 
exigerait  des  recherches  que  je  ne  suis  point  à  portée 
défaire,  et  qui  ne  peuvent  être  entreprises  avec  suc- 
cès qu*en  An^eterre  et  en  Iriande  même.  Pour  ceux 
qui  voudraient  cependant  se  former  quelque  idée  de 
ces  questions,  j'indiquerai  ici  deux  ouvrages  impor- 
tants; l'un,  pour  l'Iriande,  est  la  coUectioli  des  Re- 
mm  Mhendcarum  Scriptores  veteres,  avec  les  notes  et 
les  commentaires  du  docteur  O'Connor  ^;  l'autre, 
pour  les  poésiés  galloises,  est  la  Dissertation  de 
M.  Tumer  sur  la  question  d'authenticité^.  M.  Tumer 
est  l'auteur  d'une  histoire  estimée  des  Anglo-Saxons. 
D  était  donc  là  sur  son  terrain,  et  il  a  traité  son  sujet, 
mm  point  en  celtomane,  mais  avec  toute  la  sagesse 
d'un  critique  exercé. 

^  4  volumes  iii-4"i  iinprimés  à  Bnckingham,  de  i8i4  à  1826. 
Cet  ouvrage  n*ayant  point  été  mis  en  circulation  est  extrêmement 
rare.  Je  dois  Texemplaire  que  j'en  possède  à  Textrème  bonté  du  duc 
de  fiaddngham. 

*  A  vinâtcation  of  the  gennineness  of  the  ancient  british  poems  oj 
ÀMemin»  TaUesin»  Lejwarch  Hen  and  MerdMn,  by  Sbaron  Tumer. 
London,  i8o3. 
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seul  but  de  mon  wibitioo  ^rait  de  provoquer 
uo  iiouvel  exameo  ^  de  nouvelles  reoWches,  ^  cda 
surtout  de  la  part  des  savants  du  ooatineiit»  plus  ioch 
partiaux  naturéUement  que  les  g^ens  de  lettres  indh 
gènes;  et  je  ne  v^  pa$  de  meilleur  moyen  d*alr 
teifidte  c#  but  <{ue  de  réveiUer  l'attention  It» 
langues  celtiques.  . 

fjeijaùpc^  des  langues,  en  effet,  est  ia  prwiière 
base  k  poser  pow  toutes  les  recb^chesuitérieurés^ 
Çe&  langues  sotst  là,  pariées  encore  par  plusieim 
millions  dhonnnes.  On  ne  peut  pas  les  nier,  en^  ne 
peut  pas  les  dire  inventées  par  les  moines  du  moyen^ 
âge  :  il  faut  donc  les  exaaoainer.  Que  si,  au  lieu  de 
jatgons  grosi»i^s  et  corrompus  t  nous  trouvons  d*^ 
idioatei  riches,  sif^;ulièrement  bomc^ènes  dans  tp^te^ 
1^  formation,  liés  avec  le  sanscrit  par  les  rappris 
les  pins  intimes  et  les  plus  surprenants,  plus  rappro- 
chés souvent  de  cette  antique  laiogue  que  les  ^utres^ 
idiomes  de  la  même  fapEuUe  dans  qu'ils  ont  de 
commun,  la  qv^tiim  assurément  cbajo^era  de  &ce,,et 
1^  littérature  nati^male  des  peuples  celtiquesaoquerra 
un  tout  autre  degré  d'importance.  Je  demande  ce  que 
smient  devwiies  les  {^rétentions  des  Brat^^a^es 
pour  l'antiquité  et  l'authenticité  de  leurs  trad^tioiH^ 
religieuses  et  poétiques,  si  au  lieu  d'ime  langue  ad- 
mirable, portant  dans  toute  sa  structure  le  cachet  de 
soin  ancienneté,  on  n  avait  trouvé  chez  eux  qu'un 
jaj^on  mélangé  de  persan,  d'arabe,  de  malai»  dfi 
mongcd,  etc.  Certes,  la  critique  aurait  eu  beau  jfeu 
contre  leurs  fragiles  manuscrits  de  papyrus ,  et  Tab- 
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preuves  intrin^èquei^  à  coté  de  k  preuve  matérielle 
dm  maiiii^ofits ,  et  la  çïm  impçH't^ifite  ^aas  dQute  est 
celle  ^  lajaogue. 

L#  m^he  que  je  me  propo^se  de  $uiyre  en  coph 
pa^^  il^  idMMP^»  celtifuea  ^vec  le  $9mcvit  en  pai^ 
etilieiF,  »)^par4t  o^ir  plusieurs  avantages.  EUa  «^e 
dî^e^isfe,  çtP^  premier  lieu,  d'w  eitameo  critiqiie  dea 
spuBces.  Toot  ce  qui  se  rattachera  régulièrement  4 
ïoa^imm  langue  de  l'Inde  portera  av^  3pi  son  c^r^ 
tiôç^t  d'autjientiçaité  ;  iiîs  formas  les  plus  anci^ïmes!  et 
leêBPtoîa#  sitérée^  se  revendiqueront  d'elles-mjême^, 
G^te^  îparehe  sérient  ensuite  toutes  les  ol^ecl^Gp^^ 
qu'^n  w  manquerrit  p^  d'élever  en  i5'sqppnya«j| 
^  h  ftât  d'ufte  transmissipn^direçte,  si,  au  Ueudk 
sanscrit,  je  prenais  pour  point  de  compai^iiapn  1^, 
las^m  cfeiisiqu§§  m  germaniques.  Il  n'y  ^  aueun 
dente  qu'un  esse?  grand  np^^e  de  mots  de  ces  lan- 
gues ont  pas^é  dans  les  idiomes  celtiques,  mais  on  les, 
recKmnait  asisrez  facilement;  et  dans  les  expressions 
qui  dérivent  simultanéxne^t  de  la  source  commime. 
le  ^tiqu^  est  presque  toujours  plus  près  du  sanscdt; 
que  le  gwnanîque,  et  souvent  j4us  que  le  latin  ou 

D'^Mmn,  Monsieur,  m  rapprochement  c^^^  le 
sanscrit  implique  une  cdmparfdson  avec  toutes  ies^ 
branches  de  la  femiUe,  et  en  renvoymt  le  lecteur»  de 
temps  à  autre ,  aux  excellents  travaux  de  Grimm  et 
de  Bopp,  3  lui  sera  facile  Jétablîr  par  lui-même  un 
parallèle  plus  complet.  Je  n'aurai  recours  aux  analo- 


Digitized  by 


272  JOURNAL  ASIATIQUE. 

gies  plus  générales  que  là  où  elles  seront  nécessaires 
pour  éclaircir  quelque  point  douteux. 

Toutefois,  même  ainsi  limitée,  la  question  serait 
encore  bien  vaste  pour  les  bornes  d'une  correspon- 
dance, si  j'avab  en  vue  un  parallèle  complet  avec  le 
sanscrit  Occupé  depuis  longtemps  d'un  travafl  plus 
étendu  sur  ce  siqet,  je  me  bornerai  à  extraire  de 
mes  matériaux  celles  des  analogies  observées  qui  me 
paraissent  les  plus  remarquables.  11  suffira,  pour  ne 
pas  faillir  à  la  logique ,  que  ces  anal<^es  soient  de 
nature  à  démontrer  une  communauté  d'origine.  £n 
faisant  porter  les  rapprochements  sur  l'ensemble  de 
ces  langues  5  sur  leur  système  phcmique,  comme 
sur  leurs  éléments  radicaux  et  leurs  formes  granmia-* 
tkales,  j'espère  mettre  ce  résultat  à  l'abri  de  toute 
contestation. 

Aucun  des  idiomes  celtiques  ne  sera  exclus  du  pa- 
rallèle, mais  l'irlandais  et  le  gallois,  à  raison  de  leur 
culture  supérieure,  occuperont  plus  de  place  que 
l'erse,  le  bas-breton  ou  le  comique.  Quant  aux  rap- 
ports qui  lient  ces  langues  entre  elles ,  il  suffira  de 
rappeler  ici  qu'elles  ^e  divisent  en  deux  branches 
bien  distinctes,  que  je  désignerai  par  les  noms  usités 
de  gaëUque  et  de  cymr^oe.  La  première  comprend 
Virlandais  et  ïerse  (dialecte  des  Highlanders  de  l'É- 
cosse);  la  seconde,  le  gallois  ou  cymrique  propre-  • 
ment  dit,  le  œmique  et  le  bas -breton  ^  Ces  deux 

^  Je  ne  dis  rien  du  manx,  parié  dans  Tlle  de  Mm,  qui  n^est  qu'on 
didecte  corrompu  de  Tiriandais  et  qui  ne  mérite  pas  une  place  à 
part. 
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branches ,  tout  en  o£B[wt  des  caractères^  communs 
assez  saillants  pour  en  faire  un  groupe  bien  distinct 
dans  Fensemble  de  la  famille  indo-européenne ,  pré- 
sentent cependant  entre  elles  assez  de  diffiérences 
pour  constituer  des  langues  à  part,  et  i^on  point  de 
stmjdes  dialectes*  Uiiiandais  diffère  bien  plus  du 
gallois,  par  exemple,  que  le  Scandinave  du  gotbiqne, 
et  presque  ^tant,  à  certains  ^;ards,  que  le  grec  du 
latin.  Les  âliomes  gaéliques  sont  plus  rapprochés 
entre  eux  que  les  cymriques.  Uiilandais  et  l'erse  ne 
sont  rédlemént  que  des  dialectes  fortement  caracté- 
risés d'une  même  langue.  On  peut  en  dire  autant  du 
gallois  et  du  comique,  mais  le  breton  oQre  des  dif- 
férences plus  prononcées. 

Après  ces  préliminaires  indispensables ,  j'entre  en 
matière,  en  commençant  par  quelques  observations 
sur  le  système  phonique  ^ 

G*est  une  circonstance  très-propre  à  &ire  bien 

*  Avant  d'aller  plus  loin ,  je  dois  citer  ici  les  sources  où  j'ai  puisé 
pour  les  diverses  langues  celticpies,  au  moins  en  ce  qui  touche  à  la 
lexicographie  et  à  la  grammaire. 

Pour  Yiiiandais,  ie  Somos  gaoidhUge^^keada»  dictionnaire  d'Ed- 
ward O'ReUly,  avec  une  grammaire,  i  volume  in-4".  Dublin,  1817. 
—  lia  grammaire  du  R.  Puol  O'Brien.  In-S**.  Dublin,  1809. 

Pour  Verse,  le  beau  dictionndre  publié  en  1828  par  la  Higbland 
Sçdety,  en  a  volumes  in-4^  Edimbourg,  chez  Blackwood. — La 
grammaire  d'Alexandre  Stewart.  1  volume  in-8^  Édimbonrg,  1812. 

Pour  le  gallois,  le  dictionnaire  et  la  grammaire  d'Owen  Pugbe. 
2  volumes  in-8^  Londres,  i8o3. 

Pour  le  comique,  YArckaeologia  cornu-hritaKnica,  de  W,  Pryce. 

1  volume  in-4'.  Sherbome,  1790. 

Pour  le  breton,  le  dictionnaire  et  la  grammaire  de  Legonidec. 

2  volumes  în-8*.  Paris,  1807  et  1821. 

I.  18  , 
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préjuger  d'uius  bagEio  que  dT;  trcmyw^  4e  pvuoe- 
abordi  ua  système  pbmûque  rkhe  et  ioumi^  à  des 
lois  réguli^kes.  A  cet  égard,  les  idiomes  odttiqiies 
A  ont  rien  à  eavier  à  auomie  des  kiigoes  indo^-eiiro^ 
péexmes.  Je  ne  connais  que  le  sanscrit  quon  puisse 
leur  comparer  sous  ce  nq^rt»  et  cela  seuleomit 
qwnt  à  la  ridnesse  du  système  fdbonique»  et  à  sa 
liaison  intime  avec  tout  f  organisme  de  la  langue^  Les 
deuK  systèmes  sont  dailleurs  dune  nature  tout  k  fidt 
différente  *  et  doirent  s'être  dévdoppés  îodépmidam^ 
mm%  Tun  de  Tautre,  depuis  Tépoque  de  leur 
mtbn  de  la  souche  primitive*  On  comprend  que  je 
n'entends  pas  parler  ici  des  éléments  phoniques  en 
eux-mêmes  (  voyelles  et  consonnes  ) ,  mais  des  Ids 
qui  en  rè^etnt  les  Bcio4ifications»  soit  par  un  principe 
d  eupliQniei  soit  dans  un  but  graaunaticai.  Or^  Ten- 
semble  de  ces  lois  en  sanscrit  ne  concerne  que  feu* 
phonie,  tandis  que  le  système  de  h  permUation  des 
consonnes,  dans  les  langues  celtiques ,  se  lie  de  la  ma- 
nière la  plus  intime  à  toute  leur  formation  granmia- 
tioale.  En  sanscrit,  les  modifications  des  éléments 
phcmiques  nont  pour  but,  dans  chaque  cas^  que  de 
prévenir  les  dissonances  qui  résidteraient  de  la  ren- 
contre 4^  ces  éléments.  Aussi  est-ce  toujours  l'élé- 
ment antérieur,  consonne  ou  voyelle,  qui  est  modiié 
par  l'influence  de  celui  qui  suit.  Dans  les  langues  cel- 
tiques, au  contraire,  les  éléments  phoniques  se  per- 
mutent, suivant  des  règles  fixes,  par  l'efiet  de  la 
nature  grammaticale  du  mot  qui  les  précède;  aussi 
les  modifications  ne  concernent-elles  que  les  initiales 
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des  mot»  isolés  ou  des  éléments  d'un  composé.  Pâr 
exemple ,  le  mot  gallois  cî,  chien ,  est  susceptible  de 
frenére  quattipe  fbnnes  dîffferentes*  On  dira  y  ci,  le 
duen,  parce"  que  l'article  j  n'exerce  aucune  influence 
sur  le  mot  qui  suit;  èf  yf,  toïi  chien,  parce  que  le 
(MTOfiom  dy  eià^ia  forme  iouùe  de  l'initiale  qu'à  pré* 
cède;  ei  chi,  som  chien  (  en  parlant  d'une  femme  ) , 
p«^  que  ei,  pronom  possessif  fàoiinin,  entraîne  la 
forme  mpirie;  et  enfin  mj  nffkiy  mon  chien,  parce 
qm  my  veut  k  formje  nasak  ^  Dans  la  composition 
des  mots,  c'est  le  composant  initial  qui  détermine  la 
forme  du  suivant.  Ainsi  le  gallois  cahd,  dur,  arec  le 
préfixe  gor,  très,  forme  gorchàled,  très^lur,  sévère; 
avec  le  n^tiF  an,  anghakd,  non  dur^  et  enfin  avec 
le  préfiie  atténuatif  go,  gogakd,  quelque  peu  dur.  Ces 
exemples  surferont  pour  faire  comprendre  d'une  ma- 
nière générale  la  nature  de  ôes  permutations,  et  iéur 
différence  d'avec  les  lois  euphoniques  du  sanscrit. 

Quelque  intéressant  que  scit  ce  sujet.  Monsieur, 
je  dois  renoncer  à  entrer  ici  dans  plus  de  détails  sur 
ce  système  compliqué  et  ingénieux,  qui  est  tout  à 
fâit  prc^re  ^u  groupe  des  langues  celtiques.  Je  me 
IxMmerai  à  dire  que  ces  traits  principaux  se  retrouvent 
d«ts  toutes  les  branches  de  ce  groupe.  Le  gallois  en 
possède  fensemble  de  la  manière  la  plus  complète; 
viennent  ensuite  l'irlandais  et  Ferse ,  puis  breton 

.  ^  Je  m*éioigiie  à  dessin,  dans  ce»  désignations,  d«  la  nomencla- 
ture d'Owen,  par  des  raisons  que  je  ne  puis  développer  ici.  Les  dé- 
nominations de  forme  douce,  aspirée  et  nasale  correspondent  respec- 
tivement à  ce  quX)wen  appelle  Ughl,  soft  et  aspirate. 

18. 
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et  le  comique ,  qui  en  ont  déjà  perdu  mie  bonne 

partie. 

Je  regrette  toutefois  de  laisser  de  coté  f  expositicm 
de  cette  théorie ,  parce  qu*ii  en  ressolrt  feréétneni 
deux  inductions  importantes  en  faveur  de  ces  langues. 
L'une,  c'est  qu'un  système  aussi  cbmjdiqué,  âussî 
nuancé,  aussi  subtil ,  et  dont  l'ancienneté  est  démon- 
trée par  le  fait  de  son  existence  chez  des  peuples 
séparés  depuis  des  mâliers  d'ànnées,  indique  une 
culture  très^éveloppée  de  ces  idiomes  à  une  époque 
fort  reculée;  l'autre,  c'est  qu'o^  peut  inférôr  de  sa 
préservation,  même  chez  les  peuplades  les  phis  il- 
lettrées de  la  race  celtique,  un  degré  peu  commun 
de  permanence  et  de  vitdité  dans  leurs  langues.  Qu'y 
a4-il ,  en  effet ,  de  plus  firappant  que  de  voir  le  mon- 
tagnard écossais  et  le  paysan  breton  changer  de  la 
même  manière  la  même  consonne ,  dans  les  mêmes 
circonstances  grammaticdes  ?  Ainsi  tomberait,  de 
piime-abord,  ïépithète  de  jargons,  qùe  peu  de  lan- 
gues méritent,  je  crois,  et  les  idiomes  celtiques  moins 
que  toute  autre. 

La  comparaison  de  deux  ou  plusieurs  laides  doit 
^'appuyer,  avant  tout,  sur  le  rapprochement  de  leur 
système  de  sons.Poiu*  cheminer  avec  quelque  sûreté 
dans  le  dédale  des  étymologies,  il  faut  examiner  si, 
de  part  et  d'autre,  les  instruments  sont  bien  les 
mêmes  ,.si  l'un  ne  possède  point  quelques  cordes  qui 
manquent  à  l'autre,  et  rechercher,  dans  ce  cas ,  com- 
ment le  plus  pauvre  supplée  aux  lacunes  qui  résid- 
tent  de  ses  imperfections.  Rien  ne  saurait  établir 
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une  manière  [dus  solide  l'affinité  de  dewL  langues , 
que  le  fait  de  lois  régulières ,  soit  dans  les  analogies , 
•soit  dans  les  dissemblances  des  éléments  phoniques 
-appliqués  à  l^expression  des  mêmes  idées.  Un  tel  tra- 
vail ,  pour  arriver  à  des  résiidtats  certains ,  dcât  em-^ 
l>rass^  la  masse  entière  des  l0i^ues  à  comparer,  car 
il  &ut  suivre  ofaaquie  ^op,  chaque  lettre,  dansu  ses 
positions  diverses^  et  ne  conclure  à  ranalof;î&  que 
lorqu'dle  se  trouve  étabfo  par  un  nombre  suffisant 
d'exemples.  Ce  travail,  Monsieur,  je  Tai  entrepris 
pour  les  idiomes  celtiques  et  le  sanscrit.  Sans  être 
lencore  achevé,  il  se  trouve  assez  avancé  déjà  pour 
4{tte  les  lésuitats  n'en  soient  point  douteux.  En  don:* 
ner  id  les  détails  serait  chose  impossible ,  il  &udrait 
*m  volume  ;  je  dois  me  borner  à  en  exposer  les  con- 
dhisions.  Gomme  ce  serait  cependant  trop  présumer 
de  votre  confiance  que  de  vous  demander  de  me 
-oiroire  sur  parole,  j'ajouterai  quelques  exemples  pro- 
pres à  les  appuyer. 

jpln  thèse  générale,  l'ensemble  du  système  pho- 
nique des  langues  celtiques ,  sous  le  point  de  vue  de 
i'étymologie,  correspond  d'une  manière  singulière- 
ment exacte  et  complète  avec  celui  du  sanscrit.  Quei- 
<[ue&runes  des  principales  différences  que  l'on  y  re- 
marque viennent  bien  plus  de  l'inégalité  des  moyens 
graphiques,  que  d'une  diversité  réelle.  Le  sans<5rit, 
en  effet»  possède  un  alphabet  admirable  qui  exprime 
jusqu'aux  moindres  nuances  des  inflexions  vocales, 
tandis  que  l'alphabet  latin  appliqué  aux  langues  cel- 
tiques s'est  trouvé  fort  insufflât  pour  représenter 
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un  eosetokie  de  sons  oosii»^^  si  oe  &*6$C  fdiii^ipie 
odui  dn  sanscrit»  Je  ne  saurais  troitvec  une  image 
pins  juste  de  cette  insuffisance*  que  eatte  d'un  ins- 
trumrat  auquel  le»  defloi-lons  manqneraientt  et  sur 
'lequel  on  tenlecaît  d'exécuter  de  la  musiqpie  chco- 
matîqne.  De  là,  d'une  psfft,  la  né^auîèé  de  reooiMdr  à 
diveoB  moyens  graphiques  plus  ou  moina  ailâtittires; 
dei  l'autre,  cefle  de  laisser  pan  fois  sanaaigne  nuitiàA 
des  nuances  de  pxmonciaiicai  qui,  jcepqadairt ,  inté- 
ressent l'organisme  intime  de  la.langne. 

Je  restreindrai  mes  obs^atsons  aux  coottonnes, 
aoit  parce  que  leur  inqiDrtance  é^yibokgiqae  aaft  pliis 
grande,  soît  parce  qne  les  rouelles  eai^^ffaioiUI avaoi 
tout  un  travail  spédsd  dans  les  ëmitea  mêmes  de  la 
fimiMe  cekique. 

Les  consonnes  qui  concordent ,  en  générale  «uk^ 
tement  en  sanscrit  et  en  eeltique,soBties  guttuvabs, 
les  dentales  et  les  labiales ,  à  quoi  il  fnut  sjmiter  les 
nasales  m  et  n,  les  semi-voy elles  y,  r,  ei  Vs^  Les 
palatales  sanscrites,  ainsi  que  le  v,  i'SfJf  et  L'^  A, 
sont  pempfecées  r^ulièreamt  psff  d'autres  lettrés, 
comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Je  £ûs  suivre  un  tableau  général  de  cette  eoifcor- 
dance  générale,  en  observant  que  je ^^ounrais  ap- 
puyer <jiaque  cas  d'un  assez  grand  nombre  d-^m- 
pies.  Je  me  suis  attaché  de  préféiienoe  aux  r^tdfeaux, 
comme  o&ant  les  combinaisons  les  plus  simples  et 
les  plus  sûres.  Par  la  même  raison ,  j'ai  choisi ,  poiir 
les  comparer,  les  consonnes  initiales,  comme  les 
moins  sujettes  à  des  variations  accidentelles.  Qui^ 
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la  racine  verbale  est  perdue  en  celtique,  je  cite  le 
substantif  ou  Ifadjectif  qui  s^en  rapproche  le  plus 
par  la  forme  et  le  sens. 

La  coftCPitdaiice  presque  constante  que  fou  re- 
marquera dans  le  tableau  suivant,  entre  le  gaêli^pie 
et  le  gallois,  aurait  lieu  d'étonner,  si  je  ne  faisais  ob; 
server  que  j'ai  choisi,  autant  que  possible ,  parmi  un 
grand  nombre  d'exemples,  ceux  qui  a^ipartienni^à 
la  6m  aux  deux  braadbes  cdliques.  Cette  coiraor- 
dance  estioin  d'exister  toujours. 

Sous  la  rubriqne  de  gaâifie,  je  eîbe  tovgours  f&y 
hmdak;  soot  œlle  de  cymn^^  le  gallois;  les  mots 
erses,  breticms  ou  comiques  aoiit  désignés  wféfokà^ 
ment.  Les  verbes  irlandais  sont  k  leur  forme  radic^ 
lacpielle  est  toujours  identique  à  la  seconde  personne 
de  TimpératH*;  les  verbes  gallois  sont  à  f  infinitif,  avec 
le  suffixeséparé  ^  f 


Gikéliqae.  C^mrifue. 

^^R^iamar^inflexum 

kicttdere.  Cm,  curvare.       Com-u,  id. 

ipiî^i'rfr,  dcdere.       Coir,  vexare.         Cmriaux,  id, 

Çft^  mœstitia 

opprimi.  Caoidh,  id.  Gt)2;-i,  vexare  *. 

^  J'ai  adopté ,  pour  la  transcription  4e«  mots  sanscrits ,  la  méthode 
de  Bopp,  dans  sa  Grammaire  comparée,  comme  la  plus  simple  et 
la  plus  complète. 

*  Le  z  gdlois  est  le  d  aspiré ,  et  se  prononce  comme  le  th  doux 
anglais. 
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SêMuiL  a«iUfM.  c^rn^iq^ 

1T  jf4>  ire;  GixUi,  îd  Ga^  prog^nssus^ 

^T?^  gaïb\  fortem  es- 
^e.  Gdlbh-a,  fortîtudo.  Gaïï-a,  polestas. 

j  at,  ferire.         6aoc2^  vulnerare.  '  Ckoth,  ictus. 

fi*,  ire,  se  mo- 
dèle. Tigh,  ^eobce.-       SM-i  (k-bMcm}^ 

aUre. 

teR/expandere.   TVouc&jà^  tenuem 

^41.  dore.  Dmgk.iA,  Dod-iM- 

^^dahj  mere,  Dagh,  id,  Deiv-ianjià, 

^(f^^bibere,  Diugh,  ià.  Diodri^id, 

f%r  <fi>  ire,  se  mov^re.  Deack,  ii.  iMf-if ,  venire. 

m  pâ ,  bibere.  Pot,  id.  Pot-iaw^  id. 

/j^,  edlig^.    Poii-w/cittimilus,  Ptw,  id,' 

^t?f^péL  ire,  se  mo* 

yere.                 PUly  circtuBÎre.  PeUa,  râoumYAga* 

pullj  eiqMuadftpe  ,  - 

seaejhrem.  PbI-bT;,  flos.   

tait,  contorquerOt  ^^c,  flectere.  Bach-u,  id^ 

^f^S^halh,  eximium  ,  Balch,id' 
esse«  Bafc,  eximius.      Bt(?j  tçrror. 

ift  iï>  timere.  Bedghj  timor, 

Çï^yag^^inflexumeftseBojffc,  flecterç.      Bwâ-w,  id. 
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1^mii4,liumectare.  Jftwdfc,  înimidus.  Jlfidy*»»*  humec- 

tare. 

maJ,  mente  cap- 
tum  esse.  Madh-a,  insanitas,  Mez^i,  ebrium  es- 


se. 


ïï^imm^CQgitare.    3ftiii>  intellectus.  Menw,  id. 

^TîJ^iMim,  înclînare  (re- 
•   verentiœ  causa).     Nmmh,  sanctits 
^f^nah,  colHgare,  nec- 

tere.  Nasg.id: 

na^j  ferire,  per- 
cutere. 
'^yagi',  jungere 

ynt,  hxcere. 

^3^^  rag\  frangere. 

Ç  ru,  ire. 

Ç  Tâ,  dase. 


Neoid,  vulnus. 
loiks  catena. 
IttJhs  dies. 
Roic  (erse) ,  id. 
jRrf,  id. 


re. 

Nm,  sanictàs. 

IWy^J-n,  id. 

Nap-u^  cs^dere. 
/aa>jugum. 


^^{ah^desiderare.  Luth,  ctesidérium 

f^^Kfc,  Ungere.  I^fc,  id. 

<^«Il  I6k,  lucere.  Loich-e,  lumen, 

^n)^  sap,  colligare.  Sop,  fasdculus. 

quietaie.  Somfc,  quies. 


Rhwyg-aw  3  id.  ^ 
jRAê-tt,  id. 

XIy-ûw,id. 
Llwg ,  si^eadot. 
Swp,  id. 

iSav-ia(2,  ^lacatio. 
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Il  y  d  plusieurs  observations  à  Êdre  sur  ce  tableau. 
En  premier  Meu,  il  est  impossible  de  ne  pas  èite 
6c^ipçi  de  la  pfrfiûte  cojoecHrdance  des  conaoaoesûî- 
tiales.  Il  y  A  toutefois  des  exceptions  à  la  r^e ,  mai» 
elles  ne  sortent  pas  du  champ  des  modifications  les 
plus  ordinaires.  Ainsi  le  c  et  le  le  d  et  le  f  (plus  ra- 
rement le  p  et.  le  b),  preonent  quelquefois  la  place 
f  un  de  Fautre.  Le  t(  sanscrit  et  son  aspirée  devien- 
Bent  quelqiielbis  /  en  gtêfiquet  et  en  cyfnriqiie. 
Il  n'est  pas  sans  exemple  que  ces  fcHines  divers  «0^ 
exist^iMi  pouir  h  mâm^  mot»  Mmi  le,  sanscnt  "^^^ 
pull,  expandere  sese,  a  pour  analogues,  en  iriind»ît> 
pabir  et /or,       en  gallois,  ^tf,  id. 

Le  p  cymrique  ne  répond  pas  toujours  étypfi^lo;- 
giquemept  au  p  gaélique  et  sanscrit.  Dans  un  certain 
nombre  de  cas,  il  occupe  la  place  du  S|î  sanspdil 
et  du  c  gaélique.  En  voici  quelques  exemples, 

Suterit.  GMliqM.  CyMriqo*. 

kâs,  tussire.     Cas^  id.  Pât,  tussîs. 

M,  emere.  (Par. 

^  ha,  Mirpi  iiHterro- 

ga^iva..  Ca,co,id,  Pa,pe/ià.  , 

L*^  saoscôle  et  X$  ^Uque  ne  sont  pa3  toM}Ci9^ 
représentées  par  s  cymrique ,  mais  assez  souvent  gar 
fc.  Ainsi  le  sanscrit  \  sama,  simQis,  eh  gaêltc|(ùe 
samhail,  devient,  en  gallois,  haval,  etc. 
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On  aura  remarqué,  dans  le  tableau,  que  les  aspi- 
rées sanscrites  mitides^ûnt  privées  de  lew  aspirih 
tion  en  ceWqu^.  C'est  qu'en  gaélique,  çomm^  6i| 
cymrique,  il  n'y  a  jamais  d'aspirées  initiales  pour  la 
forme  simple  des  mots  isolés,  Taspiration  ne  se  pre"- 
nant  que  par  suite  de  la  loi  de  permulatkm  des  «oo^ 
sonnes.  L'rfc  galloise  n'est  pas  une  aspirée,  c'est  l'r 
ordinaire,  ainsi  figurée  pour  la  distinguer  d'im'e  aùtre 
r,  qui  se  prononce  un  peu  différemmei^.         *  * 

Je  ne^lirai  rien  ici  des  cousines  finales.  On  pouîra 
voir,  pat  le  tableau  et  par  les  noinbréUH  exenif^s 
qui  seront  cités  plus  tard,  que  leur  eoiiôot^anef^;  éft 
sanscrit  et  en  celtique,  est  sujette  à  plus  de  varia- 
tions ,  mais  qu'elle  est  souvent  complète. 

On  peut  déjà  conclure  des  rapprochements  pré- 
cédents ,  que  les  langues  celtiques  n'entrent  point 
daoïs  le  cerde  de  la  modification  régulière  des  guitir- 
raies,  des  dentales  et  des  labisdes  [Lautverschieburys 
Gesetz),  que  Grimm  a  établie  pour  les  langues  germa- 
niques. Ces  langues,  sous  ce  rapport,  se  trQi]Lvp|tf 
placées  sur  la  même  ligne  que  le  sanscrit,  le  zend, 
le  grec,  le  latin  et  le  lettique; 

J'ai  lidssé  de,  eôté.le  91  v,  ttf  i\  et  1^  ft;  4<9Dt  je 
dois  dire  maintenant  qiàekpies  niotSi  .  7 

he  '$)  manque  aux  langues  .fiettiques  eomme» isé- 
Ën  gaôliquè,  leè  et  fut  aspirés,  ij^  wk^  sé  pw- 
fKmoMt  CQiïam  V,  mais  ne  correspcmdeirt  jpknnt, 
dans  k  Yègle^au^vffiuisituit  Âncpnmotsyiniî^^ 
ne  ocnnmenee  par  4;.  En  gaëliqne  iée^tfr  en  i^jfmriqoe 
gw,  iffoi  rempkoentciéile  aeoii-vojeiiè.  Ëiepidésrl't 
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,  JSêmà^  6«MifM.  Gyqpiiftit^ , 

fltÇ  mds  îoqui.  Fead,  id.  Gwed-yd,  iâ. 

[  vid,  scire.       >  Feath,  sdentia.     àwjz,  id. 
vahtma,  corrus.  FimmaA,  id.        Gwain,  id. 


^  Unç  observation  intéressante,  c'est  que  »  dans  ie$ 
combinaisons  initiales  de  v  avec  I  et  r,  ie  ^u^  cyç^'ique 
ne  pouvant  plus  être  appliqué  sans  rendre  la.  racine 
dissyllabique,  puj^Mpi'il  formerait  ^^^^vr  (propon- 
cer  goul^  gowr),  est  remplacé  par /;  Ain?5i  ; 

StBierit.  Ga^qoe.  GyauicpM. 

2jî]^  trt,  loquf.  Freidh ,  id.  /Via^ffc,  loquax,  fa- 

cundu^ 

?R3^  vrag^  ire.  . . , . .  frawz^» 

^«0,  ta^ere.          i%aif^  !cateii«.     i^fe^  custodia. 
^pS^vrfc,  loqui.    Frey^gamiEtas. 

L'SJ  s  palatale  est  représentée  tantôt  par  Tsiordir 
nsâre,  et  ^tantôt  par  une  gutturde  c,  ^  en  gaâique, 

g,  ou  chwf  en  <^mrique.  Cette  dmiîère  forme  est 
celle  qui  répond  le  mieux  à  la  nature  de  ïïïf  la- 
quelle, en  séluscrit  même,  revient  gourait  àu  B^i, 
dont  eUe  paraît  dériver.  Toutefois;,  5'  et  ^  s  se 
iMiiplieent  fréquemment  dans  les  radicaux:  aaoé»- 
crits,  et  c'est  là  probablement  la  source  d*une  incei^ 
titude  qui  a  . étendu  son  influance^  siir  touib^  1^& 
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langues  de  la  famille.  C*est  par  suite  de  cette  incerti- 
tude que  le  sanscrit  3^1^^  5'i;a5'ara^  est  devenu  socer 
en  latin,  et  svairha  en  gothique,  tandis  que  le  cym- 
rique  a,  plus  régulièrement,  chwegmn.  Par  contre» 
PRJ ,  svasr,  latin  soror,  gothique  svùtar,  gaélique  siur, 
est  devenu  irrégulièrement,  en  gallois,  chwaet. 
Comme  exemples  du  changement  de  JJ  5'  en  guttu^ 
raie,  je  citerai  : 


SùMrit. 


ÙpaxùjÊê. 


^ /rdh.nàere.  (Par. 
SJ^MiÎh  sardha- 

yàmi),  Gaird,  id,  Ckwarz-u,  id, 

^^5^5  sâla,  hasta.        Cail,  id.  Cola\  aciileus. 

»  sagitta.    Chtoaral,  tdum. 

^  sâra,  héros.        Gttr,  intrepidus.     Gwr,  vir. 

Sfjt^  strscha,  caput.    Cuire,  id.   

L'h  manque  complètement  au  gaélique  comme 
lettre  radicsJe,  quoique  cette  aspiration  y  joue  un 
grand  rôle  dans  les  permutations  des  consonnes;  elle 
se  trouve,  au  contraire,  dans  la  hranche  cymrique. 
Tous  les  mots  sanscrits  qui  commencent  par  h, 
et  qui  ont  leurs  ansdogues  en  gaélique,  changent 
&  en  c  ou  ^.  Gela  est  fi^écpiemment  le  cas  aussi 
pour  le  cymrique,  qui  toutefois  possède  im  certain 
nombre  de  radicaux  où  ïh  correspond  au  sanscrit. 
Exemples  : 
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hcmsa»  anser.      GanJal»  geodk,  id.  Gwyz»  id. 

&an,  equus.        Geomn ^  id.         GçrwyZt  id, 

^l^hrag,  oolUgm.    Gragh»  grex.        Gre,  id. 

MfW^  sonom  êde^ 

re.  Glas»  lamentâtio  

hrdaya»  cor.      Cridhe,  id.  Croi;2,  id. 

«Tajoute  quelques  exemples  de  la  concordàtice  de 

rfc,  en  sanscrit  et  en  cymrique. 

/ 

SaMcrii.  Gymriqve. 

hi,  ire.  He»  itio. 

^  fcr, capere.  { Par. pr. ^iPf 

harâmi),  Hivr-a»  id. 

^  hvé,  vocai^.  Hw-a,  id. 

légère.  HuUiaw,  id. 

<^CH^  kva/,  se  movere.  Uwyl,  cursus,  progressio. 

Ce  qm  est  plus  remarquable,  Monsieur,  et  ce  qui 
donne  lieu  à  des  rapports  plus  compliqués ,  c'est  la 
manière  dont  la  dasse  des  palatales  sanscrites  se 
trouve  représentée  dans  les  langues  celtiques.  Aucun 
caractère  alphabétique  ne  leur  est  attribué,  et  le 

'  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionn^dres;  je  l'ai  élirait  des 
Amale$  Innisfàlunses,  cod.  Dublin,  édition  d'O'Gonnor,  page  4. 
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soil  en  e0t  tout  à  fail  étranger  à  la  b^aneké  c^mnqtte; 
mais  il  ^iste  dans  la  branche  gaëliqua,  oïl  t  et  il  ou 
^  suivis  d'une  des  voyelles  appelées  tenues^  €  ou  i, 
se  prononcent  <^omme  ^  c'  et  g'*  En  irlandais  « 
cette  prononciation  s'est  un  pèu  adoucie,  et  serait 
plus  eKactatnent  représentée  par  le  son  du  français 
ti  dans  tien,  eidi  dans  dieu!  mais  en  erse  elle  corres" 
pcind  parfaitement  aux  deux  palatales  sanscrites.  Ainsi 
aà,  reftis,  et  tinn,  malade,  s'écriraient,  en  français, 
djiou  et  tchinn.  Le  nombre  de  mots  gaéliques  où  les 
pàktales  sanscrites  correspondent  à  t  et  d!  ou  ^,  sui- 
vis d*une  voydlé  tenue,  est  assez  considérable.  En 
voici  quelques  exemples  : 

^  ei,  colUgere.  f^fW  citya, 

rogns.  Teide,  cdSiê^ 

cyu,  îre.  Teidk,  id. 

^ft^ctt,  capere.  Teib^adh,  àclio  cafienâi. 

{^n^  cit,  cogitare,  animad-   Tith  (arae),  oodsiliiim,  pro- 

vertere.  positum. 
^  gu,  festinara  117  gava, 

celeritas. 
fll^jf'ijii^  vescL 

fl'cn**!  g^agâtiya,  tdtimtis.     DéagKameh,  id. 
IPf^  g' an ,  generare.  Gean,  lA 

41  ç>  g  ah ,  aqua.  Gil,  id. 


Deaih,  festiûare* 
Diamh'am,  alimentum. 
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Daiw  la  branche  cytnriqae,  les  mots  qui  canes* 
pondent  ont  t,  d  eiy  simples.  Gepradant  les  pala- 
tales sanscrites  subissent  encore  d'autres  transfionna- 
tions.  Tantôt  elles  perdent  leur  élément  sibilant» 
et  deviennent  alors,  t  et  J  ordinaires  ;  tantôt  dles  le 
conservent  seul  et  se  chang^t  en  5;  tantôt  encore 
dles  reviennent  à  la  classe  des  gutturales ,  dont  dOes 
sont  dérivées  ^  et  tantôt  enfin  elles  sont  représentées 
par  se  ou  sg.  Ces  divers  changements  ont  tous  leurs 
anal(^es  dans  les  autres  langues  indo-européennes^ 
et  ({uel({ues-uns  s*observent  d^à  dans  les  radicaux 
sanscrits  même.  Je  m'abstiens  d'exemples  qui  entrai 
neraient  trop  de  détails. 

Les  combinaisons  initiales  binaires  et  ternaires 
des  consonnes,  correspondent,  en  sanscrit  et  en  cd- 
tique,  avec  autant  de  régularité  que  les  consonnes 
simples.  Le  sanscrit  n'a  que  peu  de  ces  combinaisons 
qui  soient  étrangères  au  celtique,  et  ce  sont  les  phis 
rares  ml,  mr,  âhm,  ksch,  etc.  Cette  dernière,  pour  la^ 
quelle  le  sanscrit  a  le  caractère  ^  ks,  se  trouve  rem- 
placée de  douze  manières  en  gaélique,  suivant  que 
l'im  ou  l'autre  de  ses  composants  a  été  conservé. 
Toutefois,  l'élément  guttural  a  été  ordinairement 
sacrifié  au  sibilant.  Que  l'on  compare  : 

'  Voyez  Bopp,  Verjïekkende  Grammaâk,  page  i3. 
*  Ibid,  page  1 4. 
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Batoforit.  <3aêltqii«. 

VXj^  ksad,  bonum  esse.  Saoidh  (erse) ,  bonus. 

nii^ksap,  posse,  valere.  Sahh,  vaHdus,  fortis. 

ksan»  £^ire,  occidere.  Sonn,  p^utere,  cœdere. 

o?H^  ksokfys  vibrare.  Smeao^éOi,  palpitatio. 

ksnu,  attenuare,  atterare.  Snoigh,  minutatim  concidere. 

X51«^  ksaya,  domus.  Cai\  id. 

ksid,  liberare.  Cead-aigh ,  id. 

Le  sanscrit  ^R^,  fes'om,  perpeti,  patienter  ferre, 
d'où  ^f^T,  ksama,  perdurus,  strenuus,  a  les  deux 
formes  correspondantes  en  gaélique.  D  abord  cam, 
coma,  strenuus,  potens;  puis  séam-anach,  robustus, 
ou,  en  erse,  sèam-an,  curtus  robustusque  quis. 

Je  n'ai  rien  dît  de  la  clause  des  cérébrales  (  mur- 
dkangçL),  qui  n'ont  nulle  importance  étymologique 
en  dehors  de  la  langue  sanscrite ,  et  que  déjà  le  zend 
ne  possède  plus. 

Les  rapprochements  que  je  viens  de  faire,  Mon- 
sieur, ne  sont  tout  au  plus.qu*un  aperçu  du  sujet,  et 
ne  prétendent  point  à  établir  la  loi  d'analogie  ou  de 
modification  de  chaque  consonne.  Tout  incomplets 
qu'ils  sont,  ils  me  paraissent  cependant  de  nature  à 
laisser  peu  de  doutes  sur  le  fait  de  l'affinité  des  lan- 
gues comparées.  Il  en  est  peut-être ,  dans  le  nombre , 
qui  pourraient  être  contestés;  mais  quand  on  réus- 
sirait à  en  éliminer  quelques-uns,  j'ai  par  devers 
moi  de  nombreuses  réserves  jpour  les  remplacer, 
I.  19 
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Dans  une  prochaine  lettre,  j'aborderai  k  question 
des  formes  grammaticales ,  qui  fournira  de$  argit- 
ments  nouveaux  et  plus  décisifs  encore  en  &yeur  de 
ma  thèse. 

Jat  fhonnear,  etc. 

{La  secondé  httre  à  m  pmàain  numéro.)  ^ 


CONNAISSANCE 

Dé  râplMÎMeniettt  des  pâles  de  \é  terre  cket  lés 
Chinois. 

Dans  ime  Description  historique  et  géographique 
de  la  Chine,  qui  se  publie  chez  MM*  Firmin  Didot, 
j*ai  Avancé  (p.  26  et  200},  d'après  les  écrits  des  mis- 
sionnaii^s  français  sur  la  Chine,  que  les  anciei^ 
Chinois  avaient  au  connaissance  à^f^'aplatissemeiU 
des  pôles  de  la  terre,  ou  du  moins  que  cheft  eux  oo 
troufait  les  vestiges  de  cette  découverte  scienti- 
fVjuaf  restée  peut-être  à  l'état  vague  de  tradition»,, 
dont  les  écrivains  chinois  qi^i  vivaient  il  y  a  près 
de  deux  mille  an^  n  avaient  déjà  plus  qu'une  inti^- 
ligei\ce  trèa^imparfaite.  En  avançant  un  pareil  biX 
sur  des, autorités  européennes  très-dignes  de  coa- 
fiance,  parce  qu^  les  livres  chinpis  leur  étaient  par- 
faitement accessibles  sous  tous  le;si  rapports ,  je  re- 
grettais cependailt  de  ne  pas  pouvoir  m'en  assurer 
par  moi-même  sur  un  texte  chinoiç  authentique.  En 


Digitized  by  Google 


MARS  1836.  »1 

consultant,  pour  la  rédaction  de  l'ouvrage  en  ques- 
tion, le  grand  dépôt  de  livres  chinois  de  la  Biblio- 
thèque roysde  de  Paris;  j'ai  été  assez  heureux  pour 
découvrir,  dans  une  très-curieuse  collection  de  livres 
et  opuscides  anciens ,  ayant  pour  titre  Hm-weî-tsom 
chou,  en  soixante  volumes,  un  recueil  intitulé  "j*^^ 
Paya  (Connaissances  générales),  publié  sous  les  < 
Weï  (époque  des  trois  royaumes  qui  succédèrent  à 
l'empire  démembré  des  Han,  c est-à-dire  de  aaa  à 
280  de  notre  ère),  et  poiu:  y  lire  un  texte  positif 
sur  l'importante  question  scientifique  qui  fait  le  sujet 
de  cet  article.  Je  me  bornerai  à  rapporter  ici  ce 
texte  entier,  avec  une  traduction  littérale,  afin  de 
justifier  aux  yeux  des  savants  une  proposition  qui» 
d'abord;  a  pu  leur  paraître  au  moms  Irèa-hasardée^' 
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*  Les  caractères  chinois  dont  nous  nous  servons  ici  ont  été  gravés 

19. 
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Traduction  littérale. 
EXPLICATION  DB  LA  TKBIUb/ 

((  Chin-noung  mesura  fmtériéur  des  quatre  mer^, 
((  De  Torient  à  roccident  (il  trouva)  quatre-vingt-dix 
«  fois  dix  mille  K  (neuf  cent  miUer  K);  du  midi  au 
«  nord,  quatre-vingt  et  une  fois  dix  mille  K  (huit 
a  cent  dix  mflle  M). 

((  Le  territoire  des  neuf  provinces  que  gouvernait 
«  Yao  (avait)  deux  mille  quatre  cent  trente  fois  dix 
«  mille ,  et  huit  mille  deux  cent  quatre  fcfny  *  (vingt- 
«  quatre  millions  trois  cent  huit  mâle  d  eux  cent  quatre 
lh*iijf);  les  terres  cultivées  de  ce  territoire  (étaient 
«  de  )  neuf  cent  dix  fois  dix  mille ,  et  huit  mille  vingt- 
ci  quatre  \dnq  (neuf  millions  cent  huit  mille  vingt- 
ce  quatre  fcîn^). 

a  Le  territoire  que  gouvernait  Yu,  de  la  dynastie 
et  Hîa,  dans  f intérieur  des  quatre  mers,  (avait),  de 

snr  acier  par  M.  MatteUitt-Legranâ,  graveur  des  nouveatix  types  de 
rimprimerie  royale,  sous  la  direction  de  Fautttar  de  cet  artide,  et 
font  partie  d*un  Corps  de  chinois  complet  entrepris  avec  beaucoup  de 
zèle  et  de  talent  par  cet  habile  graveur  pour  favoriser  les  progrès  de 
lïkude  du  chinois. 

^  Cest  le  titre  de  la  section  qal  concerne  la  terre  et  qui  comprend 
cinq  subdwiswns  on  cinq  mjeU  (comme  s^exprime  le  texte  chinois), 
outre  la  moUon  giniraU  que  nous  donnons  ici.  Ces  sujets  sont  :  les 
qmi$re  men  et  les  netrf  pravinees:  les  lacs  et  marais:  3^  les  jàems 
pHcieuses:  4**  les  perles:  5*"  les  pierres  iirf'érienres* 

^  Le  f^H  king  est  une  ancienne  mesure  agraire  chinoise  dont  il 
e5t  difficUe  de  déterminer  avec  précision  la  valeur.  On  dit  qu'il  vaut 
cehtmeou  on  arpents  chinois;  le  meon  équivaut  à  peu  près  à  Tarpent 
4c  France. 
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it  Torient  à  Toccident ,  deux  fois  dix  mille  et  huit  mile 
«  li  d'étendue  (vingt-huit  mille  fe*)  ;  du  midi  au  nord , 
M  deux  fois  dix  mille  et  six  mille  U  (vingt-six  mille  Uy 
«  L'espace  qui  produit  Teau  (c'est-à-dire  le  terrain 
«  occupé  par  les  mers  )  est  de  huit  mille  li;  celui  qui 
«  reçoit  les  eaux  (la  terre  ferme)  est  de  huit  mille  U.  » 

Il  y  aurait  plusieiu*s  observations  à  faire  siu*  ce 
texte.  Je  me  bornerai  ici  à  ime  seide,  concernant  le 
premier  paragraphe,  qui  est  l'objet  de  cet  article; 
c'est  que ,  si  le  principe  de  l'aplatissement  des  pôles  de 
h  terre  est  consacré  dans  le  texte,  il  ne  l'est  aucune- 
ment dans  les  proportions  véritables,  puîsqu'ici  elles 
seraient  dans  le  rapport  de  quatre-vingt-un  à  quatre- 
vingt-dix  >  tandis  que,  dans  la  réalité,  elles  sont  à 
peu  près  comme  trois  cents  à  trois  cent  un  ;  en  outre, 
comme  je  Taî  déjà  fait  observer  ailleurs,  on  ne  sait 
pas  si,  dans  le  texte,  on  considère  la  terre  comme 
un  sphéroïde,  ou  seulement  coinme  vtne  surface  plane. 
J'ajouterai  seulement  que,  par  lintérieur  des  quatre 
^rs  ^ ,  les  Chinois  entendent  quelquefois  leur  empire  ; 
mais  c'est  plus  généralement  le  monde,  toute  la  terre, 

'  13  ^$1^      ^      *  enveloppé  par  les  quatre 

«mers.»  Cette  expression,  employée  pour  désigner  le  glohe  de  ta 
terre,  doit  sa^s  doute  son  origine  à  d*anciennes  idées  myUiologiques 
ou  symboliques  dont  les  Chinois  modernes  n'ont  plus  le  sens.  Qq<h 
qu^  «n  soit,  cette  expression  ne  peut  pas  signifier  ici  sèvlement  la 
Chine;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  dans  le  même  texte  qui  pré- 
icède,  la  Chine,  telle  qu^elle  était  du  temps  de  Tempereur  Yu,  est 
désignée  par  Texpression  de  |^  Sse  hai  net  thi^  «  le 

«^«BARiTOiR»  compris  danii  rii^téneur  de«  quatre  mers.  » 
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qu'ils  veulent  désigner  par  cettç  expression,  parct 
qu'ils  se  figurent  la  terre  enveloppée  par  foo^  mers. 
D'ailleurs,  Texamen  attentif  de  tout  le  texte  chinois 
ne  doit  laisser  aucun  doute  sur  cette  dernièf  e  accep- 
tion, dans  la  question  dont  il  S8^t. 

G.  PADTflnSR. 


ANALECTES. 


LE  VUIR  HONNÊTE-HOMME. 

^y-f  SjJ^  àJ!^  (fitOf  S  4^  ^^J3^ 

j^ji  \jU  ^isJS'  jJU.  <^h^  aL^i  ^ 
«*^4ir*Tu'  ^  U)^  ^  l^V*  ^^^^ 
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ju^Uttâ  cAJUfc;  ^i>a  *ô  i^>fS  J^f^  5^  ^  t^^J^^ 

Traductipn.  .  - 

Un  Wîwne  tftin  rar^  élevé  était  attaché  ^îk^pët- 
«ôïUie  dè  Yahîa ,  ffls  de  Khaled  le  Baraiécidë:^ltïtrfe 
il  accordait  sa  protection  à  quelqu'un  dè  sa  éyfiHkîi- 
sanée ,  il  dit  uh  jour  à  Yahia  :  «  Un  tel  à'  dé  ftr  ^cS^â- 
«  cité  et  de  ïinteHigence  ,  il  désire  tè  sétVit'  : 'tib- 
«  corde-lui  dbnc  le  gouvernement  de  tël  eridrd^A) 
YàWa,  ifils  de  ïChaléd,  répondit  f  «  Nous  nous  soïïlfii^s 
«fait  ufié  loi  de  ne  jamais  assôcîer  un  hdîiirfiè'à 
«  notre  administration,  de  ne  jamais  mettre  en  paral- 
«  lèle  ses  actes  avec  les  nôtres  et  de  ne  jamais  confier 
«  à  ses  mains  le^.  rje^jes  d^gwve^jçvçfflwentdes  peuples, 
«  que  nous  rfayons  pris,  avant  tout,  des  renseigne- 
«  ttiéuti  ^stic  itnrét  "que  lïotis  n'kytms  vû  clsîiteftéfet 
«  so^  roérite.  n'est  que  quand  sa.  fidélit^^a  ijeji- 
«  ^on  et  son  habileté  dans  les  affaires  ont  brillé  à 
^«os  yë«ri:,-^pjs  neu5  fe  jingéons  digtde  d'ctefedi^W^ 
»  epiploi.  Dis  à  cet  homme  qu'il  se  pr^ajre^  j^j- 
«  venir  l'objet  d'un  examen  sévère.  Si  on  reconnaît 
i-iHi  mérite  véritable,  now  4ui  w^cordlcirtes 
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(de  poste  qu*il  saQicite;  s*il  n'a  pas  ce  que' nous 
«  roulons  trouver  en  lui,  nous  lui  ferons  un  don, 
«  afin  que  tu  ne  nous  aies  pas  parié  de  lui  en  vain,  — 
n  Cet  homme,  reprit  le  personnage  élevé,  $i  des  ta- 
«  lents  administratifs,  et  depuis  longtemps  il  occupe 
((  telle  place.  —  C'est  >à  la  recommandation  dNm 
((gr^d,  répliqua  Yahia,  qu'i}.  Ta  obtenue;  nuii» 
«  avant  de  l'occuper  il  n'a  point  fait  preuve  de 
c(  science  et  de  capacité.  Toute  per^nne  qui  ne  sait 
u  point  rendre  à  Dieu  et  au  peuple  ce  que  l'un  et 
«  l'autre  exigent,  n'obtiendra  jamais  de  nous  aucune 
tt  place ,  par  la  raison  qu^  tout  çe  que  fait  un  homme 
a.  en  place  retombe  ^ur  nou«,  et  qu'au  joor  du  juge- 
ce  ment  nous  serons  responsable  du  traité  condu 
tt  entre  nous  et  lui.  »  Telle  fut  la  manière  d'agir  de 
Yahia  durant  toute  son  administration.  Par  là, 
l'Ârabie  et  la  Perse  furent  maintenues,  lesi  pro- 
vinces de  l'état  devinrent  considérables  et  le  trésor 
se  remplit,  d'argent  et  de  pierres  précieuses, 

G.  m  L. 


MAGNANIKITE  D  CN  NAWâÎB. 

L43I  S  ij^  isJ^     ly^  «çJ 
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TradacUon. 

Un  jour  le  nawâb  IVItibarak-uddaula  se  prome- 
nait à  cheval.  Par  hasard ,  tm  malheureux  qui  n'avait 
pas  mangé  depuis  trois  jours  et  qui  était  sui"  le  point 
de  rendre  Tâme,  lança  sur  lui,  dans  son  désespoir, 
une  hrique  qu'il  avaft  sotdevée.  Heureusement  le 
nawâb  ne  fut  pas  atteint,  mais  on  mit  en  prison  le 
coupable.  Le  nawâb  étant  revenu  de  la  promenade 
à  son  palais,  le  fit  demander  et  lui  remit  mille 
roupies  en  disant  :  «  On  jette  des  pierres  sur  Tarbre 
«qui  ptnrte  des  fitiits. )> 


OH  FINIT  PAB  SE  USSBft  D*inU5  BON  KHVfiRS  OU  wàaUWr 

<^  <:J3?yj  l^l^lâ 
Traduction. 

Deux  hontmies  étaient  très-liés  entre  eux.  Un 
d'euxc^  qui  était  très^méchant,  ven^t  sam  ctsse  ches 
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-ËMitr^  A  lui  i^nfitait  des  éoups-de  ptkii(g  et  des  mof- 
flets.  Le  second  ayant  fini,  un  beau  jour,  par  se 
mettre  en  colère,  lui  donna  un  tel  coup  de  bâton 
qu*il  lui  fendit  la  tête.  Le  méchant  lui  demanda 
.ppi^ipoî  il  l^»t4it  tmté  «iosi.  Il  répondit  :  <(  Kas- 
^^  t^  pa^  mtm^  àke  proverbe  ;i  ^oi  coups 
jm4*¥u  orifèvre  1»^  vak^  pa$  uo  ^aul  fiMH^  id^diî^- 

HOIÏOR^  ^DTAWT  MOIUBS-,  ^ 

^  ^  ^j«f  \^ S  cr' 

-r    '  :  .  .  .      :-^a4jjçtiQn,^   j  .^       ^      ^  ^ 

^.'Uft  mdhzidiiL.fsIl)^!  une  grande  favem-  du  roi. 
Un  de  ses  amis  ayant  apj)fis  ^cette  bonne  nouvelle, 
vint  un  jour  lui  en  ïaire  compliment.  Celui-ci  fei- 
gnant ^e  ne^s  iidcôBinaîtt^^ACtfi  ^iylm  d^lâ^nda 
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pauvre  homme  se  voyant  méprisé  se  mit  à  dire  : 
«  Vous  ne  me  recomiâissez  donc  pas  ?  Je  suis  votre 
«  ancien  ami.  Xavais  entw4ii  dire  que  vous  étiez 
«  devenu  aveugle  et  j'étais  venu  savoir  si  c  était 
«vrai.  Actueileraent  que  je  m'en  suis  assuré,  je 
«  m'en  vais.  » 

G.  T. 

'    ■         ■        '  '       '  ■  •    Il   !  l 

NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séance  du  1 5  janvier  1 836. 

On  lit  une  lettre  de  M.  Guizot,  par  laquelle  M.  le  ministriB 
informe  le  conseil  qu'une  subvention  de  2060  francs  a  été 
accordée  par  lui  à  la  Société  asiatique.  Il  sera  fait  mention  de 
cette  lettre  au  procès-verbal. 

On  hjt  unp  lettre  d^  M*  Cavé,  par  laquelle  il  jinfariiiei»iQan- 
seil  que  M.  le  ministre  de  Tintérieur  a  souscrit  pour  trente 
exemplaires  au  Vpyage  en  Orient  4u  docteur  Schultz.  Il  sera 
fidt  mention  de  cette  lettre  au  procès-verbal. 

M.  Lebrun,  directeur  de  l'Imprimerie  roysde.^iâçrit  au  con- 
seil pour  lui  faire  connaître  que  les  feuilles  de  la  Grammaire 
géo^lknoe  de  M.  Klaiuroth  ont  été  «(faesséerpar  l^prine- 
ntxwftdeaBlBmset'  -         ^'  " 

H.  J.  H.  Dekporte  écrit  au  cmoeâ  fxnir 'k'  remwciêr^ 
•a  noBiinftkba  çcniiiBeixica^^  v  .>  1.  ; 

M*  le  dbevalier  de  Paravèy  écrit  tau  «tm^ieâ^ipôur  ImiidrW- 
aar,  de  la  part  de  M.  D.'  Lamp^  dû  collège  de  Garpus  cffari^', 
à  Cottdiridge^  1  ouvrage  uititulé  Sehm  chamifêên  4irwèétfim, 
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OIÏVRAGBS  OFFERTS  A  LA  SOGlÉlE^  / 

Séance  da  i5  janvier  x83G. 

Par  l*autéur.  Coieo^  tyriaco-hexaphris.  Liber  qwortus  vegum 
€  codice  Parisîensi,  tsaias,  Duodecim  pivphetœ  minores,  Prover- 
bia,  Jobus,  Canticum,  Threni,  Ecclesiastes  e  codice  Mediolanensi, 
ediditet  commentariis  illustnwit  Henricus  Middbldorpf.  Pars  i. 
textum  syriacum.  Berolini,  Th.  Chr.  Fr.  Enslin,  i835. 

Par  Fauteur.  Hebrew  characters  derîved from  hieroglyphics; 
second  édition,  U>  which  is  added  an  inqvdry  into  the  origin  and 
purport  of  the  rites  of  Bacchu.  Bj  John  Lamb.  Kambridge 
London«  i835.  In-8*. 

Par  Fauteur.  P.  Premare,  Marshman  and  Abel  Remûsat; 
Wnrdigung  der  Verdie^ate  diesev  Sinolpg&i  an  die  chinesische 
Grammatik,  Yon  Cari  Friederich  Nçumamn^  MûDchen,  i834. 
In•il^  i5  pages. 

Par  les  éditeurs.  Balletin  de  h  Société  de  (réqgrqfhi§*  ii* 
série,  tome  V,  n*  a5.  Janvier. 


JJRTRB  A  M.  LE  lUBDAGTBflR  DU  MOUYEAIl  JOURNAL  ASUTIQUE. 

Bruxelles,  le  7  décembre  i835. 

Monsieur, 

Pemiadé  que  voss  me  saurez  gré  de  vous  «rmr  annoncé 
une  nouvdle  qui  ne  peut  manquer  de  Cure  plûsk  à  tout  Its 
amis  de  k  liuérataie  orientale,  je  m'eminesse  de  vous  fiûre 
savoir  que  notre  gouvernement  s^oecupe  d^oi^anîser  dans  sei 
universités  Feiueignemant  de  cette  littérature.  G*est  à  BL  de 
Theux,  ckevalier  de  Méfiant,  que  Fon  devra  cette  impor- 
tante et  faeuraise  innovation ,  à  Finlroduction  de  laqneib  j'^ 
la  satisIsM^on  d*ayoir  puissamment  «oatribnét  per  1^.  oImt^ 
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VAtioQS  que  j*ai  adressées  plusieurs  fois  k  ce  mimstrs  édairé 
sur  l'utilité  de  Tétude  des  langues  oriéntales. 

D^à  Tannée  dernière,  lorsqu'il  Sai  question  de  fonder  à 
Bruxelles  une  université  libre,  jewroysl  à  MM.  les  adminis- 
trateurs de  cette  institution  un  mémoire  succinct  en  faveur 
des  langues  turque,  arabe  et  persane.  €e  mémoire  fut  lu  en 
séance  |>ar  M.  Henri  de  Brouckère,  député,  et  j*eus  le  plaisir 
de  voir  ces  messieurs  partager  mes  idées.  Une  chaire  de  lit- 
tén^tùre  orientale  fut  créée  dans  le  nouvd  étaUissement»  et 
confiée  à  un  savant  orientaliste,  H.  Thédogue,  €pn  voulut 
bien  la  remplir  gratuitement.  Xaumis  désiré  vous  envoyer 
ce  mémoire  en  entier,  tel  qu  il  a  été  publié  dans  plusieurs 
journaux  de  Bruxelles,  et  notamment  dans  le  libérid,  en 
octol»«i83â  ;inais  je  ne  puis  que  Vous.^  adresser  un  extrait 
que  je  retrouve  dans  le  Franc-Parieur. 

Recevez,  Monsieur,  etc. 

G.  B.  HouRT, 
professeur  de  tore  et  de  gree  à  Bruxelles. 


srrftAiT  rfm  méuoiius  sur  les  langues  orientales,  adressé 

A  MH.  LES  ADMINISTRATEURS  DE  l' UNIVERSITE  DE  BRUXELLES, 
^   EN  OCTOBRE  1 834,  PAR  M.  G.  B.  HOURT. 

Aujourd'hui,  que ies  rdâtions  politiques  et  oommerciales 
des  penses  de  TEurope  avec  ceux  de  VAsie  et  de  TAfrique 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  intimes,  et  font  sentir  plus 
vivement  le  besoin  pour  nous  de  connattre  les  langues  et  la 
littérature  orientales,  les  amis  des  lumMres  peuvent  espérer 
qu'à  une  époque  prochaine  la  ocmnaissance  de  ces  langues  et 
de  cette  littérature  ne  sera  plus  le  privilège  exdusif  des  com- 
mis- voyageurs ,  des  ccmsuls  et  des  drc^mans  de  la  diplcnnatie: 
die  deviendra  aussi  Tapanage  du  savant  et  du  littérateur,  qui 
pourront,  à  Taide  de  cette  connaissance,  interroger  eux- 
mêmee  la  si^esse  antique  de  T Asie, qui  ne  nous  a  été  qu'in- 
coBiqdétoinent  révélée  par  les  Gréas.  Cest  une  vérité  proclamée 
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pailla  Vok  de  riiistoire^  4)im les  peuple» (MMiHàQx,  «pli  ne  s*é- 
îevèrent  jamais  à  la  même  haateiv  que  les  Grecs,  se  placent 
néaninoin»  avant  euK  par  Taiitiqiûié  et  la  date  de  leur  civili- 
sation; que  la  première  initruction  qui  fut  répandue  en  Grèce 
lui  fiU  transmise  en  partie  par  TAsie* 

Certes,  Messieurs^  des  nations  au  sein  desqndles  furent 
{fliiiKlés  les  premiers  foyers  des  lumières ,  et  qui  communi- 
quèrent aux  Européens ,  par  Tintmiédiafre  des  Grecs ,  les  pre^ 
mie;^  i^Lémenls  des  sciences,  semblent  mériter  que  lés  peuples 
dobtle  géniareçQk,  à  Taidd  de  ces  éléments,le  développement 
large  et  original  qui  les  distingue  aujourd'hui,  fassent  à  ces 
nations  rbonneur  d'étudier  leur  littérature ,  dépositaire  de  la 
civilisation,  primitive  du  monde. 

Mais  un  fait  remoquaMe,  qni  frappe  tous  les  esprits,  et 
qui  doit  faire  résoudre  affirmativement  la  question  de  l'utilité 
des  langues  asiatiques  relativement  atix  Européen^,  c'est  la 
tendaMâ'bien  p/ononcée  aujourd'hui  des  nations  occiden- 
tales à  établir  d«»  rapports  cbmmecètaux  et  politiques  avec  les 
nations  orientales.  C'est  évidemment  cette  tendance  qui  fait 
concevoir  et  qui  fera  ouvrir  de  nouvelles  routes ,  des  commu- 
nications plus  rapides  et  moins  cou^uses  entre  l'Europe  ét 
l'Asie.  . 

D'un  autre  côté ,  la  conquête  et  la  colonisation  d'Alger  au 
profit  de  la  France,  la  jonction  de  la  mer  Rouge  avec  le  Nil, 
ï'é^li^ment  j^ûims  dé  &r  mire  les  grandes  viOes 
cpmi^^ç&»tes  de  l'Ëïiri^ ,  enfin  lc«  }»*€^s  et  les  conquêtes 
(f^  la  civilis^UiiOn  fait  douique  jour,  annoncent  et  préparent 
animpnde  ipdu#tri«l  un>  grand  mouvemeqt  commercial  eotre 
l'Europe,  TAsie  et  TAfeiipio. 

Xa  Belgiq^Q  ne  so  tiendra  pas  en  ddiors  de  ce  mouvement^ 
général  d<^  peuple;  ses  intérêts  industriels  et  commerciaux 
lui.prjçscrivent  d'^lrer  dans  cette  nouveUe  carrière,  qu'^e 
ne  ^pourra  paliicQurir  avec,  succès  sans  la  connaissance  des 
langues  turque  ^t  ârabe. 

Telles  sont  4  Mesaieuiji,  ks^onôdécftions  que  j'ai  cm  utSe 
de  4<Hi»etlte  À  votre  exatiMt  daâs  l'intérêt  de» Itnuiim, 
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morce  ^.de  la  p^^pfj^iilé  tna  patriet  an  bie^lre  de  1»^^ 
quelle  je  ne  cesserai  de  consacrer  ltoef^ptIlséeB  eimes  eSûrto. 
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L'é^lkn  de  la  KUe  puUiée  en  hébreo  par  Van  Der 
Hooght  vient  d*étre  renie  et  pnUiée  de  nouveau,  à  Londres, 
par  M.  le  professeur  Hurwitz. 


H.  Lee,  professeur  de  langue  et.  de  littérature  hébndqoes 
à  Tuniversité  de  Gaminidge,  a  donné  une  seconde  édition  de 
sa  Grammaire  hébraïque,  en  i  vdume  in^*.  Cet  orientaliste 
distingué  travaffle  en  ce  moment,  dit-<Hi ,  à  un  dictionnaire 
hébreu-anglais  rédigé  sur  un  vaste  plan. 
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AVRIL  1836. 


MÉMOIRE 

Sur  les  ruines  de  Leptis  Magna  (régence  de  Tripoli  de  Bar- 
barie), adressé  en  1806  à  M.  le  prince  de  Bénévent,  mi- 
nistre des  relations  extérieures  de  TEmpire  français. 

Après  ia  paix  conclue  entre  les  Américains  et  la 
.  r^ence  de  Tripoli  de  Barbarie  (  l'ancienne  CEa), 
M.  Bidgdy,  leur  proconsul,  obtint  du  chef  d'escadre 
la  promesse  d'un  bâtiment  léger  pour  le  voyage  aux 
ruÎDes  de  Leptis.  La  plupart  des  consuls,  dans  la  pre- 
mière chaleur  de  cette  entreprise,  voulurent  ou  pa- 
rurent désirer  en  faire  partie.  La  nouvelle  de  tous 
Ïbs  jours,  l'entretien  de  chaque  moment,  était  le 
pèlerinage  à  Lebdah.  On  en  parla  tant,  qu'on  se 
dégoûta  même  d'y  aller. 

Cependant,  au  mois  de  juin  derniei;,  on  vit  arriver 
le  bâtiment  promis;  c'était  une  goélette  des  États- 
Unis,  capitaine  Porter.  Il  avait  ordre  de  conduire 
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M.  le  proconsul  au  lieu  désigné  et  de  prendre  M.  le 
consul  danois  pour  le  mener  à  Livourne.  Des  lettres 
d'invitation  ftirent  envoyées,  suivant  Tusage,  à  la  plu- 
part Aes  ûgeilts  étrangers.  Chacun  trouva  une.  excuse 
pour  rester  en  ville ,  il  n  y  eut  que  M.  le  proconsul 
et  moi  qui  nous  embarquâmes. 

Dimanche  8  juin  1 806 ,  à  neuf  heures  du  matin, 
les/ voiles  de  la  goélette  se  déployèrent;  et  le  lende- 
main lundi,  à  six  heures  du  soir,  nous  fumes  devant 
Lebdah.  Le  canot  et  la  chsdoupe  mis  à  flot,  nous 
longeâmes  la  marine  de  cette  ancienne  cité,  et  vînmes 
débarquer  à  TembouchUre  du  lit  du  fleuve ,  qui  était 
sdors  à  sec.  Un  mamlouk  du  pacha,  envoyé  exprès, 
et  le  chef  arabe  de  l'arrondissement,  qui  nous  atten- 
daient, nom  vinrent  recevoir.  Ce  fleuve  porterie 
nom  de  Wâdi  Ld^dah ,  rivière  de  Lebdah. 

Descendus  sur  la  plage,  nous  nous  trouvâmes 
dim  la  fiitxtatioA  de  gens  qui  arrivent  dans  un  pays 
iiicQABu,  étourdis,  ne  faisant  nu3ie  attention  à  nos 
guides,  ét  ne  sadiant  veris  ^quel  coté  nous  dir%er; 
aussi  Tps&imA  le  peu  de  temps  que  ie  nous  ae4 
09idft,  aie iîmes^cbous  qu'errer  çà  etià  mat  des  ruines,; 
ou,  pour  mieux  parier,  sur  des  monceaux  sable 
fin  qui  cachent  des  ruines.  La  nuit  nous  chàssa;  et, 
nouis  promettant  de  mieux  voir  le  lendemain^  noiBB 
i^agnâmes  le  bord. 

Le  10  juin,  à  la  pointe  du  jour,^  nous  nous 
dîmes  de  nouveau  sur  leTi^aceoaent  de  l'anoffîûne 
Lepds,  et  nous  déhairquâmes  au  méttxe  eiuiroit 
que  la  veâle.  M.  Porter  avait  eu  la  précaution 
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^'amener  avec  iui  des  marins  armés  de  pelles  et  dè 
pioches,  pour  ouvrir  des  fouilles.  Je  le  laissai  avec 
M.  ie  proconsul  se  morfondre  sur  la  terrasse  du  fond 
d'ime  citerne ,  située  près  des  rives  du  torrent,  qu'ils 
entàmèrmt,  la  prenant  pour  la  teirasse  d'une  mai- 
iK>p,  et  j'allai  cherï^her  fortune  ailleurs,  me  faisant 
^acconapagpier  d'Ibrahim  Guarda  Ripa,  reis  de  cor- 
saire du  pacha,  que  son  Excellence  nous  avait  donhé 
iQomme  porte-respect. 

L'eôibouchure  du  tœ^rent  était  défendue,  dans 
^on  temps,  par  deux  forts  carrés;  l'un  placé  sur  la 
rive  gauche,  et  l'autre  sur  ia  rive  droite.  Ces  deux 
forts  ne.  subsistent  plus  maintenant  que  dans  leurs 
murailles  extérieures,  qui,  bien  qu'elles  aient  perdu 
de  leur  élévation ,  attestent  encwe  la  solidité  de  leùr 
oonstruction.  Jattaquai  la  rive  gsoiche  du  torrent,  et 
^e  grandes  pierres  en  grandes  pierres,  ruines  d'im 
mur  qui  dominait  et  qui  domine  encore  son  lit,  je 
parvins  sur  une  hauteur  formée  des  débris  amoncelés 
^u  ibrt  renversé  siu*  luî*même.  JPallsds  me  diriger 
sûr  lé  reftte  des  remparts  qui  longent  la  mer,  et  au 
pied  desquels  on  voit  encore  un  beau  quai,  cons- 
truit de  très-grandes  pierres,  lorsque  je  vis,  à  tra- 
vers plusieurs  monticules  de  sable,  uii  débris  de 
eônstrilctioa  qui  m'attira.  Je  tournai  le  dos  à  la  mer 
^t  m'avançai  vers  le  lieu  où  la  curiosité  m'appelait. 
Chemin  faisant,  je  vi$  le  sable  jonché  de  quelques 
tronçons  de  colonne,  parmi  lesqueb  était  un  mas- 
que en  marbre  blanc,  qui,  aux  cornes  de  bélier 
recourbées  sur  ses  oreilles,  me  parut  un  Jupiter 

20. 
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Âmmon.  Cétait  certainement  la  parure  de  quelque 
partie  du  palais  au  milieu  duquel  je  me  trouvais. 
Ce  palais,  entièrement  détruit,  n existe  plus  que 
dans  un  long  mur  de  pierres  dures  qui  court  parai- 
lèlement  à  la  mer,  et  qui,  toujours  fouetté  par  les 
sables  et  miné  par  Tair  salin,  offire  ime  sur&ce  quon 
ne  saurait  mieux  se  figiirer  qu'en  se  représentant 
un  homme  taché  de  la  petite  vérole.  Il  a,  dans  sa 
construction,  un  entablement  dorique.  Faisant  un 
angle  droit  avec  la  mer  et  coiu-ant  parallèlement 
au  torrent,  est  un  autre  mur  moins  long,  mais  plus 
haut,  caché  en  partie  par  une  élévation  de  sable, 
qui  en  est  distante  à  peu  près  de  vingt  pas,  partant 
de  la  cime.  Ensuite,  et  dans  la  même  Section  que 
le  mur  à  entablement  dorique,  est  une  porte  faite 
en  forme  d'arc  de  triomphe  et  de  construction  simple. 
EUe  est  appuyée  par  une  grande  rotonde,  dont  la 
moitié  est  écroulée  dans  le  lit  du  torrent.  Le  massif 
de  cette  rotonde  est  généralement  de  briques  liées 
entre  elles  par  un  fort  ciment,  et  recouvert,  quant 
à  son  intérieur,  de  pierres  de  taiUe  artistement  pla- 
cées et.p^rcées  chacune  au  centre,  comme  si  elles 
eussent  dû  recevoir  im  revêtement.  On  y  a  mé- 
nagé tout  autour  des  niches  pour  des  statues.  Cet 
édifice  était  peut-être  le  palais  du  proconsul  ou  de 
quelque  autre  autorité  de  la  province.  Je  quittai 
ces  ruines  pour  m'enfoncer  plus  avant  dans  l'an- 
cien emplacement  de  Leptis  et  tâcher  d'y  décou- 
vrir des  inscriptions.  A  peine  avais-je  fait  quelques 
pas  que  je  vis  venir  vers  moi,  et  à  grand  gadop,  le 
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maonlouk  du  pacha.  Il  me  cria  du  haut  de  son  che- 
val :  «  Viens  avec  moi,  chrétien;  de  l'écriture  î  »  Je 
le  suivis,  avec  le  reis  dont  j'ai  déjà  parié,  sur  le  pla- 
teau d'un  monticule,  où,  parmi  de  nombreux  éclats 
de  colonnes,  de  chapiteaux  et  d'entablements,  j'a- 
perçus une  pierre  brisée  qiii  avait  un  mètre  vingt- 
six  centimètres  de  long,  sur  soixante-quatorze  cen- 
timètres de  large,  avec  cette  inscription  : 

MAX-imTOlX 
CQLONJAEVlRiA[ 

Je  fus  bien  étonné  de  voir  le  reis  de  corsaire, 
un  crayon  et  du  papier  à  la  main,  copier  machina- 
lement, tant  bien  que  mal,  les  caractères  que  je 
traçais.  <c  A  quoi  te  servira  cela?  »  lui  demandai-je. — 
c(  A  montrer  à  mes  amis,  »  répondit-U.  Je  le  laissai 
écrire  à  sa  manière  et  continuai  de  copier.  Non  loin 
de  cette  pierre,  s'en  trouvaient  deux  autres  brisées. 
L'une  n'avait  que  soixante -jquinze  centimètres  de 
iong  et  vingt  et  im  centimèti^es  de  lai^e  ;  la  voici  : 

7FVS-COSPONTSC' 
ESIAEDAEMATIII 
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L*autre»  (pA  n  avait  qu*tin  mètre  de  iongMur,  et  vingt 
et  un  centimètres  de  krgeur,  est  cdle>ci  : 


QPOMPONIV^] 

'ROPR'PROVINCI 


n  M   n  il 

Je  me  rendis  ensuite  auprès  des  fouilleurs,  à  qui 
je  fis  part  de  ma  découverte.  Ils  avaient  abandonné 
ieiu*  citérne,  et  ils  étaient  occupés  à  fouiller  un  endroit 
mou,  où  ils  trouvèrent  un  firagment  d'aile  d^aigle, 
supportant  une  très-jolie  main  de  fenmie;  le  tout  de 
marbre  blanc.  C'est  sans  doute  la  main  de  quelque 
jeune  Hébé  s'appuyant  siu*  l'oiseau  de  Jupiter.  Leurs 
recherches  se  réduisirent  à  cette  découverte;  et  moi 
je  pris  la  copie  de  deux  pierres  de  moyenne  gran- 
deur qui  se  trouvaient  non  loin  de  l'endroit  où  l'on 
fouillait. 
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Gfaaeiin  était  content  dt  sa  proie;  je  condui^i^ies 
trouveurs  de  jolie  main  à  Tendroit  où  étaient  ngic^  met 
criptîons.  MM.  Porter  et  Ri(%eiy  étaient  tous  deiUt 
armés  de  fnsils.  Un  lièvre  passa,  mi  oiseau  vola,  et 
Tamour  des  antiques  céda  à  la  passion  de  la  chasse. 
Le  capitaine  courut  le  lièvre ,  le  proconsul  visa  ïoh 
seau ,  et  mon  amour-propre  eut  la  douleur  de  voir 
s  évanouir  le  plaisir  de  leur  montrer  ma  découverte* 
L*oiseau  reporta  son  chasseur  vers  la  rivière  de  h^h: 
dah ,  et  le  lièvre  entraîna  son  poursuivant  vers  i'anv 
cienne  porte  de  Leptis. 

Je  connaissais  la  rivière;  je  fîis  curieux  de  voir 
la  porte.  De  monticule  en  monticule,  après  un  qusM 
d'heure  de  marche  pénible  dans  des  sables  si  mr^u* 
vants  qu'ils  entraient  dans  mes  bottes  par  le  haut  des 
tiges,  j'y  parvins.  Cette  porte  n'a  rien  de  âurpren^n^. 
Sa  construction  simple  lui  donne  la  forme  d'un  è£§ 
triomphal.  Sa  position  est  à  l'ouest  de  la  ville.  Deux 
immenses  colonnes  de  marbre  blanc,  avec  dies  tacher 
allongées  de  vert,  détachées  de  leurs  places  primi- 
tives et  appuyées  sur  le  mur  qui  fait  un  ai^i^  avec 
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cette  porte,  sont  les  seules  choses  qui  fixent  la  cu- 
riosité. 

M.  Porter,  ayant  perdu  de  vue  le  lièvre  qu'il  pour- 
suivait, revint  vers  cette  porte,  en  admira  les  deux 
fûts  de  colonne,  et  rentra  avec  moiMans  la  ville,  ou, 
pour  parler  plus  exactement,  dans  f enceinte  qu'elle 
occupait  autrefois.  Nous  gravîmes  la  hauteur  qui 
obstrue  cette  porte  à  moitié,  et  qui  va  expirer  au 
pied  d'un  autre  monticule  qui  s'élève  en  pain  de 
sucre  au  milieu  des  sables.  Ce  dernier  est  formé 
par  les  décombres  d'un  édifice  qui  a  dû  être  vaste. 
On  compte  encore  un  grand  nombre  de  d^és  qui 
faisaient  un  perron  de  figure  ronde.  Ce  perron,  que 
nous  avons  monté,  nous  a  aidés  à  en  atteindre  le 
sonmiet,  où  nous  avons  reconnu  un  autel  de  granit 
rouge  renversé  et  brisé  en  deux  morceaux.  Après 
en  avoir  fait  inutilement  fouiller  les  alentours,  nous 
sommes  descendus  dans  un  ba»^ond  qui  donne  vis- 
à-vis  de  la  mer.  On  y  voit  encore  un  reste  de  chapelle 
et  une  belle  colonne  de  marbre  blanc  et  rose.  De  là 
nous  nous  sommes  dirigés  vers  le  rivage.  Entre  lui 
et  la  chapelle,  est  une  espèce  de  vaflon  semé  de 
milliers  de  petits  morceaux  de  marbre  blanc  et  quel- 
ques colonnes  de  granit  rouge  dispersées  çà  et  là. 
A  l'extrémité  est  de  ce  bas-fond,  sont  trois  grosses 
colonnes  de  marbre  semblable  à  celui  des  colonnes 
de  la  porte  de  la  ville ,  mais  plus  longues.  Elles  ont 
huit  mètres  vingt-quatre  centimètres  environ  de 
fit,  et,  à  leurs  bases,  un  mètre  deux  centimètres 
approchant  de  diamètre.  C'est  de  cet  endroit  sans 
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doute  que,  d'après  le  traité  de  1720  fait  aArec  cette 
régence,  on  enleva  les  belles  colonnes  qui  ornent 
encore  le  maître-âutel  de  l'église  de  Saint-Germa(in- 
des-Prés,  à  Paris.  La  mer  qui  avoisine  est  pleine  de 
pierres  qui  ont  dû  faire  partie  d'un  superbe  corps 
d'édifice.  En  quittant  ces  colonnes,  qui  sont  pour 
ainsi  dire  les  grandia  ossa,  les  grands  ossements  d'ime 
colonnade  magnifique  qui  n'existe  plus,  nous  pas- 
sâmes près  d'un  tamarisc,  cyprès  de  ces  respectables 
ruines.  H  était  onze  heures  et  demie  du  matin;  le 
soleil,  qui  était  dans  toute  sa  force  et  qui  plombait 
avec  fiu'eur  sur  nos  têtes ,  nous  força  d'aller  cher- 
cher un  abri.  Nous  quittâmes  le  tamarisc ,  ou  plutôt 
le  buisson  de  tamarisc,  qui  étend  ses  branches  attris- 
tées sur  les  ruines  où  il  a  pris  naissance  ;  nous  quit- 
tâmes une  longue  muraille  presque  enterrée,  qui 
s'étend  du  nord  au  midi,  et  la  colonne  de  pierre  qui 
s'élève  du  sein  de  la  poussière  ;  nous  quittâmes ,  dis- 
je,  ces  tristes  lieux,  asile  des  caméléons  nombreux, 
et  où  végète  le  barembakh\  arbuste  pernicieux,  tra- 
versâmes les  sables  que  nous  avions  foulés  depuis 
la  pointe  du  jour,  passâmes  le  lit  du  torrent,  arri- 
vâmes dans  un  bas-fond,  où  ime  tente  avait  été 
dressée  siu*  des  avirons,  et  nous  y  reposâmes. 
On  me  permettra  de  m'arrêter  sur  cette  partie 

'  Le  barembakh,  ^Ifi^  1  ni^e  espèce  de  figuier  sauvage  dont 
les  feuUles,  épaisses  comme  celles  du  nopal,  et  les  branches  ren- 
ferment une  humeur  laiteuse  si  acerbe  qu  elle  ronge  la  lam&de  Tins- 
trument  qui  les  tranche,  si  Ion  ne  Tessuie  à  Tinstant.  Malheur  à 
ranimai  qui  se  hasarde  à  mâcher  de  ses  branches  ou  dè  ses  feuilles  ! 
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de  Tancierae  I^eptis.  Quon.  se  i^;ure  un  hai^fyiaA 
&itué  non  loin  de  ia  mer  et  &ur  les  hùràs  d'un  toirent 
non  impétueux,  jadis  nappe  d'eau  couvertê  de  n%- 
celles  quand  le  lit  du  torrent  étidt  rempli,  ta^is 
de  verdure  où  les  habitants  des  deuxise^es  et  de  tout 
âge  allaient  se  reposer,  quand  les  eaux  s'étaient  reti- 
rées; qu'on  se  figure  pareillement  un  bas*fond  do- 
miné d'un  côté ,  celui  de  la  mer,  par  le  second  fdrt , 
placé  sur  la  rive  droite  et  à  l'embouchure  dudît  tm- 
rent,  et  par  un  superbe  quai  g^rni  de  bancs  i  où  9àas 
doute  les  vie^rds  du  temps  venaient  s*eAtre-rappe- 
1er  l'histcrire  de  leur  jeime  âge ,  et  de  l'autre,  celui  de 
la  ville,  par  un  temple,  où  l'on  montait  par  deux  per* 
rons  maintenant  écrasés ,  et  l'on  aura  l'idée  du  lieu 
agréable  où  la  tente  était  placée.  Ce  temple ,  s'il  laut 
s'en  rapporter  à  un  grand  débris  de  pierre  qui*  jeté 
proche  de  son  emplacement,  porte,  en  lettres  longues 
d'un  ^eminnètre,  larges  et  profondes  en  propwtiôni 
les  caractères  AMI,  était  peut-être  dédié  à  l'amitié: 
le  temple  et  l'amitié  ont  presque  dij^paîu  de  cet  en- 
droit aimable.  La  portion  de  la  vJUe  anéantie  qui  se 
trouve  dans  cette  p^irtie  est  aussi  gaiç  que  l'autre  est 
triste»  Le  sable  y  a  respecté  les  levages  du  temps* 
On  y  voit  un  arc  de  triomphe  de  pierre  otdoàire  à 
trois  entrées  et  s^ns  inscriptions;  un  égout  qm  se  pur- 
geait dans  le  fleuve,  et  divers  autres  édifices  que  le 
peu  de  temps  ne  m'a  pas  pçrmis  de  voir  à  fond. 
M.  Bidgely,  qui  a  été  plus  haut  que  ttîoi;m'a  assuré 
avoir  vu,  dans  le  coude  que  le  lit  du  fleuve  fait  vers 
le  sud-ouest,  sur  sa  rive  gauche,  un  aqueduc,  et  sur 
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$a  ijroite,  ùn  graiid  bâtimeat  qui-lai  a  paru  uae  ca- 
serne,        ayapt  pas  vus,  je  me  tais. 

A  peioe  nous  respirions,  en  ce  Heu  enchanté  aur 
trefois  et  maintenant  abandonné,  lair  dont  nom 
avions  besmn,  que  M.  le  proconsul  qui,  ennuyé  de 
chasser,  était  monté  à  chevcd  avec  le  lieutepant  du 
bprd,  revint  nous  annonçant  des  inscriptions.  Le 
dîner  était  servi,  je  mangeai  à  la  hâte  et  courus  aux 
lieux  où  elles  étaient.  Je  pris  au  sud  et  montai  les. 
débris  du  temple  de  l'Amitié,  tétais  à  peine  arrivé 
sur  la  colline  qu'ils  forment,  que  je  mis  le  pied  sur 
une  pierre  dure.  Les  caractères  étrangers  placés  sous 
les  caractères  latins  qui  y  sont  gravés  ont  rendu  ce. 
monument  si  précieux  à  mes  yeux,  que  je  n hésite 
pas  à  en  figurer  Tinscription.  Elle  ^t  peut-être  digc^. 
d^attirer  Tattention.  La  voici  tdie  qu'dle  se  trouve^ 
sur  ks  lieux  :  elle  a  soixante-quatonse  centimètres  de 
long)  sur  soixante  centimètres  de  hauteur. 
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Il  est  à  regretter  que  ce  ne  soit  qu*un  fragment, 
car  elle  pourrait  &ire  naître  quelque  éclaircissement 
sur  l'écriture  punique  ou  phénicienne,  qui  est,  je 
crois,  celle  de  cette  inscription,  parce  que  Kngua 
jmnica  quidcjaid  terraram  est  à  Oyrem  nsqne  ad  Gades^ 
occupavit,  a  la  langue  punique  se  pariait  dans  l'espace 
«  de  terrain  compris  entre  Cyrène  et  Gadès.  » 

Les  caractères  en  sont  très-purs  et  bien  conservés, 
quoique  la  pierre  qui  en  est  enri(^e  soit  profanée 
par 'les  pieds  des  bêtes  de  somme,  des  troupeaux 
et  des  Arabes  qui  la  foulent  à  toutes  les  heures  du 
jour.  L'inscription  latine ,  et  principalement  le  mot 
SUFF  qu'on  y  lit,  offre  par  elle-même  quelque  in- 
térêt. C'est  sans  doute  le  commencement  de  suffes, 
S9^ei.  Les  siifiets  (mot  hébreu  qui  signifie  juge) 
étaient  les  premiers  n^agistrats  des  Carthaginois.  Ils 
jugeaient  en  dernier  ressort,  eidgeaient  des  généraux 
des  armées  qu'ils  rendissent  compte  de  leur  en- 
duite, et  avaient,  avant  la  conquête  des  Romains, 
ime  autorité  absolue  dans  leur  république. 

D  peut  se  faire  que,  depuis,  les  Augustes,  titre 
que  prenaient  les  empereurs  romains,  se  soient  fait 
regarder  en  Afrique,  par  les  peuples  de  ce  pays, 
comme  des  sufiets.  Peut-être  aussi  n'est-ce  que  le 
nom  de  l'empereur  lui-même.  Cependant  la  meil- 
leure et  la  plus  complète  histoire  romaine,  celle  de 
la  chute  de  l'empire  romain,  par  le  célèbre  Gibbon, 
ne  parie  d'aucun  empereur  dont  le  nom  commence 
par  ces  lettres.  H  est  aussi  à  remarquer  que  le  titre 
d'Auguste  se  mettait  immédiatement  après  le  nom 
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propre  de  fempOTeur.  La  pierre  est  encore  sur  les 
lieux  :  je  n*ai  pas  engagé  les  Américains  à  s  en  saisir, 
parce  quelle  convient  mieux  à  la  France,  si  toute- 
fois elle  est  jugée  digne  d'orner  le  musée  Napoléon. 

Du  sommet  de  la  colline  à  inscription  punique , 
je  vis  dans  la  plaine  diverses  tours  qui  formaient  Ten- 
ceinte  non  pas  de  Leptis,  mais  de  Lebdah,  J'établis 
une  grande  difiérence  entre  ces.  deux  noms  :  Tun  est 
celui  de  l'ancienne  ville,  lautre  celui  d'une  ville  plus 
moderne;  différence  qui  se  distingue  encore  dans 
les  ruines.  Ces  tours  sont  de  construction  barbare  : 
de  grandes  pierres  sur  de  petites,  de  très-petites  à 
côté  de  très-grandes,  prouvent  que  les  seuls  Arabes 
sont  les  auteurs  de  semblables  constructions.  Les 
murs  qui  conduisaient  de  Tune  à  l'autre  tour  égalent 
maintenant  le  sol.  C'est  au  milieu  de  ces  construc- 
tions informes,  des  décombres,  que  les  inscriptions 
suivantes  sont  dispersées. 

«  Sur  la  tour  que  vous  voyez  devant  nous,  me  * 

dit  M.  Bidgely,  il  y  a  une  inscription  grecque,  » 

y  allai  avec  lui  et  la  pris.  La  voici  : 

cén  cé  c  i 

6e5NOC-A 
eiC  •  i^T 

NeiAiepep 
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Pendmt  que  j^étais  occupé  à  copier  cette  inscrip* 
tion,  de  jetmes  enfants  arabes  qui  nous  vinrent 
entoiu*^  s'écrièrent  :  «  Merveille  !  un  chrétien  qui 
«  écrit.  »  S'ils  fiu*ent  étonnés  de  me  voir  écrire,  ils 
lurent  bien  plus  surpris  de  iai'entendre  leur  dife  en 
leur  langage  :  «  Montreas-moi  de  rémture,  et  je  vous 
«  donne  des  boûkhunsîns.  »  Le  mot  de  boûkhamsin 
(pièce  qui  vaut  k  peu  près  dix-huit  centimes  de  notre 
moKinttie)  n'eut  pas  jdus  tôt  frappé  leurs  c^rdlles,  cpi'ils 
coururent  à  l'fenvi  pour  découvrir  de  l'écriture. 

Pendant  qu'ik  s'écorchent  la  plante  des  jneds 
pour  l'ainour  des  boûkhamsins,  je  vais  parler  de 
l'inscription  ctdes^s.  Un  Grec,  fils  d'un  habitant 
de  Zante,  que  la  fortune  et  ses  malheurs  ont  con- 
duit ici,  m'en  a  donné  cette  explication  :  0  que  Jtânes 
ici!  Rien  de  plus  vrai! 

Je  ne  5^8  pas  le  grec;  mais,  si  ce  sens  est  le  véri- 
table, il  faut  que  ce  soit  ou  quelque  esprit  malin 
qui  ak  mis  cette  enseigne  à  son  habitation  pour  pu- 
nir les  curieux  de  la  relire,  c^u  bien  quelque  être 
atrabilaire  qui  ait  voulu  insulter  à  ceux  qui  passadent 
devant  le  lieu  où  elle  était  exposée.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  voit  que  cette  pierre  n'est  pas  ici  à  sa  place. 
Elle  est  surmontée  d'une  autre,  marquée  de  grands 
caractères  latins  et  incrustée  sens  dessus  dessous  dans 
la  muraille ,  de  cette  manière  : 
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J'ignoire  le  sôn»  de  cette  seconde  inscription.  Je 
finissais  de  récrire  quand  un  des  enfants  vint  irie 
crier  :  «  Viens ,  chrétien ,  de  récriture.  Donne-moi  un 
<f  boûkKamsin.  »  Je  le  i\d  donnai,  et  îl  me  conduisit  à 
uiye  tôur,  où  plut^  à  une  masure  entourée  de  ses 
décombres.  Jé  vis,  sur  ie  fondement  d*un  mur  qui 
a  été  autrefois  debout,  une  pierre  f%urant  uh  pié- 
destal qui  laissait  lire  ces  mots  : 

I  D-M- 

L-CL 
PERPE 
TVI-PRO 

BATI 
VIX-ÂNN- 
XX. 


.  M.  le  Uemiendnt  .de  la  goélette  était  avee  moi  iùn-- 
qpAç  je  traçais  ces  cara^res  :  il  les  copia  aussi  de  son 
0Oté.  Nous  nous  collart:i(»inions  mutueiliemeni;  quand,. 
^  devons  le  piédestal ,  s  échappa  un  gros  serpent  tfoà 
alla  se  cacher  dans  Tintorstic»  de  doôxpîjàEres  iri 
tour  ruinée.  On  lui  donnairla  chasse.  Les  enfants,  à 
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coups  de  pierres,  et  M.  le  lieutenant,  qui  avait  saisi 
le  yatagan  d'un  des  Arabes  qui  se  trouvaient  près  de 
lui,  attaquèrent  le  reptile.  Le  yatagan  en  eut  bien- 
tôt &it  raison.  Le  serpent,  percé,  fut  tiré  de  son 
repaire  et  sa  tête  tranchée.  Son  corps  était  IcMog  en- 
viron d*un  mètre  et  demi,  et  sa  robe  était  de  couleur 
vert-pomme.  Les  jeunes  Arabes  poussèrent  aussitôt 
des  cris  de  joie,  et  nous  conduisirent  à  un  monceau 
de  décombres  non  éloigné  du  premier.  Us  nous 
montrèrent  l'inscription  que,  bien  entendu,  il  fallut 
payer.  Cette  inscription  est  mise  sur  le  flanc  de  la 
manière  suivante  : 


Il  paraît  que  cette  pierre  tumulaire  fat  autrefois 
posée  sur  un  monument  dédié  par  M.  Julius  Cethe- 
gus,  k  la  mémoire  de  sa  très-chère  épouse,  qui  aur 
rait  vécu  vingt-trois  ans.  De  là ,  nous  fiimes  menés  i 
une  aùtre,  où  on  lit  avec  peine  ces  mots,  dont  le 
temps  a  altéré  les  caractères  : 
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D  .M. 

CL. 
VICTO 
RIS.OR 
OBA  

ïl  se  faisait  tard;  il  fallut  se  retirer,  attendu  que 
le  lieu  d  embarquement  était  à  peu  prèjs  à  deux 
milles.  Nous  traversâmes  l'ancienne  enceiqjte  de  la 
ville  et  sortîmes  par  la  porte  dont  j'ai  déjà  parlé.  Il 
^'y  a  d'intéressant,  au  dehors  de  cette  porte,  pom^ 
un  Européen,  qu'un  monument  carré  de  construc- 
tion mauresque,  et,  pour  les  Arabes,  qu'un  buisson 
où  reposent,  dans  un  santon  à  demi  écroulé,  les 
restes  d'un  de  leurs  marabouts.  Ils  négligent  les  ins- 
criptions qui  se  trouvent  sur  le  monument  carré, 
mais  ils  ont  la  pieuse  attention  d'éclairer  chaque 
jsoir  les  mânes  de  leur  saint. 

Deux  autres  pierres  enclavées  dans  la  muraille  de 
ce  monument,  à  laquelle  elles  n'appartiennent  nul- 
lement, 4)ortent  des  inscriptions.  L'une  a  échappé 
à  ma  lecture,  et  l'autre,  mise  à  l'envers,  m'a  donné 
à  lire  sur  sa  surface  sud  les  cinq  lignes  suivantes  : 
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OWISSIld 

OH3A3S 

OIWVW 
OIW  •  SAH 
IMVWSia 

Chassés  par  la  nuit,  nous  quittâmes  la  ville,  le 
montiment  où  est  Tépitaphe  dédiée  «  aux  mânes,  pour 
((  Mamîus  Severus  plein  de  piété,  »  le  buisson  vénéré 
des  Âfabes,  et  marchâmes  à  notre  destination. 
Chemin  faisant,  nous  vîmes  un  grand  édifice  et 
quelques  tombeaux;  mais  étant  pressés  d'arriver 
nous  les  né^geâmes.  Après  ime  heure  et  demie  de 
marche,  nous  arrivâmes  à  la  cale  du  Tamarisc. 
Nous  nommâmes  ainsi  le  lieu  où  la  chaloupe  nous 
vint  recevoir,  à  cause  du  tamarisc  qui  se  trouve 
en  cet  endroit,  et  qui  sert  de  point  de  reconnais- 
sance à  ceux  qui  arrivent  par  mer. 

Au  loin,  sur  le  sommet  de  la  montagne,  nous 
vîmes  une  masse  de  maçonnerie  qui  nous  parut 
intéressante ,  ^  mais  le  temps  ne  nous  permit  pas 
d'aller  la  visiter.  Nous  nous  retirâmes  à  bord,  nous 
promettant,  pour  le  lendemain,  plus  de  jouissance 
et  plus  de  fatigue. 

Remontés  à  bord ,  nous  nous  entretinmes  de  tout 
ce  que  nous  avions  vu  dans  la  journée,  et  nous  par- 
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lâmes  de  tout  ce  que  nous  devions  faire  le  lende- 
main. M.  le  commissaire  de  la  goélette,  qui,  pen- 
dant que  nous  cherchions  des  inscriptions,  nous 
avait  quittés  et  était  allé ,  accompagné  du  janissaire 
d'Amérique,  dans  une  maison  de  Cultivateur,  nous 
dit  y  avoir  vu  une  très-longue  inscription.  Je  n'ai 
pas  besoin  d'exprimer  la  peine  et  lé  désir  dont  cette 
nouvelle  me  pénétra.  Je  me  serais  volontiers  jeté  à 
la  nage  pour  l'aller  recueillir.  Je  le  priai,  à  diverses 
reprises,  de  m'indiquer  en  quel  endroit  la  maison 
qui  la  possédait  était  située,  mais  inutilement.  D 
garda  un  silence  obstiné,  peut-être  craignait-il  pour 
une  jeune  Arabe  dont  il  paria  fort  au  long.  Voyant 
qu'il  continuait  à  se  taire,  je  n'insistai  pas,  tourmenté 
par  la  crainte  que  les  vents  ne  nous  forçassent  à 
partir.  Cependant  la  nuit  passa,  et  le  vent  étant,  le 
matin,  dans  la  même  direction  que  la  veille,  la  cha- 
loupe  nous  porta  de  nouveau  aux  ruines  de  Leptis. 
Arrivé  siu*  la  plage,  je  tâchai  de  deviner  le  lieu  où 
pouvait  être  placée  l'habitation  susdite.  J'avais  vu  la 
veille  M.  Robertson  marcher  à  l'est,  je  me  dirigeai 
vers  cette  partie,  avec  cette  diflférence  que  j'allai 
sur  le  bord  de  la  mer  et  qu'il  avait  été  par  l'intérieur 
de  la  plaine.  Un  Arabe  m'escorta.  Les  Arabes  sont 
de  bonnes  gens  quand  on  parvient  à  s'en  faire  des 
amis,  n  me  céda  son  cheval  et  m'accompagna  à  pied. 
Après  une  demi-heure  de  marche,  et  quand  nous 
eûmes  laissé  deux  petits  édifices  ruinés  qui  n'ofirent 
nul  intérêt,  je  me  vis  dans  un  endroit  qui  ne  ressem- 
blait en  rien  à  tous  ceux  où  je  m'étais  déjà  trouvé. 

ai . 


Digitized  by 


324  JOURNAL  ASIATIQUE. 

Je  mte  crus  dans  un  autre  monde.  Là  fête  pleine  de 
rimcription  que  je  cherchais ,  je  ne  fis  pas  d'abonî 
attention  à  ce  que  ce  pouvait  être,  et  je  trarersai 
un  long  emplacement  en  forme  de  fer  à  cheval  r 
mais  à  peine  étais-je  parvenu  à  l'endroit  où  3  est 
contourné  par  la  circonférence  que  forme  cette 
figure,  que  je  vis  au  sommet  de  la  cdlîne  artîfi^ 
cielle  qui  ïertveloppe,  M.  Robertson,  c'est  le  nom 
du  commissaire,  avec  le  père  de  la  jeune  Arabe  qu'a 
trouvait  «î  jolie.  Je  dis  à  l'un  de  me  désigner  la 
maison  dont  il  m'avait  parié,  et  je  demandai  à 
l'autrfe  s'il  connaissait  dans  les  environs  quelque  habi- 
tation où  il  y  eût  de  l'écriture.  Dans  la  mienne,  tne 
répondit-il.  Transporté  de  joie,  je  le  priai  de  me 
conduire  chez  lui,  lui  promettant  de  le  récom- 
penser. Il  accepta  ma  proposition,  et  me  mena  vers 
son  logis.  Tout  en  le  questionnant  et  lui  ofifrant 
une  rétribution  pour  chaque  pierre  écrite  qu'il  me 
découvrirait,  nous  étions  arrivés  au  pied  d'une  petite 
montagne  couronnée  par  un  santon,  où  il  y  a  une 
inscription  que  je  n  ai  pas  vue.  Cette  montagne  do- 
mine une  vaste  plaine  dite  Sahel-Lebdah , 
io^,  la  plaine  de  tiebdah.  J'étais  proche  de  l'habi- 
tation désirée.  Je  passai  devant  la  baraque  formée 
de  branches  de  palmier,  où  demeurait  la  «oi-dîsant 
beauté.  Jei'aivue,  jel'ai  examinée,  et  n'y  ai  remarqué 
autre  chose  qu'une  tête  an-dessôus  du  commun ,  de 
couleur  de  cuivre,  ayant  les  deux  oreilles  percées 
chacune  de  six  ttous  en  étage  d'où  pendent  autant 
de  boucles  d'éreflies  d'argent  de  moyenne  grandeur^ 
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et  un  aitire  trou  fait  au  haut  du  cartilage  où  est 
«^;i?afé  un  pendant  pesant  au  moins  quatre  onces', 
et  par  conséquent  si  lourd  qu  elle  est  obligée  d*eœ- 
prunier  le  secours  d*ime  natte  de  cheveux  usurpée 
9^udeV{|nt  de  sa  coiffure  pour  en  soutenir  le  poids. 
Ceci  doit  5  entendre  des  deux  oreUles»  Cette  manière 
d'aitacher  boucles  d'oreilles  sm- J)6ucles  d*or^es  ap- 
partient, à  toutes  les  femmes  arabes.  Le  corps  de  la 
jeune  heauté  était  aussi  cuivré  que  sa  figiu'e,  quoi- 
qu'il fûjt.^vdoppé  dun  grand  drap  de  laine  qu'on 
appeUe  hmli.  C'était  le  seul  vêtement  qui  la  cou- 
vrait, et  par  conséquent  le  seul  que.  la  qoquetteriè 
lui  &t  déployer  devant  moi  comme  indifi^remment. 
Je  négligeai  des  charmes  aussi  obscurs  pour  m'oc- 
Qupm*  ^un  objet  plus  précieux,  d^  la  pierre  que  je 
cherdiaîs.  Je  la  trouvai  dans  la  maison  du  père  de 
la  demoiselle  arabe,  enchâssée  dans  le  miu?  qui  re- 
garde le  nord  et  absolument  dans  la  position  où  je 
la  transcris  ici  : 
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n  paraît,  d'après  le  sens  de  cette  inscrqytion,  que 
cette  pierre^  maintenant  tronquée,  était  autrefois 
une  épitaphe  mise  sur  im  sépulcre  de  construction 
sicilienne,  érigé  par  un  pk^  pour  lui  et  pour  ses 
descendants.  Riche  de  cette  inscription,  je  m'avan- 
çais vers  un  temple  totalement  ruiné  pour  décou- 
vrir à  quel  dieu  il  fut  dédié,  quand  TArabe  dont  je 
montais  le  cheval  me  cria  :  «Tai  soif.  Ces  paroles 
me  furent  bientôt  intelligibles  quand  je  vis  sus- 
pendu à  la  cime  d'un  pidmier,  dont  on  avait  coupé 
toutes  les  branches,  un  pot  d'argile  qui  en  recevait 
le  laqby, 

Le  laqby  est  une  liqueur  qui  coule  d'une 
incision  faite  à  la  tête  d'un  palmier.  Â  sa  sortie  de 
l'arbre,  cette  liqueur  est  douce  CQmme  le  miel^ 
mais,  si  on  la  laisse  fermenter,  elle  devient  mgte.  Un 
bon  musulman  doit  s'abstenir  de  boire  le  laqby 
aig^e ,  parce  qu'il  £adt  perdre  la  raisôn;  mais  il  lui  est 
permis  de  boire  le  laqby  doux,  dont  la  liqueur  ra^ 
fraîchit  le  sang  et  donne  la  santé.  Cependant  les 
trois  quarts  des  habitants  de  ce  royaume  se  goi^ent 
de  laqby  aigre,  parce  que  les  trois  quarts  des  Tri- 
polins  sont  ivrognes.  Aussi,  pendant  trois  mois,  à 
partir  de  celui  de  juillet,  on  saigne  chaque  année 
un  grand  nombre  de  palmiers,  parce  que  tout  le 
monde  boit  de  cette  liqueur  aigre,  en  l'accompa- 
gnant de  mais  rôti  sur  les  charbons;  on  chante  et 
l'on  goûte  le  bonheur,  tout  en  oubliant  les  devoirs 
d'un  musulman.  Serait-ce  le  vin  palmiste  ? 

L'exclamation,  J'ai  soif,  m'ayant  fait  connaître 
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que  moA  Arabe  était  amateur  de  laqby,  je  fis  yeaip 
lei  maître  du  dattier  je  lui  en  achetai  la  liqueur  eb 
l^.fdoimi  à  mon  avide  compagnon,  qui  Tavala  jm^^ 
qui  la  dernière  goutte..  Après,  f avoir  fait  ra&ai^ 
pbir,  je  me  .rendis  au  temple.  ^11  eat  «itué  dàiis  Ja 
pJjBunë  de  Lè^dah,  et  seul  au  mUieu  de  ses  décom|-) 
btes.  Je.<;herchai  ea  vain  si,  rien  ne  me  pourrait 
déeouyrk.qm  ea  fut  et  le  protecteur  et  le  fondât 
leur.'  Nulle  ^errC  ' écrite  ne  s  étant  présentée  à  nàes 
regards,,  je.gûittaîriè  temple  et  la  plaine  pour  eher- 
dner,  tdilleuârs^  d!au(tre&  inscripti(Mia.  On;  me  dit^u^à 
qmeique.  distance  de  là»,  était  un  gros  sodé  :  de 
piebneoù  l'on  recooiBaissait  desicaraetères.  Dana  l(inr. 
tontion  de  leâitrapseîire,  je  me  faisais  conduire  au 
1^  oà  iil&.se  troùvai^t;  quandjun  Arabe,  accoti-i 
rmt  .à  toifije  Inride  et  poussant  .de  ^ands  cris,<  vin^ 
medéHaurner;  li  me  fit  signe  restoumer;  Il  était  li 
une  trop  graoïde  distance  pour  èfa?e  entepdu^  jeiie 
sua  cequ*il  voulait  ^  et  appréhendant  qu^que  mésari 
Ya«ture,  je  mârrètaL  et  attendis  qu  il  se  fiàtiapprocb^ 
pour  m*în&rmer  dd  ce  qu'il  désirait  JPétaist  seiii 
alors,  Mil k  icqmmîssaire  m'avain quiué.  Cependant) 
fAralm  è  )çheral;a]olproohe.et  ine  dit  .:  «  Tes  firètes 
<(^'s'mi^lititUéal)ilii[ea  reste,  plm  cpi'.unqui  t'attfind;i 
^fdi^^iSf^  iiiToutilrdubiléîdâe^ttc^nouîvéllè),  j'ab^ 
dônufija^  plaimeiertileideXc^daî^*  cdiuiopiiée'aib 
midi  pir:des.  mctoitagnesi  et»  bordée  r  ad  tnoird  par  Jbi 
Méditerranée.  XétoufiTai  le  désir  de  copier  la  grande 
inscription,  et  j'sdlai  rejoindre  le  fit'ère  qui  m'atten- 
dait. Chemin  faisant  et  près  d'une  mosquée,  j'aper- 
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çus  une  pierre  que  la  mattoe  avait  touriiée  sens 
dessus  dessous.  Après  bien  des  fatigues  on  la  retourna, 
et  je  n'y  lus  que  des  caractères  arabés  de  nuUe  im- 
portance. Après  cela,  je  me  hâtai  et  j'eus  bientôt 
atteint  le  hère  qui  m'attendait;  c'était  M.  Robert&on 
qui  me  dit  que  le  vent,  ayant  changé^  faisait  ap^ 
préhender  up  gros  temps,  et  qu'il  Êdlait  gagner  le 
Tamarisc  où  nous  nous  étions  embarqués  le  jour 
précédent*  Mon  Arabe  reprit  son  cheval,  me  donna 
le  sakmfidek,  et  disparut  me  laissant  à  pied. 

M.  le  commissaire,  qui  vit  mon  embsyrras,  me 
prit  en  croupe  et  nous  eûmes  bientôt  atteint  iarbre 
hpspi^dier.  Nous  dînâmes  à  l'ombre  de  ses  branches 
impr^néës  de  sel.  Tout  en  mangeant,  je  parlai  de 
l'emplacement  en  forme  de  fnà  chevàl  que  je  crois, 
peut-être  imprdjMrement,  un  cir(pie  ou  Mppodrome. 
M.  Robertson  en  parla  ,  et  Tenvie  vint  à  MM.  le  capi- 
taine et  le  proconsul  de  le  voir.  Le  diteer  fini,  nous 
louâmes  à  des  Arabes  qui  faisaient  boire  leurs  trou^ 
peaux  au  puits  voisin ,  les  chevaict  qu'ils  montaient  ^ 
ét  nous  galopâmes  jusqu'à  l'emplax^ement  susdit,  pen- 
dant que  des  matelots  s'y  rendsdent  pa*  mer. 

Le  matin  je  n'avais  fedt  que  le  traverser  rapide-» 
ment;  j'en  pris,  le  soir,  toutes  les  dini^sions  avec 
le  plus  de  justesse  possible.  Uife  rame  ^érieaine 
de  onze  pieds  de  longueur  me  gervitide  înesiure.  Je 
joins  ici  le  plan  de  ce  cirque  oui  de  ce  stade. 
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Ce  cirque  ou  hippodrome  construit  sur  la  plage 
était  clos  par  un  amphithéâtre  qui,  comme  je  Taidéjà 
Êdt  remarquer,  a  la  forme  d'un  fer  à  chevd  allongé; 
les  gradins  de  Tamphithéâtre  qui  ont  dû  exister  ont 
totalement  disparu,  peut-être  sont-ils  encombrés 
sous  là  terre ,  formant  à  présent  une  colline  qui  vient 
expirer  sur  le  terrain  uni  de  ce  cirque.  La  cime  de 
cette  coUine  ou  de  Tancien  amphithéâtre  est,  du 
côté  de  la  mer,  une  plate-forme  qui  règne  tout  le 
long  du  rivage,  comme  le  plan  Tindique.  Du  côté 
de  la  plaine,  la  plate-forme,  arrondie  par  les  terres 
que  les  vents  et  les  années  y  ont  amoncelées,  a 
entièrement  disparu.  On  y  monté  par  des  degrés 
rongés  par  le  temps,  comme  on  le  remarque  sur 
le  plan  (A).  ; 

Au  milieu  de  la  terrasse  ou  du  terrain  uni  de  ce 
cirque,  on  compte  six  bassins  de  figure  parallélo- 
granune,  qui  ont  trois  toises  environ  de  large,  non 
compris  les  parois,  qui  sbnt  épaissies  de  deux  pieds 
et  demi.  Ces  bassins,  que  je  nomme ,^ vu  leur  con- 
formation, des  auges,  sont  terrassés,  à  peu  près  à 
deux  pieds  et  demi  au-dessus  du;  niveau  du  sol, 
d  un  mastic  propre  à  euipêcher»  Teffet  de  Teau  et  à 
la  retenqr;  ce  qui  me  porte  à  présumer  qu'ils  ont 
été  destinés  ou  pour  des  abreuvoirs,  ou  pour  des 
fontaines.  Au  milieu  du  bassin  n""  U  était  une  colonne 
de  granit  rouge,  maintenant  étendue  dans  ce  bassin 
et  brisée  en  trois  parties  ;  elle  touche  encore  à  son 
piédestal,  renversé  lui-même.  A;la  tête  du  bassin 
n**  5  est  un  piédestal  de  pieri*e  ordinaire.  Sa  forme 
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allongée  annonce  qu'à  iportiât  auirefoi&quelopte  ani*- 
mal  danft  la  posture  où  ïbn  représente  les  sirènes. 
La  tète  de  lion  que  M*  P(H:ter  a  troUvéfe  danâ  l'inter- 
valle (Compris  entre  le  bassin  n""  4  et  1^  bassm  n"*  5 
fait  croire  qu'elle  appartenait  au  Uon  qui  ornait  ce 
piédestal.  Cette  tête,  appuyée  sur  Une  de  ses  pattes 
de  dev^t,  indique  que  le  corps  était  c<Mi(^é*  Elle 
a  été  portée  à  IkmyI  de  la  goélette.  U  y  reste  encore 
un  chq>iteau  de  colonne  d'ordre  coixq>osite  et  deux 
petites  cdonnes  de  marbre  blanc  et  rose. 

La  rotonde  qui  termine  le  bassin  n""  6  a  du»  quoi^ 
qu'elle  soit  aujourd'hui  au  niveau  du  sol,  être 
élevée  dans  son  temps ,  s'il  faut  s'en  rapporter  aux 
pieires  nombreuses  qui  la  couvrent.  Ce  dut  être  un 
jet  d'eau,  dont  le  récipient  se  voit  encore  parmi  dés 
pierres  amoncdlées  à  peu  de  distance  de  là.  Les  pa- 
rois des  six  bassins  sont  d'un  mètre  et  cinq  centi- 
mètres de  haut.  Leur  monotonie  est.conrigée  jiar 
une  corniche  qui  en  décore  lé  sommet  et  par  une 
baguette  qui  règne»  k  dnqimte.icentûiiètres  au- 
dessus  du  soU  tout  le  long,  des  mêmes  parois*  Là 
d^mi*circonférence  qui  coounenoe  ie  hdàsin  n'' li  a 
sfuis  doute  porté  la  statue  de  femme  de  majdure 
Uanc.  que  nous  avons  laissée  à  l'endroit  que  ije 
marque  par  X.  Cette  statue  a  été  dédai^éeà  cause 
de  sA.pesanteur  el  p^^rce  qu'efle  est  sans  :tête^  ^    .  1 1 

,,La  largeur  du  tenain^idat  jde  ce  ekque  est  com- 
pdse  dans  l'espacç  ^rènimmé  entre  les  parois  dés 
auges  et  la  ligne  ponctuée.  La  ligne  ponc4iiiée  in- 
dique le  lieu  ojbi  l'amphithéâtre  ivieiit  mourk  ;  et  la 
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hauteur  ,  de  sa  paite  est  contenue  depuis  la  i^ême 
l^ne  ponctuée  jusqu'à  eelie<3fiii  forme  les  limites  de 
la  lai^ur  de  la  plate-forme.  Ce  cirque  était  fermé,  à 
son  entrée,  par  ime  barrière  en  pierres  de  taille  dé- 
rangées de  leur  place  et  dispersées  parmi  celles  qui 
sont  encore  placées;  H  s*élève  un  dé  qui  paraît  avoir 
été  la  borne  du  cirque.  Cette  barrière  prend  toute 
la  largeur  de  Remplacement.  Qu'on  me  pardonne 
ces  détails  &stidieux,  mais  ils  sont  nécessaires  pour 
faire  comprendre  ce  que  je  n'ai  pu  faire  par  le  moyen 
d^  omitt^es ,  ne  sachant  ni  larer  ni  dessiner. 

On  à  dû  se  rendre  de  Leptis  au  cirque  par  le  ri*- 
vage.de  la  mer,  qui  n'était  pas  ^ors  couvert  de  sable 
mouvant  comme  ii  l'est  aujourd'hui.  On  devait  passer 
devant  une  longue  &çade  d'édifices  partagés  par  des: 
rups  dont  il  ne  reste  plus  que  les  traces.  Cette 
&çade,  commentes  vestiges  l'imliquent,  partait  de  la 
lâlle  et  finissait  où  commence  le  théâtre  public,  e'est^ 
4dire  iie  ^cirque  <m  lliippodrome. 

Après  avoir  levé*  oei  plan  et  emporté  la  lêie  de 
Mèn,  nous  r^;agnimei9  Ije  tamarite.  J'av^  vu  la  ville 
«t  ses  édifices  v  knais  je  n'avais  pas  ^eore  vu  les  tom- 
beaux.' Lès  anciens  portaient  trpp  de  respect  aux 
-morts  pdur  né^ger  leur  séfour.  Chacun  iiiettait  sa 
gloire  À  ^^'îgiBr^  poùv  ses  parentis  éi  êe^  âtmis,  des 
mausdées  plos^'du  moinq  magadftiues,  Sttir^t  ses 
moyens  ou  aa  vanité j  Nous  ^avièns  passé -là  <p^rte 
•d ouest,  notre  route  de  tcras  ies  jooits,  êtnous  nous 
arrètankes  ii  un  monulnem  a9sear  reiiiatk{^bie  r  dont 
jlai'priB  ledesÉia  que  voîbï:  ;     «      '  ' 
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'  Malgré  les  défauts  d'archîtécture  que  peut  pré- 
senter ce  dessin,  il  donnera  cependant  à  f architecte 
qui  en  rectifiera  les  erreurs ,  une  idée  de  ce  monu- 
ment que  nous  avions  pris,  à  cause  de  sa  position 
sur  le  bord  de  la  mer,  pour  un  phare,  mais  <ju*à- 
près  plus  mur  examen  nous  reconnûmes  pour  un 
mausolée.  Ce  mausolée  test  entoiuré  de  séptdcres  ou- 
verts, vides  et  formés  de  pierres  durës.  Il  replté- 
scnlfe,  du  coté  de  la  trier,  la  fàçàdeci-des^sVet  les 
pierres ,  dérangées  de  leur  symétrie ,  sont  en  un  tel 
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point  d'équilibre,  que,  si  on  venait  à  en  détacher 
une,  tout  le  monument  crouleraits aussitôt.  H  a  fallu 
\m  effort  plus  qu'humain  pour  causer  un  tel  déran- 
gement :  ce  ne  peut  être  que  l'effet  de  quelque 
secousse  de  la  nature.  Sur  l'un  des  monuments  fu- 
nèbres qui  avoisinent  ce  mausolée,  on  lit  cette  ins- 
cription grecque  : 


ONIIAIAAM  ^       BMnqne  id  est  tout  à  ùit  effiuié. 

KAwC€J^OM0IPwNIIAIAAMeiMBei 
CAIKAIAO&NeNfcANTKTAnePACAI 


Ces  deux  lignes  entières  sont  les  deux  dernières 
d'une  épitaphe.  Elles  m'ont  été  ainsi  expliquées  par 
le  Zantiote  dont  j'ai  déjà  parlé  : 

Non  bene  è  serrata  la  porta  di  IHilam.  Chi  voleté 
La  sopradetta  porta,  apritda  e  passate. 

Ce  qu'on  peut  rendre  en  français  par  :  La  porte  de 
ce  tombem,  oà  gk  PUlam,  est  nd-chse;  6  vous  qui  le 
désirez,  oavrez-la  et  passez.  S'il  faut  s'en  rapporter  à 
ce  sens,  le  sépulcre  qui  porte  cette  inscription  était 
celui  de  Plikm. 

Ensuite,  nous  allâmes  nous  embarquer  au  tama- 
lîsc,  saluâmes  la  patrie  de  Septime- Sévère  et  de 
saint  Fulgence  et  regagnâmes  la  goélette,  qui,  après 
deux  nuits  et  un  jour  de  vent  contraire,  nous  rendit 
à  Tripoli. 


Digitized  by 


AVRIL  1656 


555 


Digitized  by 


Google 


556  JOURNAL  ASIATIQUE. 

Tripoli  a  aussi  ses  antiquités.  Outre  les  colonnes 
de  marbre  qui  se  trouvent  dans  les  mosquées  et  aux 
angles  de  presque  toutes  les  maisons ,  on  y  admire 
un  arc  de  triomphe  construit  de  marbre  semblable 
à  celui  des  colonnes  :  il  est  blanc  veiné  de  vert  pâle. 
Ce  n'est  pas  sur  cet  arc  de  triomphe  que  j'appelle 
/l'attention  ;  mais  sur  Tinscription  qu'il  porte*  (voyez 
la  page  précédente),  inscription  que  je  ne  rétablis 
ici  que  parce  qu'elle  a  été  entièrement  défigurée  par 
Bohek  dans  sa  géographie  allemande. 

Suivant  le  sens  que  je  donne  à  cette  inscrip- 
tion, il  paraîtrait  que  l'arc  de  triomphe  où  elle  est 

gravée  a  été  dédié  par  Servilius  Co  inus  (Conç- 

tantinus?), Orfitus  proconsul,  conjointement  avec 
Uttedius  Marcéllus  son  lieutenant,  aux  empereurs 
César  Aurelius  Antoninus  Âugustus,  père  de  la  pa- 
trie, et  César  Lucîus  Aurelius  Verus  Armeniacus 
Augustus ,  et  que  Caîus  Calpurnius  Celsus  intendant 
de  ce  don,  chargé  des  spectacles  publics,  décemvir 
et  flamine  perpétuel,  le  fit  construire  d'un  marbre 
solide. 

Outre  Tripoli,  les  pays  qui  en  dépendent  sont 
couverts  de  monuments  ignorés  :  les  bords  du  golfe 
de  la  Sidre  en  sont  jonchés.  Tobrouq,  ville  située 
au  fond  de  ce  golfe,  subsiste  encore,  quoiqu'elle 
soit  abandonnée.  Il  en  est  ainsi  de  Taoukara,  l'an- 
cienne Teuchira,  et  de  Guérenné,  nom  que  les  ha- 
bitants donnent  à  l'ancienne  capitale  de  la  Cyré- 
naîque,  et  que  nous  appelons  improprement  Cyrène. 
Cette  célèbre  cité  existe  encore  en  son  entier  :  les 


Digitized  by 


AVRtL  1856.  557 

maisons  particulières,  les  édifices  publics,  les  tem^ 
pies  ornés  de  sculptures  et  couverts  d'inscriptions 
en  caractères  qu'ils  appellent  kufiques,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  les  lire,  mais  qui  sont  peut-être  pu- 
niques;  les  fontaines  fournissant  abondamment  de 
feau  et  revêtues  elles-mêmes  d'inscriptions;  les  rues 
où  l'on  se  promène  en  Kberté  ,  appellent  rattentien 
des  voyageurs  et  des  savants.  A  Benoulid/^^iièû 
arabe  de  l'intérieur,  on  voit  de  grands  rester  ;^^àilSst 
qu'à  Abou-Gemm  et  à  Gadamès,  i'sHucienne  Gadmùs^ 

J.  D.  DelapÔrtb. 


LE  MIRÏANI, 

Ou  histoire  du  roi  Miri,  OMte  géorgien,  traduit  en  fninçdis' 
par  M,  E^ossET  jeune.  .  i .  i 

(Fin'.)  ■ 

CHAPITRE  XX. 

Aliri,  Nikakhtar  et  Nasib  paaa^nt  qq  moi»  dans  leur  soiiUrram. 

Dévoré  d'ennuis  et  de  chagrins,  Miri  s'agenouijyLE^ 
pour  prier,  et  tandis  que  ses  vœux  montaient  au» 
ciel  la  terre  était  baignéejde  ses  larmes.  Pendant 
que  l'infortuné  pleurait,  le  sonuneil  descendit 
ses  paupières.  li  vit  en  songe  ie  jardin  le  plus 

i 

*  Voyei  ci-dessus,  page  48. 

•   I.  33 
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miF.al]^  que  Hon  ^$se  imagiiw  des  adbm  tout 
dlof;,,  cUau^$  da  feuiU^s  d'émeeraudes,  portaient  dès 
fir^ftp  4q  pierres  prédeu&es;  au  milieu  étaiit  tâi  ma- 
g^^ique  ][)as$in,  duu  travail  prodigielix»  et  sw  ks 
l>Qr4^  im  ^çfuite  ]i(»a^^ie,  la.  courostne  en  têta^  paré 
dç^  jçL^ign^ft  4^  la  royauté.  V  Mûi»  cria*t-il,  iève^Bâ; 
HMèiW^'^^^i^  epiV^Kki^^  par  le  Se^neuPi  Nid 
^J|N^n|j^.Vf^  sqrti  de  r^iiîme  où  te  ^;  ma%  à 
«;iMV3^  id^^a,  Irô^tiepse  qui  l'a  inapiré  dévant  Dieu , 
«  jli«$l^à<ii3ii^  ,tar  déUtraii^  tu  as 

u  ici  un  çompagpoi^  d^esclavage  à  Toccasion  duquel 
m  la  liberté  te  sera  rendue.  —  Seigneur,  répliqua 
«  Miri  la  face  contre  terre,  qui  êtes-vous?  quel  est 
«  ce  lieu?  —  Ne  m'interroge  pas.  C'est  ici  le  para- 
«  dis,  et  cette  eau,  qui  l'afTOse,  ç'^t  le  Tigris.  » 

Miri,  stupéfait,  s'éveilla.  «  D'où  viennent  ce  trouble 
«(  ^tiaifrayeun  q«ii  onl  interrooipu  votre  somsticA?)) 
lui  dit  Nikakhtarr'Apfès  tfvoir  monté  son  rêve, 
Miri  dit  au  vizir  de  parcourir  le  souterrain  pour  sa- 
voir si  vraiment  il  était  habité.  Chargé  d'une  très- 
longue  chaîne,  dçnt  le  .poi4^  ïe  fatiguait  beaucoup, 
Nasib,  en  se  promenant,  remarqua  une  chambre 
d'oè  aortaimt  des  gémisfeem«nts^  et  des  crii^  plain- 
tifs. Il  s'approche  de  la  porte,  il  regarde,  il  aperçoit 
ûné  Jèuïie  fiïïe,  un  astte  de  beauté,  btfllant  comme 
lë  sëlëfl  dani  les  sbmbrés  demeuré^.  «  Qui  êtës-vdùs, 
<f  mèïhreflle  dtï  inonde?  de  quel  inkîtirè  èté^-Vôùs  la 
« fKJbïlfiièté?  ^'Bf  t«i,  qui  éà-ttt;  ifidH  fr^ï^l>  dit- 
«  ifflè,'loî  (jiH  fint^rés^és  k  rÂek  ihaffiétlfis.  FiHe 
«d'une  fée  et  descendante  du  roi  d'Orient,  je  me 
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((  Âomme  Goulazar.  Andalîb,  mon  cousin,  fib  uni- 
«  que  de  mon  o«cle,  comme  je  suis  la  seule  fille  de  - 
«mon  pëare,  était  beau  comme  moi.  Notre  amour 
«  fttt  réciproque,  et  nous  jurâmes  de  nous  unir.  Lë 
«  voisinage  d'une  belle  >  source  était  le  théattie  de 
«  itOR  ébats.  Le  fils  d'une  sœur  de  mai  mère,  mon 
u'eïùmpfû  mortel,  àie  surprît  un  jour  quiè  j'étai» 
<rsej«lè,  Doienlfeva^  et^  chargée  de  fens^  làe  précipita 
«  ^(kna  cet  abimel  Pour  lui/ il  partit.  Il  y  a  quatoi^ 
«  am  qiie  je  soufifre  ies  niainc  dont  tii  és  le  témoin.  » 
La  soif  ipn  desséchait  son  pa)^  ridait  ses  parolefs 
presipie  ininteffigibies. 

Nasib  étamt  Vtou  pojur- raconter  ses  découverte» 
au  roi,  aiii,  nom  d' Andalîb,  fl  se  mordit  Tindét  e^ 
se  .frappda  .que  jeunie  homiHé  y  après  lui  avdîr 
i^c^té  rhiàtofre  de  Gôfloia^i  itfi'  avait  donné  ein^ 
plumes  en  l'engageant  à  les  brûler  dès  qu'il  èn  ^ 
ràitbeâèâaa^  et  qu'anèsh£t  il  viendirait  à  son  secours. 

Ibieiheure  ■  écoulée;  Andaâflï  aëcourait|i  la  bouche 
de  iiabîâe  ^  La  pierre  enlevée  et  repoussée  au  Icrin, 
û  jû^vàe;  ii/aperçoit  Mîrï,  Miri  qui  pleàrait;  il 
defacendfji^ /s>'empresse,  il  hrise  ses  chaînes.  <iPai 
(f  encsore  lés  nlienries,  frère,  lui  dit  Miri;  tout  môn- 
«^tànt  que  je  suis  y  après  un  mois  de  séjour  eni  ces 
<f  lieux.:  On  captif  de  quatorze  ans  ,  qûi  est  iâ^  mérite 

'  Kimrdp  est  également  jeté  dans  un  puits  sec  avec  ses  com- 
pàfg^m^;  fi»  ordre  dut  fiinr  de  Saraniiâ),  et  il  eif  estde*  même  thté 
par ;  ai|  4iNi^  qp^  tKsai^.àApf^<^  Un  de  sè^  chiftveiu;  à  ^^itareha^d,  ami 
de  Kâmfûp,  son  compagnon  d'esclavage.  Des  deux  côtés  même  en- 
c1iaiitêmen{ ,  m^e  résultat.  Kâmrûp,  page  122  sqq.  Conf.  sapra, 
page  3*. 

22. 
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«  plus  de  compassion  que  moi.  Quand  tu  Tauras  dé- 
«  livré,  tu  viendras  vers  moi. — Quel  est  ce  captif?» 
(La  date  de  quatorze  ans  avait  vivement  touché 
Aûdaiib.)  — ?-  «  Que  Nasib  te  conduise,  reprit  le  roi, 
«  et  te  le  fasse  voir,  tu  le  connais  mieux  que  moi, 
if  qui  ne  Tai  pas  vu.  r>  Sans  plus  de  questions,  Ânda- 
lib  quitte  Miri  et  s*élance  sur  les  pas  de  Nasib.  D 
n'èut  pas  plus  tôt  jeté  les  yeux  dans  la  chambre  et 
reconnu  Goidazar,  qui  le  reconnaissait  également, 
que ,  chacun  de  leur  coté,  ils  perdirent  connaissance. 
Après  être  restés  longtemps  en  cet  état,  ils  recou- 
vrèrent leurs  esprits,  et  Goulazar,  désormais  iU)re, 
iat  conduite  au  roi.  Tous  les  captifs,  rendus  à  la 
lumière,  s'assirent  sur  le  trône  des  fées,  apporté  par 
Andalib,  et  allèrent  vers  le  rivage,  où  âs  t^omp- 
tçiênt  trouver  Tannée  égyptienne.  Le  rivage  était 
désert. 

.  «  Mangeons  un  peu,  dit  Goulazar,  et  ensuite  nous 
«  TCirrons  par  où  il  conviendra  de  diriger  nos  re- 
«.(âiérches.  »  Ils  s'assirent  et  mangèrent.  «Par  qurf 
«  hasard,  dit  Andalib  à  Miri,  vous  ai-je  trouvé  là?i> 
Le 'roi  lui  ayant  expliqué  toutes  ses  aventures  de- 
puk  leur  séparation,  ils  se  levèrent,  et,  comme 
Miri  pensait  que  ses  gens  étaient  partis  pour  f  É- 
gypte,  ils  montèrent  sur  le  trône,  «oulevé  par  les 
fées,  et  arrivèrent  dans  la  capitale  de  ce  pays.  Quel- 
ques hommes,  échappés  au  carnage,  s  étaient  por- 
tés à  la  rencontre  de  Miri;  il  s'informa  de  Fétat  des 
choses.  Quand  il  sut  ce  qu*il  en  était,  son  chagrin 
fiit  si  vif  qu'il  voulait  renoncer  à  la  vie.  «  Un  mo- 
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«ment,  4it  Andalib,  pas  de  résolution  extrême. 
«  S'ils  vivent,  rien  ne  m'est  caché,  je  saurai  les  dé- 
«  couvrir;  s'ils  sont  morts,  tu  ne  les  sauverais  pas; 
«  mais  moi  je  te  promets  de  les  ramener  ce  soir.  » 

Ils  s'assirent  sur  le  ti'ône  et  allèrent  au  pays  des 
Francs.  Cependant  le  jour  fatal  arrivé,  Mouchthar, 
tiré  de  son  cachot  et  lié  à  un  arbre,  aUait  être  percé 
de  flèches.  Le  malheureux  employait  à  la  prière  ses 
derniers  moments.  Ândalib  l'aperçoit,  le  détache  et 
l'amène  à  Mirî,  qui  lui  demande  :  «  Où  sont-elles?  » 
Mouchthar  lui  dit  que  Zora,  la  fille  du  vizir,  est  xi- 
vwte;  que  Nomi-Âwthal^  et  Khourchid  sont  dans  le 
harem  du  roi.  L'invisible  Ândalib  pénètre  dans  le 
harem,  le  parcourt  en  tous  sens,  et  trouve  les  deux 
femmes  dans  un  cachot  profond,  appelant  la  mort 
par  le^irs  soupirs.  S'y  précipiter,  invoquer  les  génies, 
s'asseoir  sur  leur  trône  et  amener  les  captives  au 
prince,  ce  fiit  pour  Ândalib  l'affaire  d'un  moment. 
Quant  à. Zora,  la  fille  du{  vizir  Otarid,  il  &llut  la 
chercher  encore.  U  la  trouva  assise,  baignée  de 
larmes,  à  la  porte  de  la  prison  qui  avait  renfermé 
Mouchthar; ^t,  la  prenant  sur  le  trône,  il  l'ameoia 
également  à  Miri.  Bientôt  la  reine  Khourchid,  Nomi< 
Âwthab,  l'épouse  de  Miri,  Goulazar,  reine  des  fées» 
le  général  Nasib  et  les  vizirs.  Nikakhtar  et  Mouchthar 
fiurent  enlevés  à  la  fois,  par  ordre  d'Ândalib,  sur  le 
trône  enchanté,  et  arrivèrent,  aux  lieux  où  ce  der- 
nier avait  perdu  son  amante.  Âuprès  de  la  source  » 
Ândalib  écrivit  en  ces  termes  à  son  oncle  :  T«Dieu 
<t  m'a  visité.  Xai  trouvé  votre  fille  Coulazar.  ¥6062* 
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«  nous  rejoiodre  au  bord  de  cette  sourcè.  »  La  £éie 
porteuse  du  message  Tayant  remis  au  père  de  Goula- 
zar,  dans  son  ravissement,  il  offrit  au  ciel  ses  ac- 
tions de  grâces,  et  de  riches  présents  à  Taimable 
courrière.  Lui-même,  avec  une  bonne  escorte,  alla 
rejoindre  sa  fiile;  heureux  l'un  et  lautre  de  se  revoir. 

«  Mon  firère,  dit  Miri  à  son  libérateur,  il  mm 
«  coûte  de  te  quitter;  mais  héiasl  banni  d^[mis  long- 
j«  temps  de  ma  patrie^  ignorant  ce  qui  s*y  passe, 
tt  permets-moi  de  partir.  —  Prolonge  de  quebpies 
<t  jours  ta  longue  absence,  répondit  Àndalib,  et  reste 
d  dans  mon  palais  pour  assister  à  mes  noces  et  faire 
«  connaissance  avec  mes  amis;  après  cela,  je  t'ac- 
a  compagnerai  moi-même  dans  ton  voyage,  n  Miri, 
pour  lui  complaire,  alla  dans  son  palais*  Les  père 
et  mère  d'Ândalib  vinrent  au-devant  de  lui  et  té- 
moignaient leur  allégresse  par  des  aumônes  faites  à 
rindigence.  ((Puisque  j'ai  retrouvé  mon  fils  après 
a  quatorze  ans  de  séparatbn,  disait  Theureux  père, 
K  que  Ton  convie  à  la  fête  nos  amies  les  fées  et  tous 
((  nos  vassaux;  quils  viennent  assister  à  la  noce  de 
((  ma  fille.  »  Les  fées  accoururent  de  toutes  pairts  et 
la  ville  fut  remplie  d'étrangers. 

CHAPITRE  XXL 

Mariage  d^Aûdaiib  et  de  Goolazar. 

^  Âu  festin  des  noces,  qui  fut  d'une  magnificence 
sans  égale,  on  voyait  d'abord  de  puissants  souve- 
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rains  et  des  légbns  de  génies.  C'étaient  partout  diss 
divertbseinents  admirables,  préparés  à  grands  feâis, 
partout  des  plaisirs.  H  y  avait  un  banquet  pot»r  ies 
femmes,  toutes  ornées  de  leurs  pius  beaux  ati^^urs, 
et  parani  elles  on  distinguait  Âwthab  à  sa  ribke  pa- 
rure. Cependant  une  femme  Têtue  de  noir,  ainsi 
que  toutes  ses  suivantes ,  arait  pris  plÀce  prèft  de 
Nomi^wthab.  h  Ma  sœur,  lui  dilla  fuincesse,  quels 
«  chagrins  ont  pu  t*empècher  de  quitter  les  inèignes 
a  du  deuil  aux  fêtes  de  l^ymen?  —  l^iikffte  prin^ 
tt  cesse ,  dit  la  jeune  iile ,  ne  m'interrogea  pas,  ou 
«mes  réponses  exciteraient  ^  vous  une  pénible 
«  sympadiie.  »  Noîxu^Âwthab  insiste  :  a  Étralngère  ea 
«  ces  lieux,  j^'aiime  les  nouve&àdes  terres  lointaines. 
«  — *  Kl  bien,  reprît  la  jeune  fiHe  v^e  de  noir,  on^r 
«  m'appdle  Khorâm-Phor.  Un  fils  de  ma  ,  scsur 
d  tiomnîé  Miri,  qui  était  à  la  ebasse,  teneipsifra  mà 
«  bonmie  posseBsair  d*un  portrait  de  femtne  diteit 
«  la  vufi  le  rendit  amoureui  d'un  amtmr  mrésiart&tle. 
«  Dominé  par  ce  sentiment,  il  s'est  embarqué,  soii 
«  vaisseau  a  £ût  nau&age,  et  nous  ne  savons,  s'il  est 
«  vivant  ou  mort.  Par  les.  ordres  de  son  père ,  Kbos- 
«  row-Gbah,  les  fées  ont  parcouru  la  terre  et  les 
«  flots,  mais  suis  aucun  succès.  Kbosrow-Cfaafa  se 
«  laisse  mourir ,  la  ciapitale  est  plongée  dâuis le  deuil, 
«et  llouzam-Phor,  mà  sœur,  a  construit  uhe  nïos- 
«^ée  non  loin  du  rivage  où  est  déjà  cretfôé  sèn 
^  icMmbeau.  Là,  elle  pleure,  ne  voit  personne  du  de- 
<c  hors  et  ne  cessera  de  pleurer  que  quand  la  itum 
H  Tamei  rebouverte  de  ses  ombres.  Affligée  de  ces 
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«  pensées,  le  souvenir  du  cher  neveu  ^jui  me  man- 
«  que  ne  me  permet  d'espérer  de  joie  que  celle  du 
«trépas.  La  mère  d'Ândalib,  qui  est  mon  amie, 
tt  m*emmena  bien  malgré  moi  en  ces  lieux,  en  me 
«  disant  qu'il  est  son  fils  unique,  que  je  vinsse  à  ses 
«  noces.  Tous  les  plaisirs  qui  m'entourent  me  soht 
«  un  véritable  suf^lice.  » 
:  A  ces  mots,  Âwthab  ^ue  jusqu'aux  larmes  ; 
«  Reste  avéc  moi  cette  nuit,  ma  soeur,  je  te  ferai 
((  voir  quelqu'un  qui  sait  des  nouvelles  de  Miri«  »  La 
malheureuse  Khoram-Phor,  embrassant  ses  mains  et 
ses  pieds  :  a  Prends  pitié  de  moi  si  tu  connais  son 
«  sort.  »  Elle  passa  la  nuit  avec  Âwthab.  Le  matin 
elle  renouvela  ses  instances,  et  s'attachant  à  sa  main, 
à  ses  pas ,  elle  trouva  hors  du  padais  Ândalib  et  Miri, 
aMs  près  de  la  source;  ils  buvaient  au  miHeu  de 
lairs  pages.  Khoram-Phor  s'approche  avec  Awthab, 
dles  entendent  les  sons  de  la  lyre  touchée  par  Ni- 
kakhtàr,  et  un  peu  plus  loin  les  chansons  d' Andalib 
ét  de  Miri.  Kboram*Phor,  qui  reconnaît  la  voix  du 
prince,  pousse  un  cri  et  tombe  comme  privée  de 
sentiment.  Nasib,  envoyé  pour  savoir  quels  sont  ces 
accents  de  douleur,  aperçoit  Nomi> Awthab* et  lui 
demande,  ainsi  qu'à  Zora,  qudde  en  est  la  cause. 
«  Cette  femme  vêtue  de  noir,  dit  la  princesse ,  est 
((  la  tante  maternelle  de  JVIiri;  sa  voix  qu'elle  a  en- 
«  tendue  l'a  frappée  au  cœur.»  Miri  n*eut  pas  plus 
tlot  appris  ces  nouvelles  de  la*'  bouche  de  Nasib, 
qu'il  accourut  vers  sa  tante,  l'étreignit  dans  ses  bras 
et  la  pressa  de  questions.  Quand  il  eut  tout  entendu, 
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il  pleura  amèrement  et  ne  songea  plus  qu'à  son  dé- 
part. «Miri,  mon  enfant,  dit  sa  tante,  hâte-toi  de 
«  rejoindre  ta  mère  avant  qu'elle  expire.  Par  le 
«  soleil  qui  t'éclaire!  il  y  a  quatorze  ans  que  le  dia- 
«  grin  de  ton  absence  a  desséché  ses  paupières  et  ïa 
«  privée  des  clartés  du  jour.  »  L'infortuné  Miri  dit  à 
Ândalib  :  ((Il  est  temps  que  je  parte,  ne  me  retiens 
((  plus,  que  je  puisse  devancer  le  trépas  des  auteurs 
«  de  mes  jours,  et  que  je  ne  reste  pas  sous  le  poids 
«  de  leur  disgrâce.  » 

Ândalib  fit  apporfër  le  trône  enchanté,  ils  y  mon- 
tèrent ensemble  et  s'abattirent  au  voisinage  de  la 
mosquée  construite  par  Rouzam-Phor.  La  tante  de 
Miri,  s'étant  placée  en  face  de  sa  sœur,  lui  dit  :  «Je 
c(  t'annonce  un  homme  qui  sait  des  nouvelles  de 
<(  Miri;  veux-tu  le  voir?»  A  ces  mot»,  Rouzam-Phor 
poussa  un  cri  et  tomba  sans  connaissance.  ((  Il  est 
«  mort,  dit-elle;  »  et  sa  sœur  se  mit  à  pleurer.  Miri 
baigne  sa  mère  d'essence  de  rose,  la  couArre  de 
baisers,  s'attache  à  ses  mains,  et  la  rappelle  à  la  vie. 
Apercevant  sa  sœur,  eUe  la  questiomie  sans  la  re- 
connaître, sans  savoir  de  qui  elle  est  accompagnée. 
«  C'est  moi,  moi  la  cause  de  vos  doideurs,  votre  fils 
<(  Miri!  Ma  présence  ne  vaut-eUe  pas  mieux  que  le 
<(  récit  de  mes  aventures?»  Rouzam-Phor  le  recon- 
naît, place  sous  ses  yeux  les  mains  de  son  fils,  revoit 
la  lumière  et  se  livre  à  toute  feffiision  de  la  joie. 

Une  lettre  dépêchée  à  Khosrow-Chah  lui  annon- 
çait l'arrivée  de  Miri  près  de  sa  mère,  avec  sa  belle 
épouse.  «Honteux  de  sa  faute,  il  n'osera  paraître 


Digitized  by 


346  JOURNAL  ASIATIQUE. 

«  sans  ordre  devant  vous  ;  )^  ainsi  6*€xpntt^t  le  nîes- 
sage.  KhosroW-Ghah,  stupéfeit  de  cette  i&ouvcdie^ 
ckmande  si  c'est  un  rêve  on  ulie  réalité.  «  Rien  de 
«  plus  vrai;  si  Miri  n'eût  attendu  vos  ordres,  il  ferait 
a  déjà  en  ces  lieux,  »  dit  l'envbyé. 

L  empereur  lui  d(Mina  toute  uiie  année  du  revenu 
de  ses  états,  et  partit  en  grande  pompe  au  dévaiit 
de  son  fils.  Tous  les  habitants,  grands  et  petits, 
grossirent  son  eortége;  de  son  cèté,  la  troupe  de 
Miri  partait  en  même  temps. 

CHAPITRE  XXIL 

Arrivée  de  Miri  dans  la  capitale  de  la  Oune,  a^j^fè»  de 
ses  parents. 

Lorsque  enfin  Miri  se  fiit  fait  connaître  de  soit 
^ère,  ce  fot  pour  eux  un  jour  de  bonheur.  Sans, 
plus  tarder,  on  marcha  vers  la  capitale  de  la  Chine. 
Alors  rempereur  dit  :  «Je  ne  célébrerai  point  les 
n  noces  de  mon  fils  avant  d'avoir  fêté  Andalib ,  An- 
«  dafib  mon  fils  aîné,  le  libérateur  de  mon  eiifant.  » 
Des  hommes  lurent  dépêchés  au  souverain  des 
Francs  pour  f inviter  à  la  fête,  lui,  tous  les  piinces 
ses  alliés  et  les  vassaux  de  sa  couronne.  Le  roi  des 
génies  et  la  reine  son  épouse  arrivèrent,  avec  un  su- 
perbe cortège,  précédés  de  leur  renommée. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Mariage  de  Miri  avec  Nomi-Awthab;  noces  de  ses  serviteurs. 

On  fit  les  apprêts  de  ia  noce,  et  la  joie  était  si 
grande  que  Ton  disait  :  «  Les  habitants  du  ciel  sont 
«  descendus  sur  la  terre ,  car  jamais  oi^  n  a  rien  vu 
«  de  pareil.  r>  Tous  remercièrent  le  Très-Haut  d'avoir 
daigné  ramener  sous  leurs  yeux  le  fils  de  leur  maître. 
Les  malades,  en  regardant  Miri,  étaient  guéris  de 
leurs  maux,  tous  les  vœux  étaient  comblés.  Le  roi 
et  la  reine  des  génies  étaient  assis  sur  un  trône  tfoi*; 
Khosrow-Chah  et  Rouzam-Phor,  sur  un  trône  infé- 
rieur; à  côté  du  souverain  des  génies ,  Miri  et  Nomi- 
Awthab;  en  Ëice  de  Kbosrow-Chab,  Ândalib  etGou- 
lazar;  d'un  côté,  Nikakhtar  et  Zora;  de  l'autre, 
Mouchthar  et  Asra.  Les  grands,  Toeil  toujours  fixé 
sur  Miri  et  Nomi-Awthab,  disaient  au  prince: 
«Quand  vous  auriez  mille  fois  plus  soufifert,  ce  se- 
«  rait  encore  trop  peu.  >)  En  entendant  les  délicieux 
accords  de  la  musique,  on  ne  pouvait  s'empêcher 
de  se  croire  en  paradis.  Une  année  entière  s'étant 
écoulée  de  ia  sorte ,  toutes  les  personnes  invitées 
fiirent  congédiées ,  Andalib  comblé  de  riches  pré- 
sents, et  chaque  génie  de  dons  plus  précieux  encore- 
Miri  lui-même  les  accompagna  quelque  temps;  la 
séparation  fiit  déchirante.  Ce  pays,  jusqu'alors  fcou- 
vert  d'un  voile  de  deuil,  vit  renaître  ses  beaux  jours, 
et  le  ciel  la  toujours  regardé  depuis  lors  d*un  oeil 
de  bonté. 
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NOTE  SUPPLÉMENTAIRE 

Pour  la  traduction  du  Miriani. 

Ce  n*était  pas  sans  motif  que  j^avais  chearché  à  me  rendre 
compte  de  la  valem*  des  noms  des  personnages  du  Miriani; 
Indépendamment  de  lexemple  heurèux  donné  à  cet  ^;ard 
par  M.  Garcin  de  Tassy,  dans  son  Kâmrup,  je  m'étais  figuré 
qu'en  effet ,  le  choix  des  noms  ne  devait  pas  être  fait  au  hasard 
dans  un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci.  Llionorablé  professeur 
que  je  viens  de  nommer  a  bien  voulu  m*^aider  dans  mes  re- 
cfaerohes  pour  les  langues  de  la  Perse  et  de  Tlnde,  qui  lui 
sont  familières ,  et  voici  le  résultat  que  j*ai  obtenu  de  ses  com- 
munications ,  pour  ceux  des  noms  que  je  n  avais  pu  expli- 
quer : 

KsosROW-CHAH  OU  I^o8lK>^  Mt  on  nom  qui  raf^Ue  de  si  gmnd» 
souvenirs,  qii*il  serait  puéril  de  s'appesantir  sur  Tétymologie. 

RouzAM-PHOR.  Si  Ton  considère  ce  nom  comme  l'altération  de 
Rouchen-pkor,  il  signifiera  chaleur  éclatante;  ou  bien  lumihres  et  cha- 
hut, si  Rouzam  est  regardé  comme  le  pluriel  de  rout.  C'est  un  beau 
nom  de  femme.  Pharouxh-phal,  son  père,  est  Vheareux  PharoMi. 

Khoram-phor  signifie  chaleur  et  prospérité,  ou  l'heureuse  chaleur. 
Nom  également  digne  d'une  femme. 

NARGiï-njADon ,  le  magicien  Narcisse. 

NiKAKHTAR,  bon  ostre.  Nom  de  l'ami  fidèle  du  principal  héros. 

iLAÎL,  poison.  Épithète  méprisante  d'un  mauvais  roi. 

K.H0DRGH1D,  soleil.  Femme  du  précédent. 

Aramia  ,  Jérinde.  Nom  arabe  du  prophète. 

Andalir,  rossignol.  Ami  de  Miri. 

GouLAZAR,  Ueu  plein  de  roses.  Nom  de  femme. 

Sarasga,  nom  de  femme;  peut-être  un  diminutif  de  Az'ra,  vierge. 

Charrang,  couleur  de  nuit.  Brigand. 

Nastr»  aide.  Simple  marchand. 

Bahram,  Mars  (planète).  Nom  de  roi  bien  connu. 

Naocid,  nom  de  femme;  parait  être  celui  de  la  planète  de  Vénus. 

Kaphour,  camphre.  C'est  un  nom  que  l'on  donne  aux  eunuque» 
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ii«ir&,  daHfi  Tlude^par  antonomase,  le  camphre  faisant  a,v^p  eux  un 
parfait  contraste  par  sa  blancheur. 

Abrou,  sourcil.  Nom  de  roi;  père  de  Sâhib,  qui  signifie  simple- 
ment monsieur,  dans  l'usage  ordinaire. 

AzRA ,  vierge.  Nom  de  fille  ;  épithète  donnée  dans  TOrient  à  la 
Sainte-Vierge. 

BoDLGHftiiODii  ou  plutôt  BouKALAMOUN-DjADQC ,  le  magicien  camé- 
léon. Autre  Protée. 

MouunHAL,  le  pervers..  Digne  fils  du  précédent.  - 
Chamgoun  ,  couleur  noire.  Sceur  de  Moukhthal. 
MiLATAN  ou  NiLATAN,  bleu  de  corps. 

Trois  noms  seulement,  Amoan-Dew,  Roupherkhé  et  Wou- 
djna,  n  ont  pu  être  expliqués. 


LE  MIRIANI. 

TEXTE  GEORGIEN  DES  CHAPITRES  VII  ET  XVI. 


NOTE  PRÉLIMINAIRE. 

Le  Miriami  est  écrit  dans  le  géorgien  le  phis  vulgaire,  et 
fort  l>on,  à  ce  qu'il  me  semble,  pour  apprendre  les  fonnoler 
du  langage  wsuel  :  c'est  lÀ  son  type  paùrticttlier.  D'imd  airtï^ 
part,  les  textes  géoi^ens  sont  rares,  et  jusqu'à  présent  f  on  ne 
possède  guère  que  ceux  qu'a  publiés  la  Société  asiatique,  soit 
dans  son  Journal,  soit  autrement.  Si  l'on  considère  encore 
que  le  Miriani  est  un  livre  peu  connu,  même  dans  sa  patrie, 
on  comprendra  qu'il  eût  pu  être  ut3e  d'en  reproduire  le  te^e 
entier  en  même  temps  que  la  Iraduc^on  ;  mais  quelle  qù'en 
soit  la  brièveté  relative,  il  eût  peut-être  occupé  trop  d'espace 
dans  un  simple  recueil  périodique.*  Aussi  neiii  bornerons* 
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552  JOURNAL  ASIATIQUE. 

■  (^^f  je*  <)^«M>  IiaU  5«*5<»^^  »  jO<jj^ 

<«a!^  ^*(^6,^^aIi  «jiMÀ^/lkt  "dij^ij  k^À^dA^Jd  «2pb^*.  ^1|i|Ca 
ftipAll  ^^M^oIiàGa  *  *^a1|«  ^nm^mén^        SÇ^'HS^()3*  ^ 

^S^^a^**  ^33*^0^  ç*  ii^4^çnr»*jl»t*3Aé^nll  ^*ç^  0*1135'^^  'ïj^*'* 

AQAC<««^*t   Q«<»^^b  aU»^I|(,  ^3^3  ^6^0^  >  IÇ^  ^AlnA  Alà^ltAll  ^1»*- 

1hl|^A«|r?A(   ÇV^G^À  i  ^l^Ç^^^^   ^^A^aG^Ii.  ^A^b  )A{mA  ^M-^j^A^  < 

C«»^ff  A^il^l»  ll<2|^*«»A  ÇnC  ^^^H(J|>^>  (^n^n»jo*t  à!9«»*C  j^f^ 
^è<^ij0>*  ^tl^m\M^  m*^a1»aIi  ^âkd^cnr>A««  t  j5(«n^^*  ^o»^  à^- 

>  ^  Ce  mot  et  ga  miafite  «^o^f^A  ne  sont  pas  dans  S<ïal]i]»an,  liiaîi 
Inen  «><)«33»,  cpii  ngttifie  assiette,  sùoctmpe. 

'  J  u  eru  deveûv  à  cms«  dece  qm  suit^  suppléa  kt  négation  qui 
manqne  au  texte.  Y.  la  noie  p.  469  de  novembre.! 835. 

'  PlusienrsmotsdecettephrasemanquentdansSoulkhan 
qui  doit  signifier  un  plat;  2"  ^i^j^Aj^it»  •  mais  on  trouve  ^^^çw^Ca, 
plantç  ;  je  suppose  que  c^était  un  mets  comme  le  concombre; 
30  plus  bas  il  y  a  ^««Ag^^'lo,  qui  me  parait  signifier  des  actèm; 
4*  f^^^^^i/i  doit  ùgnifier  Us  jouirent  leur  rôle;  c*ett  pn  mot  qui 
ne  se  trouve  liultè' part. 
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AVRIL  1856.  555 

«  j>3nÀl»  Isà^rnojÇà)^  IsoQ^oiçrnij  ^i^^rn^en^if  ^'^S^G^*  ^^^^^  ^<n«>o  6{oVd- 

«  ^5(nr>^Q  ^(«».^o^5,  ^t»^  ''^^S  ^^d^^Q'  *  ^^««^G  so<|^^^^  «^j^l*^».  a'^^s^THn 
«  olsoGo  6^à^o6ls  ^<n«|2&<n<|Go  À^n^G,  |06  ^'>Gàl5Ç*6<«i'd(j^^2i|{nr)o>  ^^&^oVd. 

«  ^^G  (nt»yè  it^^m  ^>||«|nG(«»»i         <|  t  »        SÇ/)^"^  ^^(nolt  ^Çrno  b<n  ^o^^^o^^ 

^GijG,  ^n(nn^  <^9i1n^6.  «  9»>^  ^oG|0^f  ^^33^  Ç*<>]Ono>  S^^g*)^^ 

*  1^33'*^  ^*5jj''*-^^        *  Ô^S^fisT'  ^3jlf^5f*^^  7)97)^3^»  soà^«*nnl»  §^li^9>i 

«'^^*df>){vnoÀt'jç^'^(^G  jo6^^'2|G|Oo<n  »  ^©6  *3<j  ^JiVn^jm  ^^QriDnmt  »  ^^^^^Q^Q 

ô'c)^'*** '^33^3^**  5o^^9s«j  2)^"  Ç'^3^3^*  *»2*c;i^^^'»  tot^moîs  ^^If 
7163*^^^*  c;j[**^^*3*-^'*  ^o^ojo*  (j<jo^sjj[»k  Ig^*»^^»  ^lisj^nj^^  li^j^^^jw» 

a  \»^(ntn  ^o\sn  ^^^^^  Is^jo&'d,  l}6{0*dn»I}<ni|Cno  )>&(^onk.'^^G^^&  jo^^t^»^^ 

«jn»og5.r3fl  Rài^o^joijo»,  ^^<nA«|ol>  ^0Ç»ii>«_*3ÇMgo,l> '^jjçnn^^o  fi^^..0Q^ll 

I.  33 
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554  JOURNAL  ASIATIQUE. 

^ti^^it  4^5*  d*^»  ^  64è*d»fr^^  ^i^ji^wM^b 

«  «j*-^*  ^3  "diJ^K*^*.  trs^^  • 

c%j|i^<|^«(^»w^  «M^lji^»;  d»")  jb^li  ^«i^^*^  ^^^^^ 

t  imk,  »  J^A  *  k»^*^54o  ^è|n* 

t «j»{nrM»ll ,  im^n  *^aW»  •  »  ^aI^UJ) 

llAQAcnnoM  "HjjtfXéni,  «  iOtj^Als  >yj£iA^«  » 

9a4a^^   U^A  i«A*dM^A   ^   «r%^C  Ç^^A^  i)^^ 

^ jil^^^jis^  J3a  f »  ^H^miJ^'^  <*ÇÔ*»  ^  3T 

jn^VM»!  ^tl^|nrM»ll  ^^'^O^b,  ^A^A^^  ^^A^^^y  AN»- 

•i^'^..^»!!  f^^W»,        j^crnoll  1i^(^1s6^6a>  t  j^cnMi  Im^  3^*^^3 

j^6*çAiA.  ^A^^  j^j[3enA)i  !Ç*iafe^' 


Digitized  by  Google 


AVRIL  1856.  355 

«  lk)|^xi«^Q(ir)f»  %^^(n.^^  0^o>l»  ^À^l»  «^jf^Al^nM 

^o^n  ^fO^^ff       ^iJ3f»4^  oll  ^^84*A  ni<j«,  odi»o«o  '^•^»Q*  «  jJ*<Ç"^ 

*>^8>-^^  ^^oWt  (^8«>lf  ^(ni|^«)j;06 1  jo6  sÇ^l^nk  ^^fi^**  ^"^l^  |Ç^o^  t 
QM^^^ll  \Ml  5^^S^0C!^^^8'*S^^*  ^^^^  ^otçtnn^  ^it^^^^ 

^  vtk^^n  ^^oo>  dt'dmdG  {Oij^wat^G  ^f^^ojÇ&y  "t^er^én^,  «'^^Co  ^^C^no  ^"^^ 
t^*^^&^^^t»  6^m^G  sÇ^I^Ot  oa^^w'^A  ^^o»i«  «i^^ftltol»  ^5{»n<>ll  h^» 
(à»{mJ3ft  '^^^njo^y  G*t*  ^««•'^  iiQ^*»»  ^^^Ç^^-TJQV)  «H(|»f  «Ç!»* 

^î^jipçï^js*»  Ç'igoçGijG,         ^7ia(ra^*  l^'*^^ 

^  Le  manuscrit  porte  :  ^*ci>*q  joi^nè^i^  ^ATUI^*  ^* 

|jft«4(»  >G  ^^Gon  Aii^si  tous  les  mots  de  la  phrasé  sont  intervertis. 

*  Je  pense  qu'il  y  a  ici  une  lacune,  et  qnil  manque  le  commen- 
cement d'un  discours  de  la  fille  du  dew.  Voy  page  464,  nov.  i835. 

'  Ceci  me  parait  former  la  fin  du  discours, 

*  Pour  1^  g  devant  upe  voyelle  ne  s'articuiant  pas  nette- 
ment. 

*  L'orthographe  i:égulière  exigerait  ^^^nh. 

23. 
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556  <  JOUI\NAL  ASIATIQUE. 

"  ^aS*?"  ^  ^^^f^f>i^ijf^t  »  <aS-^^  •^5e4k^4.  I  ^b^m 
Qf>^i>^,  %»é!in\i  -^X^t  ^n4nf»Jè  q^\ï  ^b^gnt^^  ^o1sq5.  «  o^aI»^ 
«  ^  Ç'iUjçrnoll  '^my»^^,  ^*^ij«»*t  » 

«  ^Qa^aI»  ffminh  1»5^à'^A«i  ^aÇ"^^  t  ^a^a  ^m^Aj^ ,  ^sI^Abll  ^«ft- 

•  ^«%l««|{0)    «I^G^Gf  ^<pA   j^^S^    ^   ]0^Ç«»|0&<  ^O^T^  ^«*^   ^ïn^'^A^  A^- 

^>  jo^A^n^.  ^^G^fm^  aC^G^^  > 


^A^I^te^^C.  ^>^aG  o^&G^aIi  ^^C^^^^*»^»^  ^çrnRA  o»&^Alt  ^d^^-^Ç^^^— 
mbi  ^A»^«2)C!V»  ANjA»,       ^t»  !y^b^o  ^A»ij^^G5,  c  Ih)^^'*^  S^a^^*^^^*" 

^|^(«v>_^6  9  (ntt^  ^1»  ^&A^<nG&,  |^A6(n'^<|ÇU|k|^6  j;0^  ^^^g6Qnr)A  a^^à*'?^^ 

*  Orthographe  vulgaire,  pour  "dm^ijQ. 
.  *  n  ma  été  dit  par  des  Géorgiens  que  ce  mot  est  Texpression  jpolie 
de^«»^«|Q;  comme  si  l'on  disait:  «  Faites-moi  le  plaisir  de  me  doo^ 
«ncr.» 


Digitized  by 


AVRIL  1856.  557 

«o<|^w^^  ^^^Q^lfA»  t  »  If^l^l»  ^â(«>  o^^k,        «^i^U.  «M^^l'^^l» 

^^09^^)}^  )}4||c«»çnrw3A  '^OS"^^  *  ^^^^  C^^^Cf^^ù  jj^^**  j^KS*^ 

^^<^  jo^  UoG^^k.  Cnkdo  05"*^^  *  (^^^^>^'>  ÇVd&$m«  j3ij«^(j<nÀ.^  {06 

^àGà.  ^^^^  ^«^k  ^M^d  ^<%on|^àG&,  ^^'^^j'*  ^M>i»  f  j^snrMv  Vd«MM|^À(4. 

««^l^^^       ^^C^^  3o^k  {^33**  '>)D<*^    S^^        k&k(rn«9^^{«^  t  ^*2)^2SJ'*" 

^^^•^.^5|0^  a^dS^'  l^oÀ^n  joojoo  j^ât^^  &k(^r>jo4  t  nd  f^^^k  <«»^o^'^3^(|nrHi 
ll^g&Gjo^ty.  tenant» «jénoio  ^^fjnno.  Co&j^^flu)  ^i^s^k  3o<nk  i>^<«i[<|^«»- 
^k  t  ^^k  k^kijçntt^iç  ^"i^^içrn  «j^jj^^*       ^fl(>i>^^k  ^<«».^0|0^  ^^(5^ 

^(n^k^jo  oftj^f  <n<n^«Un^,^^M^^^,  o^k_e9ÀG^k.^^^^ik^^^^Àk 

*  G  est  le  persan  jLv  ami: 
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568  JOURNAL  ASIATIQUE. 

«{^iu3j*4A  ijnlh»^^»  y^^^*  i^nç^^^l^f^ 

«g»».  33f«-^«83-^  jo^cmh^  ^  ^v^i^^^^, 

^^-33^  ô^l^'î^**        ^•^^  ^**^  ^8*^^5^  »  Ç^ô^  i^3^^  * 

t'^^A^mm^^  ^n(ç^.  a)i<^  '^3^'*  ^3^^(5  ^nll*  «l'^j  jo^  i^W^l^^ç  ^^3* 

«^^4]0^t  »  Çn^^o  iiiân  V^ii^ll  jO^  éi^^nllA  ^fl^^** 

ff^»  ^oI^aIi  ^  3^'^37|**^^C1^*  *  ^3^  Vi)&J^da^(|in«  im^n  À^À'^^t  ^«»- 

«  ô^*8^3**»  ^  V  0'*e?*^^  6*ô*^S3^-  «4»  ^^ 


Digitized  by 


îpo  Ç»^tft  |>l»Ç»P»t  5*^^^.  Qn^l»  ^mjf^^^snrm  najn^.  it^^^o  nQn- 

«^A^A  tk^*^  ^*î*»»k '^5sç»**  >^.«>!>»  «jj^'^^V.^çflfM»*» 

IH^*  nm"^  s?^^*'  Ç''*^  ^*'»<3*« 

*  ,Ii  parait  imiiqw  id  qudque  cfepae  ^au  mapij^nit,  page  39  , 
et  le  récit  est  tronqué.  <H  jura  de  La  conserver.  Va-t'en.  «  Nasilx 
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5€0  JOURNAL  ASIATIQUE. 

« ^^ô"'»^         4  0*^3^ 

i^t^én^  jo^  4iMo 

^^gml^t  IfÀ^dk  jo^i^^tl  7)j^^^  ]OA^(n  |0&çn^(m<^|çriiM»^o«it  ^<%j[o<ngg^''^ww^  Q**^* 
^ftll         '^«jolgijlf  ijlt ,  jo^^Goijît  *dA<nl»  ^««^âlllijC^  (sllo'^^^âr.  tff;»^&(m, 

IftJ^ll  ^béH^^^n  '^<)2<tso6  «  joâr  C&^À  ^(«^  jOA5(ri  jOrtjtfA  jo»  j^^^^C!**'* 
^^^A  '^S^ô^  '       moMOifcC         ^«iftll^nijoiiGIt  k         ijçmll  ^^^^^^^  'Jf 

^It^Cijl».  «^i)4no(  ji^énnlt  ^It^&^tso  j^^o  2)3^^^* 

«  «nlt^À^m^^  o^o^Cm ,  4na»^  ^3()^   Ad&«>  ^^j^^^  (nfi».Cno» 

oQo&w».  oi'^l  ^o^d'^Cij^ ,  5t^nr)&  ^oWi «jonol}  {m&3^5<^^o 
C  ^&26{VV)«» ,  *di«^go3«i<(iA^  jo6  ^«v^â^eo^^^cvi  t  •  V^l^  •^j^^C^*  «  e»<^  ^^^^ 

«"^ilta-aiàt  ^5^<«»^^9»^G5.  C^^(m<2|d60«l>  ^(n^^ijçrn(j<«v.  »  ^(j  goQo  lj5jo6^ 
«^i^^lsIt^Cij,  joi'^t^^tniii  a^o^,  joA 

Ç'b^o^  CbtfA^,  ^n^o\t  ^(nàVlf(|Qb.  *  2)3()^^**  ^^S^<)  J**!^^^^  éntn^ 

«  alla  porter  ce  message  à  Sahib.  •  Il  parait  y  avoir  confusion  d'évé- 
nements, de  rôles  et  de  personnages. 

*  Abréviation  très-vulgaire  des  mots'^<p*»g<)^»  ^^(y*»  viens, 
scélérat.  On  dit  aussi '^«^  pour  viens;  Ç^»  pour  Ç*gflÇ,  pars,  et 

ainsi  de  tous  les  composés  de  ^^ç^ ,  je  vais. 


Digitized  by 


AVRIL  1836/  361 
4«J3f       ^^^«»,e«^t  ^5ij4<^iji.^jç»«to  *tr3^aVa^'  aô**^*^ 

|0^*2)^ik^.  C  ^ti*.^mén  ^«noB^ijr».  »  «  ^^^^  <n«»i.*d  ^j»^a»- 

«  035^*3^^  ■       j*(3**  '^«^«l^^g*^*!**»  f  »  jooiç»  jOnjOAtl  ^n<^Ao^  ^iâm^ 

^*2|cm|Od^  jOÀ  9»<^|(m^'dÀoits  j>a  l^^^^o  •^j^mdd,  e9o«ii«»Q  ^l^o^^yn»»^ 

1^1)^  I^ajmIi  ïéUi  |çVÎ'^i|.^pnr>C«  o-i^G^G,  ^^'^«^(Î^J^t^t ,  ^4   ^aGq  «>j 

•*3à^û^  h)«î!*-^7)«!r  <*?)5îr*^a^-  ^^tr**  îr^s*  ^3**^^*  ^"^^  *^ir- 

||5<^^a^^^'  6^(1^^  C^WI^Jd^  ^Ào^l»^.  c     A^^^t  më^i 

^«»^  a^ '^D'^^f^^^  * '^a'*J^^  ^^'^^^'s*'*  ^  l|«2|Ç«»IAi*  ♦  1JÇJ«A 

^it^ê^n^l^  iiik^       ^ll  ^'d'^^A  *dA^Alt  jOA^  ^<n>^i(|nrm  n- 

qaG^,     C^ltA^k  '^o^^  Ç«|&(mA»^^  <2j^«»)à,  ^  (5liA^l».^^*dA»<2)Ç^À» 

^A^  »  ^^1^(3  ^**^jC^>  j^^A  jO^^^*d«»^6,  jO^ 

^m^GfvnAk  9»A]Ç^&  ^^én^tn^^»  ^^jOij^A  aSa^^Gi^Ii  ,  ^G^^^énA^A  Mn 

oiAAM»^  1s<A.^5(nn^«r3A  ^UtjOi^G   jo4  ^^go^^G  >   A(nr>ÀA{rn  j^fil^^^^Ç^^-^^ 

*  Ce  nom  est  généralement  écrit  d^|^,  iaà6,  que  j'ai  cru  être  la 
représentation  du  persan  sahih,  maître;  mais  ici  et  en  d  autres  endroits 
on  trouve  aussi  d^^^,  saah,  et  ^^l^y  sahab  :  ce  sont  différentes  ma- 
nières d'énoncer  le  même  son  étranger. 

*  On  lit  dans  Soulkhan ,  ^^çw ,  meurtrir,  accabler  de  coups. 
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m  JOURNAL  ASI^IQUE. 

ç*^^*^*  «  fipjfl|^^sA  t  ^i^^jijj '  ô  3^*^51* ***  "^a*^-^** 

^  m^n^  3^^»^^  Çi»ôt«  ^«^Ifa^^a^.  «m^'^a^k  jn^^ll  '^îl  1^ 

jiMrtkè.  ^MHk^  '^^"^^jay^  ^H^^  âtd^v^»  ««^^.I^  aa^^^Ç*^ 

OT^a**^  ^jd^^  jl^^^**  ^^^jo^f^dn^,  ^^^(5  ^^^T) jC!]^^^  «  ^ 

1  JLe  telle  pente  ^^aXiC»,  «Ue4^CM4annii,>«a  iieu de  ^n^^,^ 
sourit. 

^  Ce  mot  m'^t  kicoiina;  je  Tei  traduit  f>ar  conjectttre. 


Digitized  by 


AVAIL  £836.  565 

^^.  ^i..  f  ô^  ^^H^gJ».  ja^  ia^  iç* 

^a  ?**^»         *i  "^aôs^^a*    ^a^a  V*  H^a^ 
<^».^  ç;^)^  "do^a^a**    ^*  ^f^^^i^^t  '^'^èéaï  ^ 

^«^^tjV,  c^  -^^liÇ^gk^^   ^^^^  ^S^f^^  H^-^ 

«r^  îi8a«?r*  Ç^rcr-  jw^  jir*^  ^ 

«  «ûCo  ^^^1»  ^^(ij^^Gin.  6^j3^^     *  *  ^'d«>^ 

l^Ç'gin^i^cm^^a  ^momW^^ ,  ^  %t^^^^k  (fe^^  ^^ll<^  ^J^^*., 

c j^^o  ^aa^*~  a  ^^^^^^  ^«»^«»^«»t  »  ^^m^  m^^h  ^d^^^i»  ^"^jf^^»- 
^"T^  ô^'H)^      **âa^  *    ^«1^  «tt  '^a^o^^'*  ii«]Q«^is{|i«M«» 

*  Le  mot  penan  j^Uii^*  sorcier,  fonne  et  4^>1-»k 

;|4iç«n,  magie. 


Digitized  by 


5A4  JOURNAL  ASIATIQUE. 

IS^^lf^  j»*^^*-Ô*^  T*-  ^  '^«^Igs*' 

^^n^k  ^l^^^gllA  wiWfcwgiwi  ^^s«Mi».t  t^^*  'do^o  ^  «tft^ikW»  jf^^  '^'Ts* 
^«d»»!»  C!**<*03^^  è'd^*»^]^*  ^ÀMijC^., 

«»d«iWk  j|»|oy»«  **^^  JV^^  j^>£>» 

«^d^Mi»  *^^k<i  ^*d«ik         ^  ^«UI^W»  ^«lu^^^Q 

(a9«4a        »gr%  tigiçnr» '^i^'â*  gwgogrw  i>«|«», 

•^^ô^aVa^'  ç^*^^a  '^-j'***?;»  b^'^'*^^  trscr^  s;**^ 

jé*  ^J^4.  t  *^^k"35^.  ^*6Ç3^  j^O*»^  J^a**0*  •^a^ 

J  foi  le  manuscrit  ajoute  ^»  il  ne«f  ^  défendu  de  tuer... 
'  Suppl. 


Digitized  by  Google 


AVRIL  1B56.  m 

)h|V)o1»  ^k^^^lsn  4<€oi       3n^ojOi»d  ^j^fl^'S^*  ^n^n^^  ^'^^^CIJ'H^— ' 

]o6  {vn^ts^n  >  ^n^»  ^llÇ<^^fl^Ç«n   ^li4jGojo6*d   ^»^jo^t}]^&«  ^f>4^ 

%(noJ^  (^Ito^k  «^^^âC».  «'^«1^  «  C^ttij  k^jO^  *  ^7|{^^ 

Qit^Qn  ^^ijjo^i,  (3f*^(3f— ^fl  «j^^**»  «n.a»^  ''iÇ^^*  ««awàlk»!»  ^^^^^^ 

•  a3am  ^<|<n  ^ài^^^çrn<|Q,  R^*do •  ll<'2)C!**** '^^^^  •'aS^  TlOa^*"^* 

«W.  4|4^M  i|^«M>  ^oW,        aI  e»<|4p»»  *%JÎa  itén0tkm, 

*  Je  pense  que  la  disjonctive  ^^^^é^i»^  autorise  à  su|>piéer  !a  né- 
gation     M  mais  sa  douleur  ne  lui  fit  pa$  oublier  tout,  • 


Digitized  by 


3«6  JOÙRNAL  ASUTIQUE. 

^^i^.  ^^<^  .tt^., 

.  ^«4. ^  oqG*         -aî^-*^ ^Tit^'^Th^ 

*«)ô  ^3^^'  ^  Wû'^C  fX  ^ 

•^•*^3Cr*5***  ■  ^T)ÇÎ^*^'^  •^^•^^  ^«^^ 

f^k,  è^da^erd^  ^  (i^^  "^w^ô^  ^  ^ 

^1  «^d^»»  a^ô^»  ^  tw^  •^^n^'^^t^ ^A^t  ^ 

^1^'^'^         j|*3^"^  ^m^fl**^.  »  t^à^^flr^ 

ft4(^^<)  ^      )^w%.  »     ^  i^KUmi 

pnwwt^*»oU,  ^  f^Êfm  i^VM^l  1^  i^^^f^J^A  ^3*1^* 

^I^^J^^t  ^  ^p^l»t  b>^^^  U)^,  mUià.  «<W(è  ^1» 

*tf3^^iTO     «r*  ^•^  ^^ô^v  (rri^*^ 

« 1 0^  1»^*;|^W  5^^^^* 
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t^4Mt>Q  5^0^  à^olt,  ^«Q.^  ^4*)»)}  Rljdok  ^ol»  UV^TM» 

f'^noi^t  »  3^*^  ^^0^  5^^*^6^'^^^  C^Iktl-^OT^  ^ 

*ès^       kinjç**^     ô^^^a^  ^ 

«•n^b  i^^^n  ^A^A  |0^eAdAG^«%f        ^^nt>À  ^cnd  •^»4n^(vvk«»«» 

é^^^ttâ  ^\  ^^^(gnmltiï  !»én  À^ij^  t  »  ^a^a  Jd 
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«  ^3^1^  3^<)^  ^«1^  ^mii^^çtno  2)^'^3<x*^<  énom^Q 

«  4(«»dcnr)nl»  «poU^.^^Q  ^nGâlt^^  «t^^oV  '^k^GnlÀ_OT3^1» 

^tténn  (Q'*'^^^^  ^"^IsS^*        ^«^d  ^'^IsS^  *  ^  isd~ 

<n6  o(inr>À«»(«n  j0C)[**-^Ç**<3d*-'^  *d<«»ll^(rn6  '3<j*>(2f|^r  |OnjOA  tfoll^ 

<n«^(mo  "^iin^Q^Mt  i«».^6<nA^  ^^^lA<n^^6  ^dCSJ|**-*dÇ*>>^^^  C^o^o 

*  Prononciation  vulgaire,  pour  que  Ton  a  vu  quelques 
lignes  plus  haut. 

*  Ce  mot  signifie  proprement  voyons.  Est-ce  une  phrase  mise  dans 
la  bouche  dé  Nasib,  ou  uli  mot  intercalé  par  le  copiste?  H  est  diffi- 
cile de  le  déçider,  isolé  comme  il  est. 
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MÈMOIHE'  '  ^ 

•  Sur  ia  pc^ulatioD  de  la  Chiiie  et  de3  variatidAs;  ^uis  ^ 
1  an  aAoo  avant  J.    ,  jp9qu*aQ  nu'  *fièçJe,  dà  notie 
ère,  par  M;,  Éd,  Biqt.   .   ,1  ^  .   •   ■  ,  '-^ .  ^ 

Le  fVen-hîan'tong-hao,  ce  vaste  répertoire  qpif^ 
nous  a  laissé  Ma-touan-iiri,  renferme  Une  section 

intitulée  Hou-heou-men,  ^  I3t  ,  iittéralem^î;it# 
secûon  des  ^portes  et  des  boùches^,  ou,  en  d^autre^ 
termes,  section  des  familles  et  de&  individus,  ie^ 
quelle  présente  divers  dénombrements  de  la.  popu^ 
iatioïi  de  la  Chine  eflPectùés  depuis  le  règhe!dQS>prQtî 
mières  dynasties  jusqu'à  lan  lani  de  rèiie^ohré^ 
•tienne^  ;w      .  .-y-rf 

^  '  tîe  mot  y' porte,  correspond  ici  au  terme  de  féuM^  eofipIoyV 

encore  eo  France  dans  le  langage  ordm^e  pour  désicner  le  liombra 
de  fâmilles  contenues  daoai  un  vîHage.  -  -  ^ »  >  'H 

I.  H 
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Mon  iûleation  étac^  m»  Utr^  k  uMéésie  4& 
r^^iH[;He[»  «m*  les  iostiïutâfm  poiitSqjttt^eiiBt  (Mne 
mcieme;  il  ttlV  j[)atù  ôiftaVêhàbfe  de  eomÈQéhcér 
^àf  f  examen  de  cette  histoire  de  la  population  chi- 
ntpîsç  qui  in'pfiirait  ;ipit  StW  la  qiwmtité,  soit  sur  le 
dasaiîÉaeiit  des  b^itfufilfr  de  là  Gi^iimi,  des  données 
impciftaist^  pour  te  gertwr  d'étuâ«5  que  je  me  «ufe 
pfo^ôsé.'  Tdii  discuté  successivement  là  valetif  de 
tdus  les  recensements  réunis  par  Ma-touan-lûo^,  et 
pour  cela  j*ai  commencé  par  établir  le  but  politique 
4e^ces  recensements  »  la  forme  suivant  laquelle  ik 
étaient  exécutés,  les  classes  d'individus  auxquelles 
ils  s'appliquaient.  Td^  dî^tîi^é  ensuite  avec  soin  les 
principales  causes  qui  ont  dû  influencer  les  nombres 
obtcufmè  p8«r  «e^  cq^ératioÉifi;  et  d  aprèd  b  compa- 
raÎHAi  dé  nombres  8(UfX;di(rérefi^^  épo^es,  jai 
cherché  à  découvrir  s'ils  assignaient  au  développe- 
ment progressif  de  la  population  des  lois  phvsicpie- 
ifient  ahalogués  à  celles  qu*on  observç  généralement 
chéz  les  autres  peuples.  Ce  caractère  de  concordance 
étitft  étt  dfibtessfenti^li  établir,  tant  pour  constàter 
Ift  Défidiîé  ckes  documénts  boriques  èaipt  il  résulte^, 
que  pofar^ipécifier  les  réâcirves  avec  lesquelles  céH 
d0ipin|nféi^>diliTe^  ètxm  «mpld^ésr.  Sans  ickkitie ,  dattir 
le  tifseddlr  de^'l?auiteur  dhinabr  je  ii?ai  pas  trouvé  4n 
eksëmUeycGohpCe^  de  ooinbi^^  préeilMtefo  que  les 
réclame  la  science  moderne  pour  les  mettre  en 
œij^vre;  mai^s  ^  toutefois  ^  en  m'éciair,ant  d&s  citations 
consignées  par  l'auteur  ç,t  de  ses  propres  remarques , 
je  crois  avoir  atteint  lehflt  que     vappfii  q indiquer ♦ 
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iViiUisiir»^  Ms-touan-lin  est  P^i^iMa^t  lèK|)èrq  de  U 
sMîatiqiie  politique^  H  est  le  premier  auteur  qui  ait 
seogé  à  faire  ffabteùre  des  lois,  des  institution,  d» 
la  dY^isaiion  en  im  mot,  au  lieu  de  ceHe  des  guerres 
et  des  batailles;  3  a  ji^s  potor  suget  de  sés  recheiv 
tk(BA  un  tles  gonids  empires  du  nioude,  dwt 
f  oi^aotsation  politicfiKe  remonte  à  des  temps,  anté- 
rieurs  aiuiâdes  du  reste  du  genre  humfflu.  Soiis 
ces  die«x  raf^fieits,  wl  ne  peut  aborder  sans  intérêt 
^oune  partie  de  son  immense  travml. 

Lu  section  du  fVmthhmiofif^  que  je  viens  de 
uomnm  est  divisée  eh  deitt  ptolies  distinctes.  La 
plus^  étendre  de  ees  deui^  parties,  celle  qui  gouh 
ptend  les  receoseménts,  est  intitulée  Hou^ê^tytmfi- 

tchong^fou'iu,  Ï^^X^j^^^»  fimilks 
€t  bùûùhes  cùnMhiuihles  et  detm-contrihuahks,  ainsi 
que  dà  serhicé  penonneL  L*auf1NÉ^  division,  qui  ne  con- 
tient qu'ilne  dizaine  de  pages  et  ne  présente  àucun 

recensement,  est  intitulée  Nou-pey,  àes 
e^cl^ves  et  des  serfs.  La  population  de  la  Chine  se 
troi;ye  donc  divisée  en  deux  classes  séparées;  et  ici,- 
coi^iqe  chez  les  peuples  de  notre  ancienne  Europe , 
les  dénombrements  ne  portent  quç  sur  la  popu- 
lation libre,  celle  qui  est  çontrihuable,  qui  est  sou- 
mise au  service  personnel,  comme  Fannonce  le  titre 
de  la  première  division  que  je  viens  de  rapporter, 
et  éomrae  le  montrera  la  discussion  du  tetté.  Cette 
limitation  des  dénombrements  est  un  fait  constant  i 
0lie  a  été  tecormue  par  lès  mîssîonnMres ,  et  notam- 

2i. 
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mea^  padr  It^re  Amyot  c(m ,  dans  sa  réponse  aux  re^ 
cherches  pbilosophiqnes  dé  M.  de  Paw  (Mémoires^ui^ 
les  Chinois  y  tome  VI),  dit  fonneiiement  que  le  re- 
Gisement  ne  porte  que  sur  les  familles  contri- 
buables. Le  code  pénal  des  Mantchoux  dédare  f  en* 
registr  ement  obligatoire ,  seulement  pour  les  familles 
et  individus  soumis  à  Timpôt  du  service  p^^nnel, 
et  je  ne  sais  pourquoi  M.  Klaproth  n  a  pas  f^  men^ 
tion  de  cette  limitation  des  recensements  dans  le 
tableau  de  la  population  de  la  Chine  en  1 760,  qu'il 
a  extrait  de  i'Almanach  impérial,  et- qu'i  a  joint  au 
voyage  de  Timkowski.  Ce  tableau  ne  représaite  que 
la-popiilation  contribuable,  et  c'est  par  cette  raison 
cpi'il^iff^re  des  évaluations  de  la  population  totale 
données  par  les  missionnaii^s. 

.  Pour  ?ipprécier  à  leur  juste  valeur  les  noDabre^^ 
p^é^i^tés  par  Ma-touan-lin,  je  suivrai  la  marche 
qu'il  ^  prise  lui-même.  J'examinerai  pj^ogressive- 
mçnt  le  système  de  service  ou  d'impôt  personnel 
établi  par  les  diverses  dynasties,  à  quel  âge  on  en 
était  passible,  à  quel  âge  on  en  était  exempt^  quelles 
familles  n'y  étaient  pas  soimiises;  et  quand  je  pré- 
senterai le  chiffre  du  dénombrement  extrait  du  texte , . 
je  mettrai  en  regard  le  chifiFre  approximatif  de  la, 
population  à  la  même  époque,  tel  qull  résultera* 
de  mes  observations. 

Avant  les  Tsin  et  les  Han,  conséquemment  jus- 
qu'au m*  siècle  avant  notre  ère ,  l'état  était  proprié- 
taire de  toutes  les  terres ,  et  les  divisait  ^  isin^  ^ . 
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hes  tsings  étai^t  partais  entre  neuf  fautiilles,  à  la 
eharge  d'en  otdtiver  ia  neuvième  ou  dixième  partie 
pour  le  compte  de  Tétat.  Cette  charge  s'appela  suc- 
cessivement Kong,  Tsou,  Tching.  En  outre>  chaque  fsh 
I3pâile  devait  fournir  uia^  nombre  déterminé  d'incU^ 

vidus  pour  je  service  de  force  {Ly  îu,  jlj^^) 
(kb.  10,  p*  11),  lequel  consistait  à  travailler  ehàr 
que  année,  peodant  un  nombre  fixe  de  jours ^  à  des 
travaux,  d'endiguement  et  autres,  ordonnés,  par  le 
gouvernement.  Enfin,  une  certaine; quantité  de  &- 
milles  réunies  devait,  fouroii?  un  nombre  moindre 
4,'individus  poyr  le  service  militaire.  Ce  service 
durait  ordinairement  quelques  mois  ;  au  bout  de' et 
teinp»,  le  soldat  était  remplacé. 

Afin  de  régler  éqyitablement  le  partage  des  terres 
entre  les.  familles^  afin  de  connaître  les  individuf 
capables  de  supporter  le  service  iu,  on  fit  des  re- 
ceusements-  du  peuple  dès  les  premiers  temps  4e 
la  dynastie  d*Hia.  Alors  le  classement  se  faisait  ainsi  : 


Familles  dè  la  meilleure  terre  

 de  la  terre  moyenne.  (Par  deux  fa- 
milles cinq  hommes.  )  

Familles  de  la  terre  la  moins  bonne  


1  ^ 


2 
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.  Sont  les  TAeou,  le  reaensenienl  parlât  «voir  été 
làît  avec  asset  de  som.  Dans  eh^qpe  canton ,  ie  dief 
{tarfou),  au  oommeoc^ent  de  f^umée^  exatnmait 
la  diminution  ou  f  augmentation  des  &itii&es.  H  dis^ 
linguait  ceux  ipû  pouvaient  scqiponer  les  obu^ 

puUiques  (kfco  jin,  ^      ).  Le»  kaidtatits  dtt  mi- 

iiett  du  royaume  éttfient  ^M^ldës  de  cte  diaiges, 
dépuis  l'%e  de  vingt  jtiw^^à  ««M  de  scÉ^M^. 
Dam  les  «enres  éio^mtéas  du  éemre.le  éerVid)^  Mm^ 
mençart  À  qiiinae  ans  et  finisMdt  à  i^imte<^; 
nais  un  nomhre  assefe  coniidârsMe  d^idltMilâ 
étaient  exempts  de  ce  service.  Cette  ««gtttntplabfi  eom- 
prcaiait  : 

i""  Ceux  qui  étaient  attachés  k  Ta^bniïlKstiation 
de  rétat,  depuis  les  \t>ng,  le»  ftôt^  ou  grands  digni- 
taires, jUs<pi*aux  dernierà  ôfBciers.  Ils  recevaient  le 
prodtdt  du  champ  de  Têtat,  et  n  ayant  pàs  dë  ^kamp 
à  eidlivèr,  fls  ne  pouv^ent  être  pa^ihles  des  charges 
altadhiées  à  la  terre; 

a"  Ceux  qui  étaient  vieux,  faibles,  malades,  et 
ijui  avaient  besoin  d'être  secourus  pour  vivre; 

3**  Ceux  qui  étaient  transportés  avec  leurs  familles 
d'un  pays  dans  un  autre.  Hs  étaient  exemptés  jusqu*! 
te  cpiiîs  eussent  reçu  des  terres  à  cultiver. 

Un  autre  passage  (kh.  i  o,  p.  k)  montre  que,  dans 
ees  dénom3)rements,  on  séparait  ceux  (^  pouvaieût 
supporter  les  charges  i^hojin) ,  et  ceux  devaient 
être  noiuris  par  l'état» 

De  là  il  résulte  que,  dès  cette  égoqueT  le%,4^^iû' 
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et  tels  doivent  être  ceux  de  ces  dénombremé^tft 
qm  &Àt  étë  ùonke^èi  fdÈt  fiiisloîrë.  'fttahtôKèi^lin 
«e  imppôt^e  ipie  troi^  déàohftremM^  '  eiiééii** 
d^èpiri^  fe  règtïé  d^Iu  jmqrfâ  la  fti^  Itt  dVttastîê  fléî 
Tcheou.  Tous  sont  exprimés  en  fWttlBlte  tfbSétaiffie*^, 

aussi  iéi?  feiftkwés^.  ' 

W^atM  tes  iiOStiitts  elëthjptés  éà  ièfViàé 
WMfrf,  fl  y  âvatt  ^éhticire*  îès  *(>er^rtne»  îattiàdhëf|^s 
W  tJer^feé  Ûe^  'VâeHtarfe  flë  ^tt^-Viiigfs  ah^,  iés. 
^sdàves  <Iu  ^èutemëihenft  (ftéttàrt  '^a^  dti"|;ëftk^ 
condamnés  à  tiés  ti^Vatlx  pfuBHcs.  Uii  jpié^i^  de  là 
pagé  3r6 ,  Mï.  11,  indice  qtfii  rféiobfaît  pas  dôft 
d'esciaTêS  dafns  iés  maisons  jartiéufiêreB.  Lé  ietyite 
<*f  faisait  pàr  dès  genft  à  gagés,  mâffes'bù  féïïïefiesv 
mais  ils  rfétafent  point  s<mmis  atk  mfémés  ctistfgés 
cpie  le  reste  èn  peuplé.  H  est  donc  peu  ptidbaÈïë 
qrfila  soîen*  compris  dans  ieis  reicerisements^/Blai^fe 
«1  autewr  eîté  fpôge  4,  kh.  lo),  lé  peifplé  hàûir!- 
huikàe  ^tak  ^mîegistré  ^s  le  Ws  âge  (fittêraleiïiënfi  » 
é^ptfw  tâffe  oà  ies  ^fenfc  pbà^^eiît).  On  éffeiétuàSt  à 
^rtstnes  époques  de^  déûonibreïnents  gériéràttt  ; 
^uite  0^  ^  x^tiàiéntàit  pendàhf  tm  ceitéîil  tenlpk 
<h«à<î*4l»c?^iîciîS^i^è^S^^^  «slisSàhtiei^ètîeà  dgcêâf. 
Ce*  T^pB^É  âii^âîerrt  pk  ïbifrriir  îffô  donnéés  p:^é- 
^uses  stnr  te  rapport  des  ^ècès  iiux  fiaîissaiicesV  eÇt 
«urle  kdde  d'accrbfeéiement  dè  îa  pbpuîatîdh;  mat 
^««Wisaftienft  il  À^y  eti  ^'ÎËtlciin  èxtfait  dàhs  le  tëxtè 
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de  i'autfur  cité^  et  ces  documents  avaiebt  dû  périi^, 
depai^  longtemps,  4  Tépoque  où  Maftouaii4m  écri- 
vait. 

D'après  i^s  textes  cités  par  Martouan-iin,  lu,  qui 
régnait  du* XXIV*  au  xxin*  siècle  avant  notre  ère,  fit 
le  reçensemei^tde  son  peuple  et  trouva  1 3,553,92  3 
I^ouc^ç^  d^hon^mes. 

Ensuite  vinrent  des  troubles  à  la  fin  de  la  dynastie 
des  Hia,  et  sous  les  Ghang  la  population  était  for- 
tement diminuée.  L'empire  iut  jiu»  tranquille  sous 
Wou-wang,  au.comi^eiicement  de  la  dynastie  des 
Tcheou.  Un'^dénombrmeptt  qui  peut  se  rapporter 
au  IX*  ou  X*  siècle  avant  ïère  chrétienne  donne  pour 
la,, population  de  Tempire  13,70^,923  bouches 
d))oii^pes«  Cf  ç^^fl&^  est  indiqué  pomme  le  maxi- 
mum de,population  obtenu  sous  ie^  Tcheou. 
,  Sous ,  Tempereur  Tchoang-wang,  yers  ïan  680 
.^vsgat  rèrç  .chrétienne,  et  à  f époque  où  les  petits 
.xpy  animes  feu4ataires  commençaicint  à  se  rendre 
indépendants ,  im  dénombrement  fiit  feit.  U  embras- 
sait depuis  ïhérider  dn  trône  jusqu'aux  hommes  da 
J^^le,  On  trouva  un  total  de  1 1 ,94  ^  192  3  hommes. 
,  ,J3i  est  poss^ike  que  ces.troiç  f içccmBements  ne com- 
jprennent  dan^  leç  familles  çontribuajb^es  que  les 
jnjjiyidus  cajpables  de  fqifr^w  le, service  personnel, 
et  qui  éfaiqnt.cQiiipris  entre  ^es  %es  de  ^quinze  et  de 
soi;xante-cinq  an^s.  eff^X,  à  cette  époque  où  il 
f^'exist^t  pasi  çncqre  ^  taxe  pa]^.  t^tÇî  sur  tous  tes 
individus.^  la  classe  valide, était  la  seule ^ontie  dé- 
nombrement dut  être  .utilp  à  l'état  Cette. opinion 
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est  coalfaîre  a(u  pâ^if^  cité  fàVi^MlkUi  élt  û  iest  Jdt 
•qu^aiors  tous  les  âges  étaîent  reo0Df  és  jùr  la»  regîff*- 
4res  publics;  p%ai^  ce  p^a^ç  est  eiitrait  d'i»  auteur 
postérieur  de  plusieurs  siècles  à  la  fin  de  la  dynastie 
desTcheou. 

Si  Ton  admet  donc  qtie  le  recensement  compre- 
nait seiilement  les  ii^ivi^us  entité  quin;|e^t  sokante- 
cinq  ans  r  nos  tables  modernes  de  la  répartition  d  un^ 
population  quelconque  indiquent  que  la  somnxe 
de  ces  individus  ne  représentait  que  les  ytq 
population  totale.  Ainsi  celle-ci  s'obtiendra  en  mul- 
tipliant les  trois  recensements  par  le  rapport  inverse 
et  Ton  aura 

Pour  le  dénombrement  d'ïu.. .....  ai, 4 15,198  hab. 

Pour  celui  du  IX*  siècle. ........ .  ai,753,5a8 

Pour  celui  de  Tan  680   1 8,955,433 

Dans  le  temps  même  des  Tcheou,  ce  que  Ton 
appelait  l'empire  ne  comprenait  au  plus  que  la 
moitié  de  la  Chine,  et  cette  moitié  était  très-inéga- 
lement habitée.  La  population  était  groupée  autour 
des  fieuves ,  et  la  culture  n'était  pas  très-avancée  , 
comme  on  peut  le  voir  par  plusieurs  passages  dfe 
Meng-tseu.  Tout  le  naidi  était  habité  par  dôsi^Ordes^ 
«auvs^es,  et  le  royaume  de  Thsou„  que  j'^  conifcis 
daos  l'empiète,  était  même  considéré  cornue  ui» 
royaume  de  barbares, .  , 

Sous  les  Tsin,  vers  le  ni*  siècle  avant  nptre  èré^ 
{kh.  1  o,  p/5  çt  suiv.) ,  on  abcdit  l'jancienne  méthode 
jie»tsmg  qui  devait  donner  lieu  tousks  ans  ède^meso- 


Digitized  by 


S7ê  JOURNAL  AmAtiQUE. 

-caàihfitê  d'un  mtfot  égfà  m  ^Mè^  du  fendément 
brut,  et  appelé  tiaiH^hme,  10^  ou  tian-tsou  Ç^^^JL- 
De  plus  on  augqn^ta  be3iiçaup  le  tem^  exigé  obs^ue 
^Miée  poiir  ié  service  ôi;       ,  fes  tebrtées  et  '^r- 

Vïce  militaire;  ce  qui  amena  beaucoup  d'inJîvîâus 
â  se  laire  remplacer  à  prix  d'argent.  Ce  remplace- 
ment étant  permis,  Fùsage  s'établît  de  se  raçbeter 
ouvertement  du  service  militaire ,  en  remettant  au 
magistrat  chargé  de  lalevée  des  hommes ,  une  somme 
d'argent  qu'il  devait  distribuer  aux  soldats;  cela  s'ap- 
pelait koa-keng.  De  là  vi^pt  l'idée  de  remiplaoer  i|e  ser- 
vice  m  .pso*  un  impôt  pei  sonsfeei  payd^le  en  notmaie 
à  l'état, 

La  méthode  des  Tsin  fut  continuée  par  les  Han, 
et  le  fondateur  de  cette  dynastie,  Ran-kao-isou,  la 
deuxième  année  de  son  règne,  établit  3e  premier 
îmipôt  par  capîtation  appelé  le  trihat  ia  compte,  souan- 

fif^  ^jl^  •  ^  ^ise  pay  ai?n  im>miaie ,  teien,  .  A 
i'^pOKfde  de  sa  ctétiAon ,  ^t  iMpôt  À' était  ^evm  <fiie 
^mr  4eB  indh^idus^  œmprîs>  eolfate  quinte  eC  #éh$ntê- 
^<WUH  Ge<|«pFMh^«  4qi3^il  était  d:eiàtàaé  à  ramfâetœr 
^  service  îa,  ^^OBoffifte  ^n  svah  rempié^é  par  Mie 
redevance  territoriale  la  méthode  êes  prestsMoAs 
«t»  natupe  four  <mltÊv^  le  ehaÉnp^  dé  létaft.  ^us 
m^^mmH  de  Haw-  kaa  -  t90u ,  Is»  queuté  de 
iknw^  d€  «eépltaéoki  «VinriA,  <sdh^i  qoe  1#^  \|bcatidn 
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ëes  âges  «uqudi  Qti  coniimaiiç«l  à  m 

Ott' exempt.  Ch^airemeni  on  CDinikiMçft  i»  ttte  A 

ïàge  4m  sept  ans*  De  sept  à  cpiatcme  «m,  on  y«fà 


un  impôt  assez  faU)le  appelé  keou-tsîen,  t3t  (if- 


pay  a  un  impôt  pfais  &rt  «  appelé  ^(nuiii4iÎ6ii» 


ilenier  <{a  eowfte*  Sou&  ^elques  j^rinees ,  on  reeuk 
l'époque  du  samn  ou  du  compte  à  fâge  de  vingt/et 
de  yingl-troB  ans.  Cet  impôt  €!xeilait  des  rëclaiâMh 
tions  très-vives,  et  pour  le  maintenir  les  ptin^es^ 
furent  oUigés  de  réduire  f impôt  territcmid  au  freti- 
tième  du  revenu  des  terres. 

Après  avoir  expliqué  la  création  de  ces  deux  ilA- 
pots,  Tun^territorial,  l'autre  personnel,  s^ès  av<^ 
expliqué  les  variations  de  ce  dernier  impôt  sous  les 
Han ,  Ma^tocaa-lin  rapporte  ks  divers  dénombre- 
ments effectués  par  les  empereurs  de  cette  dynastie» 
et  qui  présentent  des  nombres  de  fistmâtes  et  d'in^ 
vidus.  Le  dénombrement  des  &mffles  fix»t  le  nîon- 
tant  de  l'impôt  territorial;  ainsi  les  famifies  recensées 
étaient  seulement  les  &milles  o(»vtribudbles.  Le  dé- 
nerad^rement  des  individuB  9e  rapportait  au  pr^vè^ 
ment  de  l'bnpôt  de  eapitation  ,  et  ainsi  tes  individu 
compris  dans  le  reoenaerneM  me  paraissent  seulè^ 
mmi  eeux  quelew  âge  rendait  passftlesdeùeftàfupdt. 

Si  les  em^eurs  seraient  ^qnné  à  cette  époque 
des  déno«y[iremenls  comptets  de  h  popnlqltfoii,  feft^ 
registres  aruruient  pirésenté  deui  novMbres,  hm  e»'^ 
fespcdidaM  Itia  popdia^n  totale,  l'autre  é  la  partfè 


nier  des  bouches.  De  quinze  à  cinquante-six  ans ,  on 
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peim}êtimiiiqEK)0ée  viaqudle^ta^ 
1^Rt€$:à.cmMttire  pour  établir  ie  ;reT^u  de  ifétart 
Lie$!chroQi^es.fl  ouvrage»  conkdtés  parMat-tomui^ 
lin  lui  présj^ntent  ui;i  seul  nombre  à  chaque  receii- 
sement. 

Une  preuve  évidente  que  le  recensement  s  opé- 
rait iuuqu<îmtértt  pour  répartfir  fnnpôt,  cest  qu'A 
Xif avait  pas  lieit  dan» mauvaises  années,  dans  les 
pays  déscdés  pàr  des  ^sécheresses  ovl  des  inonda^ 
tiQus*  Ainsi  plusieurs  parties  de  la  Chine  se  trouvaiit 
fiœemptées  du  recensement  sous  Ming^,  Tah  de 
ïère;  chrétienne;  sous  Ho-ty  ,.en:  gî*  De  même  en 
34»  l'empereur  Tchang-ty  exempte  du  compte-,  ipety 
dant  trois  ans ,  les*  femilles  qui  se  déplaçaieilt  et  n'a- 
vaient pas  de  domicile  fae.  • 

..En  tout  temps ^  il  y  avait  exemption  du  service 
pa:$onnel  et  coniséquémment  du  recensement  pour 
les  dignitaires  ,  et  autres  in<Mvidus  que  j'ai  cités  plus 
haut  en  examinant  les  comptes  des  Tdieou, 

Les  eadaves  du  gouvernement  ou  criminels  conr 
damnésauxtrayauxpiiblîes  n!étaient  pas  compris  dans 
le  recensement  (Ich.  1 1 ,  p.  2  6)  :  sous  Yuen*ty,  vers IW 
4o  avant  J.  on  portait  la;»:  nombre  à  100,000;. 
De^  pluis,  ks  particuliers  avaient  des.  esdav^es  atta- 
chés. ilKarseryioeu  etœtte  institirtioa  de  Vescla* 
vîige  paprticuliet  date  dui  premier  empereur  des  Han , 
^  r^ditiun  édit  spécial  à  W/sujet^  Cet  édit  permit 
i^x  gejp^jfiu  peuple  *  de.  vepdre  kur^  ^nfàats,  et  dé- 
clara 4]ite  lesi^Ekf^vidvs  ainsi  vendus,  aussi  . bien  ijue 
cjeijg$^,qili  se  vendraiwtieuK^méaQes  comme  esclaves 
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pont*  éritér  faim  'etu;lé  £roid ,  ne  âeraiëni  cèktt^ 
pris  dans  k  maase  du  peuple.  Sous  les  empereik^ 
suivaxxts^v  plusieurs  ordonnances  énoncent  de  mé«sé 
que  les  esclares  ne  feront 'pas  partie  deia  mas$e  dtn 
penqde,  et  que  le  recènsèment  ne  portera  qtie  sur 
les  hommes  iibres ,  feoïiy  jk.  L'empcnreur  iîhah^y'^ 
seulv  ïan  ix>6  dfe  no4re/èr©;  ordinnina kle  tcompreîMlrf* 
lestesclfnres  dans  un  recensement  géniéralde  lir  popUi 
lation*  Nous  n-arcrnsp^  ce  reoensepBent.       :     >  ^ 

Ce  jEiombre' des.  ésclaves  paràit'a-roir^été  aessM 
eonsidéra^i.  Plusîeuro  édits  >foj^etit>  rendu»  pa)!^ 
Tdiing-jty,  Tan  i3)avant  J.:C^  par  Ngaî4y'Son  stuv 
^îesseur,  pour  régler  le  nombre  d'esclaves  <}ué 
que  digpiHtdre .  poiirrait  avoiiu  L'édit  de  Ngfai-1^  ao^ 
corde  aux  Heou-wang,  aoo  esclaves;  aux  Heo^i-lçoiig, 
loo  esclaves;  aux  Heou-iy,  3o  esclaves.  ^  ^ 
.  Yuen-ty  avait  rejeté  du  peuple, comédien^ 
Ambulants.  -  .  .  . 

Les  femmes  paraissent  comprises  aveÇ;  Jjç^  bornai 
'mes  dans  le  ^recensement.  Il  eîst  dit  dans  le  t^td 
^'Hoey-ty  ,  le  second  des  Han,  faisait  inscrire  dans 
le  regi(»tr-ey  sous  lindics^ion  :de&  fMmUeftr^'pèref^laj 
mèrç  et  les  enfants.  Ce .  même  Hoeyity  t  voulanfl 
àccroître  1^  population,  avait  augmenté  fîmpôt  dej 
capitation  sur  les  filles  non  mariées,  de  quinze  à? 
trente  ans  |:  il  n  y  a  rieti  d'ailleurs  dans  le  texte  qu^ 
indique  une  exemption  relativemei;it  aux  femmes  >  i 

levais  maintenant  présenter  le  tableau  des  diver» 
dénombreipents  fle^  femiil^s .  çontribuabWir  |effec*f 
tpés  sous  Jes  Hafa^  et ^  cotnme  précédemment^ . 
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oèlè  du  cfaiffiretlûiuié  par  MiHoiMi^liB,  jé  mettrai 
«i^ut.quQO  déduirait  de  nm. tabla»  mcdemes  en  pre^ 
Mttt  ië  <dii£Ero  de  &fa-touaaJin  pour  Texpreasioa  de 
la  popuWkm  oosipme  entre  eertaînei  limites  d*âge. 
llreal^  ans  avant  Tère  durétûemie,  sous  Ynte^, 
Illimités  esJi?èn»es  de  Tintât  de  capitatioa  ont  été 
filées  à  mfl  et  oinipiantMix  ans.  Le  texte  ne  dit 
piMBt  <pi*ettes  $mA  été  ohaAgées  sous  les  empereum 
suivants ,  et  k  premier  dénondmmènt  donné  par 
ICa4oUttn^  eerrti^Kmdant  à  l'an  i*  de  notre  ère, 
jf^f^arderai  ces  limites  commîe  oonstantes  pour  le» 
dénombrements  qu'il  ràpporle*  On  se  rappriiera» 
d'après  ee  que  j'ai  dit  {dm  haut,  que  ces  dénondtire' 
ments  ne  n^résentent  que  la  popubuioti  libre 
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ftOUB^  lej|  Han,  popi^idaliûQ^  attamt  son  masànmni 
y#r$  la»  premièroA  asméende  Vèfe  efarétîeime;  Snsufite 
g^raoïèe  diminution  a  lieu;  die  est  aiiriboée  pÉr 
llautttur  «ui:  trottbie9»  qui  suivirent  fùsiarpation  (te^ 
Wai^tnwfi  $  à  pioaiews  «Mâa»  slétiles,,  è  tcem^ 
l)l6?;n^m&  de  twe^.  Los  ânnaks  de  la  Chine  «ttri- 
Jbutitf  Uemkkmew*»  de  térve  de»  désaoteeii 
lawnwsWj  et  d(M  â^m  n'»v«n&  qu'une  laôbie  idée 
en  Siir0|^v  per^uetqi^etiévàimusnti  swi/^chi»  aiiM 
tour  de  nous.  ;  ^ 

Ver»  fMi  67  ia  populatieift  reeeniée  se  trome  k*^ 
duitç  tiers  »  et  ce  déorœaseniiBnt  jest  nEspîde  pour 
un  eipeitei  de  56  ans  envirom  Pentréire  £Midbraît4l' 
reporter  le  chiffre  du  maximum  de  population  à  une 
époque  un  peu  antérieur^  i  i*ère  chorétienm.  Depuis 
ïm  57  jutqu'ài'ail  ^ 5 ,  ia  popi^on  augottentci  son* 
siti Wiiy nti.  tlle-  cQÉtîftue  aînst  de  4akàkre  jiaatfa^  f  m- 
i:o3,  dfnakisuîhranlune  Im  de  prôgretsion  qui  n'eat 
pflA^fctrdmenimt  rapide;  cat  la  eumipaarabon  des  dé^ 
ilWGâirtm^  opâ:és  dan»  ksi  sainées  57/  75,  88>' 
etifioë  donne  iies  raisons  géométiiqutts  siôrantes  ! 


De  57  à  ,75 
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Sou*  Ngan-tj^y  stacdeMiettr  Ae  Ho^y,  k  pô]^tiladon 
<léa[rost;^  Le  receAdéînent  de  fan  v*kti  porte  cinq' 
miUiom  deibmM^es  àe  moins  <{ue  celui  de  l'an  i  o5. 
Ma^tovan^-lin  he  donne  aucune  explication  à  t^t 
égards  L'histeirè  dit  que  dans  cet*  intervalle  de  temps 
ilty  aieu  des  aamées  stérilei,  quelques  troubles. 

fiai  tàà  èt  .  k  45 ,  lé  chififre  iiu  recensement  des 
bmdokes'est  gupèriëur  d'un  miffidn  dé  bouchei^  eri- 
virèà  à  èsàii  de  ïm  i^5.  En  l  à&  i  ié  ckiffire  du'te- 
censenmit  se  trouve*  diminué  de  ^e\xx.  miUtons  de^ 
bouches  sur  le  cbiffre  précédent. 

Dan»  une  note  4  Ma-tottan4iii  avobe  qu'il' nè  peut 
exf^quer  <œtte  diminution  subite  à  une  année  ^n- 
tarvaUetet  dan^  un  temps  où  l'empire  était  fions- 
sanÉ.       .  '-^ 
.        coBoidérant  des  cinq  «derniers  recensements 
depuis:  Tant 'il  o5  jusqu'à  l'ah  i&^t  onyoit  <^e  le 
daifiré  de&.famiUes  est^assea  égal,  de  torte  que  la 
d^rence  1  porte  priocipalementi  mf  lé* 'fadeur  pai^ 
lequel  iiltfaut  miflt^er  le  nombre  des  familles  pour 
a?voir  ie  nqmlM?e  des.  boudies.  Ce  &cteur.  e»t  d'abord 
5  environ^  eMuite  6  :  5,8::  5,ti ,  et  '5.  B  donne' 
approximativement  Ift  nombre  d'indiyôdu&.romprift^ 
dan»  une  famille.  Le  dernier  nonjbre ,  celui  du  re-^ 
censément  ejiécuté  en  1 55 ,  est  incertain  suivant  Ma- 
tou^-lin  lui-même.  Un  autre  livre!  qu'il  a  consulté, 
et  qu'3  appelle  lé  Livre  des  Han  postérieurs,  lui  a  donné . 
pour  cet^  même  époque  :  familles,  to^G'jyygjÇy 
bouches  ,.56,â86,856.Le  chiffre  dpsfamiUes^  fàvgnfii* 
f^T  ce  nouveau  document^  s'accoraerait  mieux  ayefiS 
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les  nombres  de  familles  précédemment  rapportés, 
que  celui  que  présente  le  tableau  à  Tan  i55;  mais 
le  nombre  donné  ici  pour  les  bouches  me  semble 
trop  fort.  Ces  nombres  annoncent  un  mode  diffé- 
rent d'évaluer  la  population  ;  peut-être  conviendrait- 
il  de  prendre  pour  le  chiffre  des  familles  le  nombre 
10,677,974, le  deuxième  rapporté  par  Ma-touan-lîn, 
et  pour  celui  des  bouches,  le  nombre  60,066,876, 
qui  est  placé  dans  le  tableau;  alors  le  nombre  d'in- 
dividus compris  par  famiUe  serait  un  peu  moins  de 
cinq,  et  s'accorderait  mieux  avec  les  recensements 
précédents. 

Après  l'empereur  Houen-ty,  sous  ses  successeurs 
ling-ty  et  Hian-ty,  conunencèrent  de  grands  désor- 
dres. Vers  l'an  220,  la  dynastie  des  Han  était  dé- 
truite. 

Les  recensements^  que  je  viens  de  rapporter  sont 
tous,  en  exceptant  le  dernier,  effectués  suivant  un 
même  mode  d'opérer,  et  conséquemment  leur  com- 
paraison présente  assez  exactement  les  variations  de 
la  population  imposée.  Je  ferai  même  observer  que, 
depuis  l'an  87  jusqu'à  l'an  1 46,  il  ne  s'est  point  passé 
de. graves  événements  qui  aient  pu  influer  fortement 
sur  le  chiflfre  de  la  population  libre,  conMne  le  seraient 
des  guerres,  des  troubles  qui  auraient  pu  jeter  une 
partie  de  cette  population  dans  l'esclavage  et  la  sup- 
primer ainsi  du  recensement.  Ainsi ,  à  chaque  recen- 
sement, on  a  négligé  sans  aucun  doute  ,  une  partie 
de  la  population  totale,  mais  cette  quantité  négligée 
peut  être ,  d'après  l'uniformité  du  mode  d'opération , 

I.  25 
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coiisid^ée  comme  sensiblement  proportioâiieUe  au 
chififre  obtenu.  Si  l'on  admet  cette  proportiomialité 
comme  eocacte,  la  quantité  né^igée  sara  une  fraction 
ccmstante  du  chi£Ere  du  recensement;  et  ainsi»  en 
divisant  deux  recensements  l'un  par  Tautre,  dOle  dis- 
paraîtra. Le  rapport  de  ces  deux  recensements  par- 
tiels sera  donc  sensiblement  ie  même  que  celui  qui 
existerait  entre  les  deux  recensements  complets;  et 
comme  ce  rapport  est  seul  employé  dans  le  calcul 
des  raisons  de  progression  que  j'ai  présentées  pins 
iiaut  ^  ces  raisons  de  prc^esaîon  peuvent  sen^h- 
ment  s'appliquer  à  la  marche  de  la  populaticMi  géné- 
rale, de  même  qi:^  les  faibles  oscillations  des  recen- 
sements, rapportés  entre  les  années  io5  et  i46, 
indiquent  un  état  de  cette  popuiaticm  à  peu  près 
stationnaire. 

D^afnrès  un  relevé  &it  par  Barrow  sur  les  cartes 

*  Soient  A  et  B  deux  recensements  incomplets ,  tds  que  ceux  qui 
sont  rapportés  dans  le  texte.  Soit  q  le  rapport  suj^sé  constant  de  la 
qaantîié  négligée  au  elnffi«  obtenu  dans  le  recensement.  Les  parties 
négligées  dans  les  recensements  Â  et  B  seront  AqBq»  et  les. om- 
bres exacte  dés  mêmes  recensements  complétés  seront  A+Â  9,  ou 
A  f n-9), B-hB  9  ou  B  (i-hç).  Le  rapport  de  ces  deux  sommes 

sera|.  ^  ' 

La  raison  géométrique  de  Taccroissement  de  la  popufation  do  re- 
censement A  an  recensement  B  s'obtient  par  Téquation  SMvanle: 

B  (tH-9}  =  A  (i-h^)  (i-+-r}» 

dans  laquelle  r  désigne  la  raison  de  progression  cherchée,  et  n  le 
nonâire  d^années  écéidées  entre  les  dei^  recensements^  Le  tenne 
{ 1*4-^)  disparait  comme  fiicteur  commun  des  deux  côtés,  et  il  reste 
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dressées  piaor  tes  missionnaires,  la  surface  de  la  Chine 
est  égale  à  i  ,280,000  milles  angWs  cartiés,  ce  qni  , 
en  mesures  françaises,  revient  à  3,33o,ooo  kilo- 
mètres carrés.  Ep  ajoutant  h  ce  chiffre  80,000 
kilomètres  carrés  poiu*  la  surface  du  Lqao-tong  que 
Barrow  rfa  pas  oompris  ,  et  (jui  était  possédé  par 
les  Han,  on  aura  ^,4 10,000  kilomètres  carrés  pour 
rétendue  de  pays  sur  laquelle  |)ortaient  le»  recc^ise- 
ments  de  cette  époque.  Si  Ion  prend  approximati- 
vement 83,000,000  d'individus  pour  le  maximum 
de  la  popuktkm  librfe  obtenu  sous  les  HSan ,  et  qu'on 
divise  ce  nombre  par  le  nond)re  de  kilomètres  carrés, 
on  aura  pour  quotient  2  4,4i.  Ce  quôtient  repré- 
sente la  quantité  moyenne  d'individus  libres  exis- 
tait par  kilomètre  carré  :  il  n'iadique  pas  une  fiM'te 
popiala*^(m;  mais  on  doit  oba^ver  qu'hors  ia  p^^- 
lati^n  était  tçè^H|légatem«nt  répartie  sur  toute  la  sur-? 
&0e  4^  r^pipire-  Les  provinces  4u  midi  et  dc)  lortest 
ét$im%  IPÂei^  meûiâ  peuplées  que  celles  du  centre  et 
de  ïest;  oel^es-ei,  traversées  par  de  grands  fleuve» 
ou  $ijtuées  le  k>ng  de  la  mer,  olfraient  bien  plus  de 
res^Qui^oej»     développement  de  la  eiviligatioâ« 
li»  d^ltruotiou  de  l'aoïpire  des  Bfen  fiit  suivie^ 
4ivisiQU  de  la  (3iine  ea  trois  royaumes.  Ën  aâo 
10S  Oi^ey  tenaient  le  nord ,  les  On  le  nûd$^  Le*  des- 
de^dsMlts  dei^  Han  occupaient  les  piy$  de  l'ouest 
désignés  par  le  nom  de  Qin  et  de  Pa.  Cei^  trais 
royai^es  étaient  en  guerre  perpétueUe. 

IVIa-touan-Hn ,  en  rapprochant  des  rëcenseaiaenls 
opérés  datns  ces  trois  royaumes,  établit  un  compte 

25. 
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générai  pour  toute  la  Chine  de  la  population  recen- 
sée vers  cette  époque  : 


.1 

^  1 

8  r 

FAMILLIS. 

2  20 

Ouey. 

663,000 

4,432,881 

220 

Chu. 

200,000 

900,000 

24o 

Ou. 

520»000 

2,3oo,ooo 

1,363,000 

7,632,88i 

Ces  nombres  comprennent  lès  hommes  et  les 
femmes;  du  moins  cette  indication  est  donnée  dans 
le  texte  pour  le  dénombrement  du  royaume  de  Ou. 

En  263  le  royaume  de  Chu  fut  conquis  par  les 
Ouey.  A  cette  époque ,  ce  royaume  comptait  :  fa- 
milles, 180,000;  individus,  g4o,ooo.  Les  Ouey 
avaient,  en  2  4o ,  gagné  sur  les  Ou  1 3 3, 000  familles. 
En  joignant  ces  deux  nombres  de  familles  au  nom- 
bre indiqué  plus  haut  pour  le  royaume  de  Ouey,  on 
a  un  total  de  976,000  familles.  Un  dénombrement 
fart  en  263  par  les  Ouey  donne  :  familles ,  g43,42  3; 
individus,  5,372,891  ;  ce  qui  fait  une  sorte  de  véri- 
fication. 

Un  autre  dénombrement  fut  fait  dans  le  royaume 
de  Ou,  quelque  temps  avant  Tannée  277  où  il  fut 
conquis  par  les  Ouey.  Ce  dénombrement  porte  : 
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iamilles,  53o,ooo;  individus  mâles  et  femelles, 
.!j3oo,ooo. 

En' prenant  entre  ces  deux  époques  a 63  èt  277, 
ie  tmne  moyen  270,  la  p<^pidation  recensée  dans  la 
Chine  serait,  vers  cette  époque,  représentée  paar  : 
familles,  1,470,000;  individus ,  7,700,000.  • 

Si  Ton  adiïiet  que  les  dénombrements  ne  coiupre- 
iiaient  ici,  comme  sous  les  Han,  que  le^  indîvidùs 
tnfre  sept  et  cinquante-six  ans ,  le  chiffre  total  dé  la 
population  libre  de  la  Chine,  entre  sîio  et  ako\ 
serait  de  io,55o,ooo  individus,  et,  vers  Tan  370, 
de  10,700,000  individus. 

Que  Ton  prenne  ces  chif&res  ou  ceux  de  Ma-louan- 
lin ,  îl  n*en  est  pas  moins  évident  que  la  populatioil 
de  la  Chine  a  diminué  d'ime  quantité  énormfe  ^di6^ 
puis  les  dénombrements  des  années  i/i5,  i46, 
1 55,  jusqu'aux  années  220,  2 3 o.  Dans  im  espace 
^  de  70  ans  environ,  le  chiffre  du  recensement* s'est 
réduit  à  moins  du  sixième. 

QueUe  jfut  la  cause  de  cette  réduction  si  rapide  ? 
Vers  Tan  1 70  une  maladie  épidémique  ravagea  Tem- 
•pire  dans  toute  son  étendue.  A  la  suite  de  cette  déso- 
lation générale ,  une  partie  de  }a  population  qufttà 
les  fvillès  et  ne  vécut  que  de  rapines.  Sous  la  éoil- 
^lniieiii]l'uli  >c]|iariatani,  des  hordes  immenses  dè  bri- 
gands, surnommés  les  bonnets  jaunes,  déVastii^étit, 
i^endtiit  près  de.toente  ans,  une  igtai^de  pàrtie  Ae  la 
Cbiiae.  Les  empereurs  ne  ]^urerit  les  réprimer;  leùr 
atttprîtéiut  méprisée; "de  tous  côtés  s'élevèrent  des 
'pévifkes)  Au 'milieu  .de 'CeUe'confusion,  on»  ne  put 
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ciiyit»F€ff  ia  terre,  et  de U  iim  faanine  |)ires<pfte géné- 
rale. «  Les  champs  étaient  couverts  d'oflsfiments, 
a  dit  Afa-tDtiw<^,  QD.  exteisBioait  beaiHv^up  de 
a  pe«^.  »>  La  pc^xuifttk»  ét^  teHemant  rédkite 
que  Som^ldeih  qui  cncoi^aîl  le  boH^  atta  entenrer 
les  habitWîts  .des  îles  vobmes  dit  ooD^ent,,  s'en 
servît  fiourMpeufder son  royàump  t  i^p.  dâ). 
0  (Slul  M  ï«^pder  toutefoîâ  que  la  fopiidatiaD  ïqiréH 
s^nté^  par  les  nDmhpefi  dooaés  {dus  faâvtviijest  i|b9 
lapoptUaj^on  qui  payak l^bupèt. 

{kl  978.  les  Ou«y  réunirent  toute  la  Cbitie  et 
fondèrent  la  dynastie  des.Tçîn.     ,         >     .  i  - 

.  TçÎA'^ottrty,  ^nuer  empereiur  décrite  dyoà^e, 
ài^iati  le  peuple  impoisriDle ,  faomsfies  feitunes, 
mn  nm^  m  ftw»  df^sce  : 

i**  classe.  Tchinff^ting,  contribuables  complets, <^e  i  6  6a ans. 
2*  Tse-ting,  seconds  contribuables  de  1 3  à  1^^  et  de 

61  à  65  ans. 

T      •     i  les  vieillards,  depuis  66  ans. 
)  les  enmùts,  jusqtra  ta  ans. 

Ces  dernii^rs  ne  serraient  pa^^  ptu^m^  ou^aétatéiit 
paapa^ibiesfderin^potdeijcapîtatîœi.  D'aj^è$leactHi- 
sidératioas  que  j  ai  dév^oppéas  plus  katu^^în^etir 
trs^ent  pas  dans  le  reoeDisement,  ^^ila^i^eil^- 
lent  les  .r^[istres* 

T^-WOu-ty  fit  un  irec^iflemeiit  tn  afio;.  8 
trouva  ;  fiaunUles^  î2;4&9»<8o^4;  mdrvisdps^  1  @ri'6âvS6^. 
Eh  a^ettaat  <pe  ce  dernier  nombre  ne  itieçFé- 
^te  que  la  portion  de  la  populatîto  libi^e  ocHkiprise 
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entre  douaet  ejt  soitantensix  aas ,  le  cfaif&e  de  d^txe 
population  tottde  serait  de  ^3, 1 8<>»ooo. 

Ces  a4>niibres  scmi  très^eonsidérablea  pair  e0n^-. 
raison  à  ceux  qae  j  ai  csak^é^ ,  en  «joutant  eanieitib}^ 
les  défiombii'eménts  partiels  exé^îutés  vers  a6  Jet  t^jî 
Les  giiie|:Te8  intérieures  ne  o^isèrent  que  vers 
aprèiria  cbute  du  royaume  de  Ou,  et,  peiji  s^ès  o^tt^ 
épocpiê,  la  pôpulatîon  librt  se  trouve  double  de  ^e 
qu'die  devait  'être  approximativmkieat  vers  l'fMi 
oRt  dix  anft  âiqparayant 

Gelte  ànomalie  apparente  pe«t  s'expli^pier  tftft^ 
manière  &cile.  Les  Ooey  qlui  conquirent  les  àen^ 
autres  r(^aumes  réduisirent  d'abord  une  gr^nd)^ 
quantité  de  peuple  en  esclava^,  et  îqe  pe«^4f 
esclave  n'était  pas  recensé.  Peu  de  temps  apsrès ,  une 
partie  de  ces  escliaves  dut  être  afirancbie  efeompl/ée 
dans  le  dénombrement,  dont  le  cbifire  s  éleva  im- 
médiatomant  par  cette  addition.  D'ua  autre' 
dans  les  tem^  de  guerres,  beaucoup  de  ii»mâlQS 
sen&iyaient  à  i'étsranger,  et  celles  qui  restaie^  4e- 
valent  cWcber,  autant  que  possible ,  à  se  déiob^r 
à  la  ine.  Au  retour  de  la  paix,  comité 
les  ÊpaiiUes  qm  s'étaient  enfuies  revinrent ,  et  <hp^  ^ 
la  pos$S>ilité  de  faire  im  dénombrement  réel  de  la 
population  imposable.  /  \\ 

Après  TçÛHi^ii^  t  les  troubles  recommence^; 
plusieurs»  principautés  indépendantes  s'élèvent  :  l'bia- 
toire  de  la  dynastie  de  Tçin  qui  régna  jusqu!eff)  4 19 
ne  présente  cpi'une  longue  suite  de  désordres  et  de 
guerres  intérieures. 
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D'après  ie  texte,  ies  charges  du  peuple deviiât^nt 
excessives  :  nominalement,  il  n'y  eut  plus  qu'ui» 
seul  impôt  au  lieu  des  deux  perçus  par  les  Han; 
msÔÉ  il  fut  augmenté  successivement;  il  s'éleva  à 
trente  et  cinquante  boisseaux  de  riz  (36o  et  600^ 
livres)  que  dut  payer  tout  individu  mâle,  contri-- 
buable  de  seize  à  soixante  ans.  Sous  les  Soung,  en 
43o,  ce  même  impôt  fat  porté  à  600  boisseaux 
par  individu  mâle  de  seize  à  cinquante  ans.  De  là 
résulta  une  grande  misère ,  et  une  dimimition  sin- 
gulière dans  la  population  (kh.  10,  p.  16),  comme 
on  a  vu ,  de  nos  jours ,  la  population  de  l'Egypte  ré- 
duite au  tiers ,  en  moins  de  vingt  ans ,  par  les  exac- 
tions de  Mehemet-Ali. 

A  cette  époque,  en  Chine,  un  homme  imposé  re- 
présentait réellement  plusieurs  individus,  et  de  plus 
beaucoup  de  familles  échappaient  au  recensement. 
Depuis  que  la  guerre  avait  repoussé,  en  3 78,  les 
Tçin  au  delà  du  Kiang ,  un  grand  nombre  d'hommes 
des  dernières  classes  s'étaient  attachés  à  ceux  des 
dasses  supérieures ,  conune  serviteurs'  ou  comtme 
fermiers  de  leurs  champs ,  et  ces  individus  n'étaient 
soumis  ni  au  recensement ,  ni  à  aucune  charge 
envers  l'état.  On  voit  dans  la  partie  du  onzième 
khiven  consacrée  aux  esclaves  et  serfs,  que  les 
familles  du  premier  rang  avaient  jusqu'à  quarante 
familles  attachées  à  elles  sous  le  nom  de  Uen*ke  {cul' 
tivateurs  étrangers).  Les  familles  de  deuxième 'rang 
en  avaient  trente-cinq,  et  ainsi  de  suite  en- dimi- 
nuant cinq  familles  par  chaque  rang;  en  382 ,  on 


Digitized  by 


AVRIL  1856.  595 
eoiïiptait  par  estimation  58,ooo  de  ces  £amiUes  pro- 
tégées (kh.  lo,  p.  i5).  Ainsi  les .  dénombrements 
opérés  sous  ce  mode  de  division  du  peuple  étaient 
tout  à  fait  incomplets ,  et  ils  ne  peuvent  donner  ime 
idée  de  la  population  de  Tempire. 

Du  temps  des  Scuig,  la  Chine  était  divisée  en 
deux  empires,  celui  du  midi  et  celui  du  nord. 
L'empire  du  nord  comprenait  le  Tchy4y ,  le  C^^n- 
sy ,  le  Chan-sy ,  une  partie  du  Sse-tchuen.  Il  était 
partagé  en  plusieurs  principautés  dpnt  les  chefs 
étaient  plutôt  Tartares  que  Chinois.  L'empire  du 
midi  comprenait  les  autres  provinces  et  formait  à 
peu  près  les  f  de  la  surface  totale  de  la  Chine.  Dans 
c^et  empire  du  midi  régnait  la  dynastie  impériale.  En 
464,  sous  Song-hiao-wouti,  un  dénombrement  de 
l'empire, du  midi  présente  :  familles,  906,870;  indi- 
vidus, 4,685,5oi.  Sous  les  Tchin,  successeurs  dfes 
Song,  vers  667,  on  comptait  600,000  familles;  cei 
Tchin  n'avaient  plus  guère  que  '  la  môitié  de  la 
Chine.  Je  ne  fais  que  rapporter  ces  nombres,  pour 
constater  seulement  que  le  mode  de  ckssemeht  de 
la  population  était  totalement  changé.  ' 

L'empire  du  nord  présente  tme  population  plus 
nombreuse,  ce  qui  tient  à  ce  que  le'Systèmé'des 
serfe  n'y  avait  pas  reçu  la  même  extettsioil  qù'^àtl 
midi.  En  52  0,  sous  les  Ouey  qui  avaient  pi^si^ 
tout  le  nord,  on  comptait  3,375,368  femiUes;  'eii 
56o,  sous  les  Pe-tsy  qui  leur  succédèrent',  oh  en 
comptait  3,o32,5îà8;  en  58o ,  sous  imc  dynastie 
suivarrte,  appelée  Teheou,  «on  en*céittptàit  8;  590,^00^, 
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âiK»lii6c  Pour  wrok  daa  nbnojbd'es  .ipçms  ifiife^aiDtà,  il 
£»tl  pas0èr  i  ravénemênt  de  h  djntpsstie  des  Sôuy 
qui,  en  6B9,  réunirent  tout^  ia  €bme  sôits  kur 
domination. 

(Xa  Jmàun  autre  eakÛT/) 


:  NOTE 

aux  jouy^,  auic  «noé^»  €ft  a^x  èraé  (Ëver4e^.' 

ia  r^tetion  <le  rambawade  en  Çhim  4e  iord 
J^aûârtoey,,  QP  trouve  ce  remaârqi^i^  dii 

^i^  Geoi^  ^tgunton  te  père,  auteiif  de  cette 
tw:  . 

.  M  Ce  qui  montrerait  d'aiicieaiies  ppitmiMiicdliit^ 
«  d^e  ri«4e  à  U  Chine»  c'est  Tannée  salaire  <pii,  m 
ivQàm  mmme  àm»  ïlqde,  comi»^oe  ^ofa^ 
«  d'hiver,  et  ift  <^cte  dp  m^iàsa^  q/^Qn.  ^mploifi  ^ 
«  Chine  pamioa  dws  Tlnde  ^  6  Siiu»,  » 
,   Sitej»v%ntia^teurdecç  vdys^avftitpewféï^ 

fiefc^tef,  il  i^mi^îô»  pas  été  wrpris  de  reifetev 
ifuer  <jue.ï3*o*«uJeB4:em  le^  lodiens^  et  b»Gbin<À 
(Wt,le  méRie  de  Axante  xrtm  f^owe  cpie 
i^j^lèbre  ère  Smvei  m  Somhd  àe$,  b^i^  cw»- 
ijaenc^  précîiiémwtt  9mQh  {première  aoeée  du  cycle 
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avant       C-  .  '  ) 

Page  xxiqx,  tome  II  du  Jlçqueil  de  fietit^ailhy 
Amiuetii nous  dit,  en  effet  :  «  ËIekermadjit,  rajah  d'ôy;- 
a  DJEiN ,  régna  trois  ans  aprè*  avoir  vaincu  et  tué 
«  SAjLVfNT  Garhi,  rajah  des  monts  Kammuns,  etjçette 
«  victoire  forme  une  ère  célèhre  qui  çomng[ejpiç^  çïj 
«  Fan  5-7  avant  J.  C.  pour  certains  jautew;s;  tandis 
«  que,  dans  les  livres  persans  /op  commence  ççtje  ^TQ 
«  seulement  à  la  mort  du  rajah  Ëekermadjit,  cèst- 
^'à^iire  en  l'un  54  avant  J.  C:»  -        i  ^  ^     ■  ^ 

C'est  cette  dernière  manière  de  èodipiief  qtfl'  éèt 
suivie  par  le%  Mêmttes;  rar  Âtiqnetâ,  dâns  ^smi 
Vcyag/e  aux  Indes i  qw  forme,  Vi^^dfic^iûp»  d^j:^ 
§avant  ouvr^i^e  sjiir  le  Z^nà^^pes^^  ^o^.^X,qf^M 
première  année  du  cycle  Tiiarai^  e1i:^(i^r|îi^jd^ 
soixa^e  an^  tcgaaixait  en  i'a^  j  687^,4$  ,J(  fi);r,0)  la 

premièi^  amiée  du  cyde  chinoMv'âmiée 

l^f^e,  ictfnbant  en  i66i,  on  vwt  ùrie  dîtfiiiréHiife'flè 
l?»Qis^^,  €«tre  €}es  d^ttx  p)t^es,vM  Tcntjeiilfoiio^ 
en  repaontant>  que  Tan.  54  %\^  J.  ^^.  çqv^^ 
çaft  Iç  çycie  maraUe  de  soix^te  an&,  cj;cl^4^^^^^ 
quetilnpus  donne  la  série  des  nqipi?  pjQwiçp^sQjif^^«)|^ 
aï^née^^ _    ,    .  ... 

Cette  année  54  avait  pour  noifi,  Probhavq^,  ^J^QJ^ 
dont  nous  ignorons  la  signification,  et  Taiinée  Sy, 
la  première  de  îhve  Somhai*  des  laàiém\^yéàt^\A 
nom  marêtte,  BakUAschi,  mnxi  dont  la.sii^nificatîo^ 
nous  6»t  égideniiçnt  inocipwe,  laaif  qui  jrépond  au, 
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nom  ^  ]da*tse  de  ia  pt^mière  atuftée  du  éftAe 
chinois;  tandis  que  Probhava  répond  à  ïântiée 
fînjf-moo  des  Chinois,  c'est-à-dire  à  la  qua- 
trième du  cycle  de  soixante. 

Or,  dans  îe  cycle  des  douze  heures  chinoises  ici 
combiné  avec  le  cycle  de  dix  jours  pour  produire 
lés  noms  du  cycle  complexe  et  artificiel  de  soixante 
jours  et  soixante  ans  (voyez  Histoire  des  Hans,  Eie- 
gtiignes  \  introduct, ,  la  table  de  ces  cycles)  ;  si  Theure 

tse,  est  la  première  heure,  celle  de  Jrtunuit,  ou  le 
premer.  jour», le  premier  an  des  cycles*  de  soixante 
jours  et  de  sràiante  ans;  iing  est  la  quatrième 
bettfê';  celle  du  lever  du  soleB,  de  cinq  à  sept  do 
matâl,  et  îe  quatrième  jour,  le  quatrième  an  des 
cycl^^dkf  sotJttufltfe: 

On^  conçoit  donc  quë  les  pèuples  tjui  ont  corn- 
n^piô^'leur.îouroée  et  leur^  année  à  mmuit,  et  •ai) 
jif]jls)4^  d'biKer^jaientpris ,  cômme  les  Chinois»  ^ 
tt«j<et  ^  kià-ise,  pour  leur  premièr  c^tuére 
cîJcBtjti'e  des  jours  èt  de^  ans ,  ct)mmençanf  à  minuit; 
tàn^  que  ceux  qui,  comme  les  Aàsyriens  et  l'es 
'àkcfiéks  'Hâ>iëtix\  commençaient  le  jcmr  àiilëVer  du 
soleil,  aussi  bien  que  leur  année  à  Téquinôxé  ^li 

^rintemjis,  aient'  ipri§  Theure         moô,  celle  du 

4qvw  î  «lu .  ^okià  i  :    le  jour^j  et  ilan       7  p  iing-maà, 
poàc^  ièipremE^  de  èeurs  cyciës ,  tcîkst-iP<toe , 
coihmencé  leurs »<?ycies?petY)>éttiels  d^isoixant^  jours', 
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trois  jours  plus  tard ,  et  leurs  cycles  perpétuels  de 
trente  et  de  soixante  ans ,  trois  ans  plus  tard. 

Ainsi  donc  se  trouvent  expliquées  les  deux  ori- 
gines, admises  par  divers  auteurs,  de  l'ère  Sombat,  soit 
en  57  avant  J.  C,  qui  est  le  renouvellement  même  ' 
du  cycle  chinois ,  soit  en  54  avant  J.  C. ,  qui  répond 
à  Prohhava  ou  à  Tan  premier  des  cycles  de  soixante 
ans  des  Marattes,  c  est-à-dire  trois  ans  après  le  re- 
nouvellement du  cycle  chinois. 

Ces  résultats  nous  semblaient  déjà  d'une  assez 
haute  importance  pour  les  faire  remarquer  et  les 
publier,  puisqu'Us  lient  d'ime  manière  positive  et 
claire  les  cycles  usités  en  Chine ,  à  ceux  qui  s'em- 
ploient également  dans  l'Tnde ,  même  en  ce  jour. 

Mais  un  passage  jusqu'ici  inexpliqué  d'un  ouvrage 
chinois  traduit  par  le  savant  jésuite,  le  Père  Amyot, 
nous  a  donné  encore  un  résxdtat  bien  plus  général. 

Tome  XrV,  page  2  5  des  Mémoires  in-i"*  concer- 
nant les  Chinois^  l'auteur  chinois,  décrivant  les 
peuples  étrangers  à  la  Chine,  et  notanunent  le 

royaume  de  Tien-fang  ou  la  gontriée  céleste, 

royaume  qu'on  nonnune  aussi  "^^^^  me-khe,  ou  pays 
de  la  Mecque ,  dit  :  «  Ce  peuple  a  le  calendrier  des 
a  autres  peuples       (gj  hoey-hoey,  c'est-à-dire  des 

«Musidmans,  et  ce  calendrier  diffère  du  nôtre 
«  (c'est-à-dire  dé  celui  de  la  Chine)  de  trois  jours.  » 

Il  «est- donc  évident  que  l'auteur  chinois  admettait 
ehea  les  anciens  Musulmans  ou  peujdes  nommés 
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^  ^  hMy-ha^,  on  cycle  soixante  jours,  et  sans 
doute  aussi  un  cycle  de  soixante  ans;  et  en  effet 
M.  ChampolUm  a  retrouvé  ce  cyde  dédoublé  (c'est-à- 
d&e  un  tyde  de  trente  ans)  en  usage  cheii  les  anciens 
Égy ptiesis ,  d^oii  il  a  pu  passer  à  la  KtMCQim  et  en 
Abaub  aussi  bien  que  dans  le&  îles  de  Tai^cbipet 
indieiK  civflkées  ^)édalement  ,par  des  Arabes  n^iusîd- 

mans  du  des  peuples  ^  (SJ  hoey-Tioey;  et  sir  Stam- 

PORT  Raffles  nous  développe  le  cycle  de  trente 
ans  des  Javanais,  cycle  qui  n'est  qu'un  dédou- 
blement, nous  le  répétons,  de  celui,  de  soixiante 
ans  des  Indous ,  et  qui  répond  aux  révolutions  de 
Saturne,  supposées  de  trente  ans  exactement ^  et 
admises  par  les  anciens  Arabes ,  comme  on  le  voit 
dans  AJhumasary  cité  par  Anqueth.  ,  p.  xvj  ,  t.  II,  du 
Recueil  de  Bernouilly. 

Les  doubles  révolutions  de  Saturne  ou  les  cycles 
de  soixante  ans  existaient  donc  autrefois  en  Ëgypte 
éf  à  la  Mecque ,  comme  dans  les  Indes  et  dans  les 
îles  de  FAjTchipel,  et  les  cycles  de  trente  et  de 
so^isoillie  J0iïr3  y  existaient  égaletneirt,  puisque  oe 
n'est  que  par  eux  que  l'on  peut  expliquer  l'usage 
incommode  et  longtemps  maintenu,  d'une  année 
vague  de  trois  cent  soixante  jours  ou  de  six  fois 
•mxante  jours,  année  admise  par  tous  les  auteurs 
cb^  les  aneiefids  Égyptieiis. 

C'étaient  ces  périodes  àe  soixante jourst,  comptines 
^vec  sw^  peiadaiiit  ^ïèçliçs.  cpii  av^ent -permis, 
en  divisunt  Jew  SiOflWP^  ^oteJedejfow*  pwrie  »*naitf« 
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des  arniées  écoulées  entre  deux  équinoxes  paraib 
ou  entre  deux  scdsèdoes  calculés  même  fort  gros- 
sièrement et  il  peu  près,  d avoir  avec  uue  grânde 
{précision  la  longueur  exacte  de  T^fusée  scdaire,  elt 
ée  ïmok  k  que^ues  centièmes  ou  à  qudques  mil* 
lièmes  d'année  près,  au  bout  de  eént  àns  ou  de  mSte 
ans. 

Nous  avons  d^à  indiqué  aiUei;^  ^  cet  avantage  pr4 
cienx  des  cycles;  mais  ici  noi»  devons  insister  sur 
ces  trois  joints ,  et  sans  doutf?  ces  trois  ans  de  dlfFé- 
rence  entre  ies  commencements  dés  ejdes  de  jours 

et  d'années  des  Musulmans  anciens  ou  ^ 

hoey-hjoey,  et  des  peuples  de  la  Chine. 

Ceux  de  la  Mecque  commençaient  donc ,  comme 

le  font  encore  les  Marattes,  au  jour  ting- 
maOf  ou  Probliava  des  Marattes,  c'est-à-dire  avec  le 
quatrième  jour  du  cycle  et  la  quatrième  heure 
maoy  celle  du  lever  du  soleil;  tandis  que  les  Chinois 
et  les  Indiens,  suivant  Tère  Somlat  ordinaire,  com- 
mençaient au  jour  ^  ^  kia-Ue,  le  preipier  du 
cycle,  et  avec  f heure  dé  minuit  ou  l'heure  ^  tse. 

Il  y  avait  donc  réellement  trois  jours,  trois  heures 
et  trois  ans  de  différence  dans  les  origines  de  leurs 
cycles;  mais  ces  cycles  étaient  les  mêmes  et  embras- 
9(dent  tlnde  et  la  Qme,  fÉqrpte  et  ïArMe  :  eoAsé- 


*  Voir  noire  mémoii'e  sur  le  zodia(|ue  de  Dendétah,  paUié  en 
iSti  et  1894;  €ft  no»  iHiisii'Miong  astrooofltiiqtte»,  qui  sont  sous 
|Mttsit,  «i  qai  WETtmt  mamfûfpsén  d'un  alfas  étendu. 
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quence  importante  et  que  nous  avons  voulu  signaler 
ici  pour  en  déduire  que  la  Chaldée  et  h  Bahyhnie  où 
(nous  dit  Hérodote)  les  Grecs  étaient  venus  puiser 
la  connaissance  du  pôle,  du  gnomon  et  du  cycle  des 
douze  heures,  ont  été  la  seule  source  de  f astrono- 
mie y  et  des  arts  et  des  sciences  de  tous  les  peuples  : 
ces  douze  heures  babyloniennes  étant  évidemment 
les  douze ^m7u&  Hésars  des  anciens  Persans,  hésars 
ou  heures  dont  nous  entretient  AricjnetU,  et  qui  sont 
la  base  primitive  du  cycle  de  douze  heures  encore 
usité  en  Chine  et  dans  le  Japon;  et  les  Sares,  Sosos, 
etc.  etc,  ou  périodes  de  soixante  jours,  soixante  ans 
et  six  cents  ans  des  Babyloniens ,  n'étant  autre  chose 
que  les  périodes  de  même  durée ,  encore  usitées  en 
ce  jour  aux  Indes  et  à  la  Chine. 

Chevalier  DE  Paravey. 


NOTICE 

Sur  le  royaume  de  Sse-tseu  ou  des  Lions,  c*est-à-dire 
de  Cbylan,  traduite  du  chinois. 

NOTE  PRÉLIMINAIRE. 

La  notice  suivante  est  tirée  du  grand  ouvrage  de  Ma-touan- 
lin ,  intitulé  Wen-hien-thaung-khao,  ou  Recherches  approfondies 
des  anciens  Monuments  (liv.  CCCXXXVIU,  fol.  26),  dont  la 
préface,  traduite  en  abrégé,  a  été  publiée  dans  ce  Journal 
(jufllet  et  août  i83a).  On  connaît  les  nombreux  exta*aits  que 
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M.  Rémusat  a  faits  de  cet  ouvrage^  pour  édUiroir  plusieurs 
questions  importantes  concernant  Thistoire  et  la  géographie 
de  l'Asie  centrale.  La  tâche  qu  il  avait  entreprise  dç  traduire 
toute  la  partie  historique  de  la  Bibliothèque  de  Ma-touan-lin, 
qui  décrit  les  jpeuples  étrangers  \  n  ayant  pu  malheureuse- 
m^t  être  remplie,  la  connaissance  de  TAsie  centrale  et  occi- 
dentale est  restée  hien  imparfsdte,  et,  elle  le  sera  toujours  tant 
que  l'on  n  aura  pas  traduit  entièrement  cette  partie,  qui  est  un 
complément  nécessaire  à  toutes  les  géographies  et  à  toutes 
les  histoires. 

G.  Padthier. 


^  H 

Le  royaume  des  Lions  ^  a  été  connu  du  temps  des 
Tf m  orientaux  (de  Si-y  à  k^o  de  notre  ère).  C'est 

*  Depuis  que  ceci  a  été  écrit  nous  avons  eu  connaissance  d*tme 
autre  Notice  chinoise  sur  Geylan  plus  étendue  et  moins  incomplète 
que  celle  de  Ma-touan-lin.  ï^le  se  trouve  dans  la  grande  Collection 
chinoise  intitulée  Kou-kin-thou-ckon»  section  Pian-i-tian;  on  peut  voir 
les  extraits  que  M.  Landresse  a  dû  en  donner  dans  ses  Notes  sur  le 
Foê-hone-ki;  c'est  aussi  de  cette  grande  collection  que  nous  avons 
traduit  la  Notice  critique  et  historique  sur  VInde,  qui  paraîtra  dans  les 
prochains  numéros  de  ce  Journal. 

*  Cest  la  traduction  du  nom  sanskrit  et  pâli  de  l'île  de  Cetlan  ; 

ff^^^  Sinhala»  séjour  des  lions,  ou  t^^^5T^I^  SinkaUdvipa, 
île  des  lions,  d'où  se  sont  formées  les  différentes  altérations  subsé- 
quentes, comme  :  SieUndiha,  ch«z  Gosmas,  Serendives  (hahitànts  de 
Geylan),  chez  Ammien-Marcellin,  et  Serandih,  chez  les  écrivains 
arabes.  Le  premier  caractère  chinois,  ^  Sse,  devrait  être  écrit^ayec 
le  radical  Chien»  pour  signifier  lion,  seul  ou  avec  le  caractère 
tiea:  mais  Ma-tonan-lin  l'emploie  toujours  ainsi  dans  cette  accep- 
tion. S'il  pouvait  rester  quelques  cloutes  surula  signification  du  titr^ 
I.  26 
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un  royaume  qui  n'est  pas  éloigné  du  Thienrtchoa  (ou 
de  rittde);  il  est  situé  au  nuiieu  de  la  mer  occiden- 
tale; son  étendue,  du  nord  au  sud,  est  d'environ 
deux  mille  li  (ou  deux  cents  lieues  de  vingt-cinq  au 
degré  ^  ).  Il  produit  un  grand  ncHnbre  de  choses  rares 
et  précieuses,  qui  procurent  beaucoup  de  jnrofits  à 
ses  habitants.  Il  n'y  a  aucune  différence  entre  l'hiver 
et  fété;  on  y  sème  les  cmq  sortes  de  grains,  sans 
avoir  besoin  de  se  conformer  à  des  saisons  prescrites 
et  limitées.  Ce  royaume  n'était  pas  anciennement 
habité  par  des  êtres  humains;  il  n'y  avait  que  des 
démons  et  des  génies  (ou  des  esprits  en  générai)  ;  des 
dragons  ou  grands  serpents  y  faisaient  leur  séjour^. 
Les  marchands  des  autres  royaumes  entretenaient 
avec  eux  un  commerce  d'échange,  sans  jamais  voir 
leur  figure.  Il  n'y  avait  que  les  choses  précieuses, 
rares  et  brillantes  (comme  les  peiies,  les  diamants, 
etc.),  qu'ils  pouvaient  donner  pour  [Hnx  des  mar- 
chandises qu'on  leur  livrait.  Les  marchands  les  rece- 
vaient pour  la  vadeur  de  leurs  articles  de  commerce. 

<:hiiiQÎft  ci-daasas,  ils  se  trouveraient  levés  par  remjdoi  <{ae  d'autre» 
écrivains  chinois  ont  fiiit  de  la  mène  dénomination.  JLa  grande  En- 
cycl<^pédie  littéraire  intitulée  Youan-kian'lom-han  (L  CGXXXVUI, 
f.  19) ,  dans  la  reproduction  qui  y  est  faite  de  cette  notice ,  écrit  le 

caractère  ^  avec  la  clef  gi»  ^. 

*  Cette  étendue  du  nord  au  sijd  serait  exagérée,  si  Ion  suivait 
la  réduction  ordinaire  du  li  chinois  actuel  qui  a  varié  sous  diffé- 
rentes dynasties. 

*  Ces  traditions  mythologiques  sont  conformes  à  celles  que  Ton 
connaît  sur  Geylan ,  d'après  des  sources  complètement  différentes. 
Les  serpents  ^madeai  enoere  dans  oetèe  Ile  et  ciamaent  sauvent  de 
grandes  frayeors  aux  iMbitants. 
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Les  habitante  de«  autres  royaumes  entendirent 
parler  des  délices  de  cette  terre  ;  c*est  pourquoi  ils 
résolurent  de  l'attaquer.  Il  y  en  eut  qui  cessèrent 
toute  relation  avec  file,  et,  par&itement  d'aooord 
avec  de  grands  royaumes,  ils  purent  en  chassa  les 
esprits  ou  génies,  et  les  lions.  C'est  de  là  que  lui  est 
venu  le  nom  d'Ue  de$  Lions  . 

Lé»  mœurs  et  coutumes  (de  ce  royaimie)  étaient 
les  mêmes  que  celles  des  Po-lo-men  (ou  Bràkmanes) , 
et  les  habitants  ne  suivaient  point  les  lois  de  Fo  (ou 
BouOhà).  Ce  fut  dans  les  années  î  de  Ngan-ii^ 
(vers  Aoo  denotre  ère)  que  des  ambassadeurs  vinrent, 
pour  la  première  fois,  offrir  une  statue  de  Fo,  en 
pierre  de  yn,  haute  de  quatre  pieds  deux  dixièmes, 
et  peinte  de  cinq  couleurs  difiFérentes.  Sa  forme  était 
à  peine  ébàuchée  et  n'approchait  pas  de  l'œuvre  d'un 
artiste.  Elle  fut  placée,  pendant  les  deux  dynasties 
Tçin  et  Soung,  dans  la  salle  des  magistrats  du  Kang- 
wa  (ou  des  briques  fortunées) . 

La  cinquième  des  années  jouan  kia  de  fVen-ti,  des 
Soang  (  iaS  de  notre  ère  ),  le  roi  de  ce  royaume, 
nommé  Tcha^chamo-JuHiân^,  envoya  un  ambassadeur 

^  Cet  empereur,  ravant-demier  de  la  dynastie  de  Tçin,  a  régné 
de  397  à  Ài£  de  notre  ère.  Les  années  I-hi,  clarté  juste,  comptent 
de  4o5  à  419  exclusivement. 

^  G*est  très-certainement  le  Râ^OrManam  ou  ManamrRâdja  (roi 
Manam),  qui  régna  de  43  2  à  427  de  notre  ère,  selon  le  Eâdjavali 
tm  Histëire  des  i^is  de  (kyian,  4oM  la  ehrenolegie  a  été  systéma- 
tisée avec  iseaueoup  de  pénétration  et  de  savoir  par  les  auteurs  de 
VEuai  sur  le  Pâli;  la  transcription  chinoise  est  ausn  iid^e  «pie  p«Sr 
sil4e.  Celte  eoneordanee  dans  If  efaronologie  du  RAâja94di  (dont  on 
doit  la  connaissance  au  zèle  éeiairé  de  ^r  A.  Jo^BAion')  avec  This- 

26. 
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offrir  des  tributs.  La  première  des  années  thomg 
de  fVourti,  de  la  dynastie  Lian^  (fannée  629  de  notre 
ère),  des  rois  postérieurs,  nommés  Kia-ye,  Kia4(hha4i- 
ye,  envoyèrent  des  ambassadeurs  oSnr  des  tributs. 

La  troisième  des  années  iksoung^tchany  des  Thanj 
(670  de  J.  G.),  un  ambassadeur  du  même  royaume 
apporta  des  tributs.  Dans  le  conamencement  des  an- 
nées tkien  pao  (742  de  notre  ère),  Chi-h'ChoB'kia  en- 
voya, pour  la  seconde  fois,  un  ambassadeur  apporter 
des  tributs  consistant  en  parures  de  grosses  periies 
fines,  en  colliers  précieux  d'or,  en  dents  d*élé[diant,, 
et  en  fine  laine  blanche. 


ANALECTES. 


LES  DEUX  CiHVARDS. 
^\  Id  J  j6  Jf^  OU*?^  <^ 

01  ^ïjj^^ — ej^ 

AiÀrt  ckinoiae  nous  semble  de  la  plus  haute  importance  pour  éu- 
blir  des  bases  solides  de  certitude  dans  rhistoii^.  orientale;  car  «n 
pareU  contrôle  doit  avoir  cette  valeur. 

^  Le  mètre  de  ces  vers  est  le  ^J^»  Chaque  hémistidie.  se  com- 
de  deux  ^J^liU  suivis  de  ^liU  ou  Jj^Im. 
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1  ««AMiâ^  J^J^j.  *ÎSiWMMfey 
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9        ^  V^^H!^  UX)^ 


Digitized  by 


AVRIL  1856.  407 
— A — 1>  ^ — ^-W  e;!>'  jy^J 

:>\  X  h\  ji>  L  jl  jj)jT  dj^ 
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$J^j^^  ffi*^  ^^yf  MXm^ 
Tradaction. 

Deux  canards  qui  s  aimàient  <fan  amour  sans 
pareil  (non,  jamais  on  n'avait  vu  un  couple  aussi 
uni)  avaient  leur  demeure  dans  ma  maison.  Ten- 
dres étaient  leurs  cœurs  comme  edtii  du  rdssignol, 
et  légères  et  brillantes  étaient  leurs  afles  comme 
ceUes  du  papillon.  Toujours  ensemble  et  soumis  à 
la  volonté  Vnû  de  l'autre,"  tant6t  ils-se  posaient  sur 
la  porte  de  ma  maison  et  tantôt  sur  le  toit  Bs  ne  se 
quittaient  pas  un  instant,  et  leur  tendresse  mutuelle 
n'avait  reçu  aucun  échec.  &*âlants  du  naême  àmour, 
lorsqu'ils  volaient  ils  semblaient  ne  former  qu'un 
même  vol.  Ils  mangeaient  et  buvaient  ensemble, 
reposaient  la  nuit  et  le  jour  dans  le  .mênafè  nid. 
Tout  à  coup,  par  un  décret  parti  du  ciel  (fléau 
inattendu!),  la  séparation  vint  tomber  au  milieu 
d'eux  et  jeter  aux  vents  leur  repos  et  ieur  joie.  La 
femelle  du  canard  prend  son  vol  vers  un  toit  éloigné, 
et  lui  d'appeler  aussitôt  de  ses  cris  sa  douce  com- 
pagne. Hélas  !  celle-ci  était  déjà  tombée  dans  le  piège 
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que  lui  avait  tendu  un  homme  au  cœur  dur,  qui 
la  guettait  comme  fait  le  chasseur.  Le  canard  rem- 
plit de  ses  cris  tous  les  lieux  d'alentour;  son  cœur 
était  déchiré,  ses  ailes  et  ses  plumes  étaient  en  dé- 
sordre. Il  perdit  la  patience  et  le  repos,  et  n'eut  plus 
de  goût  ni  pour  l'eau,  ni  pour  le  grain.  Bientôt  son 
corps  se  ressentit  des  feux  qui  consumaiait  son 
cœur;  son  œil ,  naguère  brillant  d'amour  et  de  joie , 
devint  morne  et  abattu.  L'ceii  morne ,  le  cœur  brûlé 
de  feux,  il  rassembla  en  lui  toutes  les  douleurs.  Le 
jour  et  la  nuit,  plus  de  joie  ni  de  repos  pour  lui. 
Son  aile  brisée  lui  devint  un  piège;  ses  pattes  seules 
lui  étaient  de  qudque  usage,  et  il  courait  çà  et  là 
c<»nme  s'il  était  ivre.  Un  pauvre  oiseau  dont  les 
plumes  sont  brisées  peut-^il  faire  autre  chose  ?  Lors- 
que  j'eus  vu  son  état  déplorable,  je  lui  demandai, 
le  cœur  ému,  ce  qu'il  éprouvait;  alors,  s'arrétant 
devant  mot ,  il  fixa  sur  moi  ses  regards  et  poussa 
cri  lamentable  :  ce  cri  fit  impression  sur  mon  cœur; 
et  je  lui  répondis  par  un  gémissement;  Tout  ce 
qu*enduraît  ce  pauvre  oiseau  me  perçait  l'âme;  je 
ne  pus  y  tenir  plus  longtemps;  des  larmes  roulèrent 
sous  mes  paupières .  Je  courus  au  marché  lui  chercher 
une  autre  compagne,  il  ne  prit  aucun  goût  pour  eUe^ 
le  souvenir  de  sa  bien-aimée  absente  ne  lui  donnait 
aucun  repos.  Je  pris  le  parti  de  Tenvoyer  dans  la 
plaine,  loin  de  ma  maison  où  il  endurait  tant  de 
maux;  je  lui  associai  quelques  oiseaux  de  son  espèce, 
et  avertis  quelqu'un  de  l'observer  attentivement. 
Tourmenté  sans  cesse  par  sa  passion ,  il  fuyait  ses 
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eiusiarades  pour  se  retirer  dans  la  soiitikle  êé  son 
ccBur.  L'eau  et  le  grain  lui  étaient  devenus  insipides. 
Éperdu,  hors  de  lui,  il  ressemblait  à  Medjnoun 
privé  de  sa  chère  Le3a.  S  passa  qudques  mois  dans 
le  trouble  et  Taifliction.  Enfin  la  maladie  de  son 
cœur  pénètre  jusqu'à  son  corps  et  le  consume  par 
degrés;  il  tombe  dans  le  chemin  des  brûlants  désirs, 
et  livre  aux  vents  sa  vie  infortunée.  Ceux  qui  ftirent 
témoins  de  sa  triste  fin  demeurèrent  intercëts  et 
poussèrent  un  gémissement. 

Lorsqu'un  cœur  a  senti  l'impression  de  ïamour, 
il  oublie  et  luiwême,  et  le  monde  présmit,  et  le 
monde  futur.  Grand  Dieu!  préserve  des  douleurs 
de  la  séparatikm  l'être  qui  respecte  les  droits  4e 
l'amitié.  Gonunent  auraitni  la  forée  de  supporter 
l'absence,  celui  qui  a  le  cœur  brisé  et  les  yeux 
remplis  de  larmes?  A  Dieu  ne  plaise  que,  de  deux 
étires  qui  s'aîmrat,  l'un  se  néçBsce  jamais  de  l'autre; 
car  le  délaissé,  qui  bri^  d'un  égtd  amour,  se  trou- 
vera seul  dans  le  monde  ^ 

G.  DE  L. 

^  Èette  compositioa  a  de  la  ressemblance  avec  la  fable  des  deox 
Pigeons,  qui  est  sans  doute  d'origine  indienne.  Voyez  dans  VAnvari 
SohûJSi  (page  li  verso)  la  fable  des  deux  Gdombes,  ({u'Hoseîn  Vadz 
a  écrite  avec  Télégance  et  le  channe  ({u'il  a  su  répandre  dans  prêt* 
<{ue  tout  son  livre,  Ton  des  plus  agréables,  sans  contredit,  de  la 
langue  persane. 


Digitized  by 


AVRIL  1836.  411 

SPIRITCBLLE  RÉPONSB  d'uN  AVBCGLB'. 

# 

jl^l  ^t^^  (2jv-i#  l^4>wl  U>t;  iSJ^"^^ 

à  0«-^         ^  1^ V  ^  (:5V»  jI)'*  ^  J*^^ 

r^lijy  JOjS^ ^J^f  i:S^:^ 
Traduction. 

Dans  Hne  nuit  dbscnre ,  un  avei^e  tmersait  le 
marché  une  lanterne  à  la  main  et  une  cruche  sur 
la  tête.  Quelqu*un  lui  dit  :  «Écoute donc,  imbécile; 
«  pour  toi  le  jour  et  la  nuit  sont  pareils  :  de  quelle 
«  utilité  t'est  donc  cette  lanterne? — Cette  lanterne, 
((  lui  répondit^il,  n*est  pas  pour  moi,  mais  pour  vous, 
«  afin  que  dans  Tobscurité  vous  ne  brisiez  pas  par 
«  hasard  mon  pot.  » 

LA  CROADTli  miVBAS  LES  AlUMAUX  feST  Ii*t1l1>IGE 
D*UN  MAUVAIS  G(S€R. 

^  La  même  histoire  est  rapportée  da&s  le  Behâristan  de  Jami. 
Voyez-en  la  traduction  par  M.  G.  de  Lagrange  dans  le  Journal  asia- 
ticjne  (1"  série),  tome  VI,  page  a64. 
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>^  A.  ^  py**  ^f^y^ y 

Traduction. 

Quelqu'un  dit  à  un  chien  :  «  Pourquoi  restes-tu 
«  couché  au  mUieu  du  chemin?  »  Il  répondit  :  «  Pour 
u  distinguer  les  hons  des  méchants. — Eh!  conmieiit 
«  les  reconnais-tu?  lui  dit-on.  »  H  répliqua  :  «Celui 
«  qui  est  bon  ne  me  fait  rien;  mais  cehii  qui  est 
u  méchant  me  donne  un  coup  de  pied.  » 

G.  T. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séance  du  8  avril  i836. 

On  lit  une  lettre  du  Râdja  Kali  Krichna  Bahadour  par  la- 
qudle  il.  adresse  i  la  Société  un  ouvrage  intitulé  Majma  ul- 
ijat'aif,  i  vol.  in-ia.  Le»  remerduBeuts  de  la  Société  seront 
adressés  au  Râdja  Kali  Krichna  Bahadour. 

M.  Brosset  annonce  au  Conseil  q/aîl. est  prêt  à. lire  k  la 
séance  générale  de  la  Société  un  morceau  intitulé  :  Voyage 
tvn  Dwàmoaû^armémen  en  Eunfte. 

Le  conseil  arrête  que  la  séance  générale  annudle  de  la 
Soc^é  «um  lieu  le  lundi  a  mai  i836. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOGIÉFÉ. 

Séance  du  8  avril  i836. 

Par  l'auteur.  A  Collectim  of  Pleasantries,  or  fables  and 
êtories,  trunslated  Jrom  en^lish  and  persian,  info  urdu  by  Kalt- 
Krishna-Bahadour,  in-isi.  Calcutta,  i835. 

Par  Tauteur.  Lé  Collier  d*or,  traduction  nouvelle  de  Tarabe 
par  Fleisgher.  Leipsic,  i835. 

Par  la  société.  Catalogne  de  la  Librairie  orientale  de  la 
Société  asiatique  de  Cedcatta.  ^-8"*. 

Par  les  éditeurs  et  rédacteurs.  Le  numéro  de  février  ,du 
Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  La  suite  des  numéros  du 
Mankeur  algérien,  du  Momtear  ottoman  en  turc  et  en  français. 


Nous  reproduisons  d'après  le  Journal  de  Smyme  (numéro 
du  2  Janvier  i836]  une  courte  notice,  communiquée  à  ce 
journal  par  M.  Texîer,  sur  quélques  découvertes  ultérieures 
des  villes  et  monuments  anciens  dans  l'Asie  mineure. 

Il  existe  aux  environs  de  Smyme ,  sur  le  penchant  du 
mont  Sipylus ,  des  ruines  fort  étendues  qui  sont  rarement 
visitées  par  les  voyageurs.  La  ville  qui  occupait  ces  lieux  fiit 
cependant  gouvernée  par  un  des  rois  les  plus  câèbres  de 
l'antiquité.  Ce,  roi  était  bisaïeul  d'Agamemnon  et  père  de 
6â(^s;  il  vivait  c^t  cinquante  ans  avant  la  guerre  de  Troie. 
Son  tombeauj,  qui  fut  visité  par  Pausanias  et  auqud  la  tradi- 
tion a  conservé  le  nom  de  tombeau  de  Tantale,  existe  au- 
jourd'hui presque  en  entier  :  ce  monument,  construit  il  y  a 
plus  de  trois  mille  ans,  est  dcmc  un  des  plus  andens  ou- 
vvrages  qui  nous  restent  des  honunes.  La  ville  ou  régnait 
Tantale  porta  d'abord  le  nom  .  de  Tantdis;  ^e  fut  appdée 
ensuite  Sipylus.  Pélops,  fils  de  Tantale,  fut  chassé  de  ses 
états  par  Hj^us,  roi  de  Phrygie.  Il  se  réfugia  dans  le  Pélopo- 
nése  et  forma  la  souche  de  l'illustre  famille  des  Pélopides. 
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Un  violent  tremUement  de  terre  renversa  une  partie  de 
la  ville  il  y  a  deux  mille  ans;  ttn  lac  se  forma  à  la  place,  il 
eiiste  encore  aujourd'hui;  mais  la  citaddle  n*éprouva  aucun 
dommage,  et  ces  antiques  ouvrages  sont  parvenus  jusqu'à 
nous. 

On  voit  sur  le  sommet  de  la  montagne  tous  les  murs  des 
remparts  presque  entièrement  conservés,  un  fossé  taiHé  dans 
le  roc  •  et  la  porte  de  Tacropolis  qui  conduisait  sur  Tesplanade 
oà  était  situé  le  temple. 

Au  i»as  de  )a  montagne  de  TacrGqpolis  le  pli^u  est  cou- 
vert de  ruines  de  murailles ,  et  de  distance  en  distance  se 
trouvéot  de  grands  terrassements  qui  soutenaient  la  pente 
des  rues  de  la  ville.  Toutes  ces  constructions  sont  en  {nerres 
de  taille  employées  sans  mortier  ni  ciment.  Le  tombeau  de 
Tantale  est  du  genre  de  ceux  que  les  anciens  içpdaient  ta- 
muîi.  n  est  revêtu  d*un  soubassement  circulaire  d'appareil 
^  pélasgique.  Au  centre  est  une  grande  chambre  dans  laqudle 
était  déposé  le  corps  du  roi.  Les  voyageurs  et  les  amis  des  arts 
devront  de  la  reconnaissance  à  M.  l'amiral  Massieu  de  Qerval 
qui  a  &it  dégager  complètement  la  chambre  sépukarale  de 
manière  qu'on  puisse  l'examier  dans  toutes  ses  parties.  Cest 
une  salle  de  pierres  de  taille  voûtée  en  ogive,  mais  dont 
toutes  les  assises  sont  placées  horisontalement,  la  voûte 
n'étant  pas  connue  à  cette  époque  reculée. 

Le  tombeau  de  Tantale  domine  la  Nécropdis  de  Sq>ylus, 
dans  laquelle  on  reconnaît  enc<»s  dix*neuf  tumuU  plus  ou 
moins  him  contrés  ^  mais  qui  ont  été  ouwtsetfouilléa  pro- 
baUement  par  les  Romains. 

En  c<»iparant  la  position  de  ces  ruines  avec  ce  que  disent 
les  géographes  et  les  historiens  anciens,  comme  Strabon, 
Pausamas,  Hine,  etc.,  il  est  hors  de  doute  que  ces  ruines 
appartieiment  à  la  vHlc  de  Sipylus,  c'est-à-dire  à  une  des 
plus  anciennes  villes  de  l'Asie  mineure. 
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Les  journaux  de  Flnde  parlent  d*un  projet,  conçu  dernière- 
ment par  la  cour  de  Nipal,  qai  serait  une  innovation  impor- 
tante dans  les  usages  indiens.  On  dit  que  cette  cour  se  propose 
d  envoyer  un  de  ses  plus  habiles  ministres  en  Anj^eterre  dans 
le  but  d*étudier  les  mœurs,  les  lois,  les  institutions  de  ce 
pays ,  d^bbserver  les  progrès  des  sciences  et  des  arts,  et  d*é* 
ckirer  son  gouvernement  de  la  puissance  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Cette  idée,  inspirée  par  les  conseils  du  réûdent 
anglais,  M.  Hodgson,  pourra  un  jour  faciliter  aux  Anglais  « 
par  la  médiation  de  la  cour  de  Nipal,  de  nouvelles  relations 
avec  la  Chine ,  les  communications  de  la  cour  de  Pékin  avec 
le  Nipal  étant  très-firéquentes  et  établies  depuis  longtemps. 


On  sait  qu'un  Français,  M.  Dubois,  s*occupant  de  travaux 
de  gécdogie,  seprès  avoir  visité  plusieurs  parties  de  Tempire 
Russe,  fut  envoyé  par  çe  gouvemanent  dans  le  Caucase  k 
ïeSet  de  continuer  ses  explorations  géologiques.  Il  résida 
pendant  quelque  temps  à  Tiflis,  visita  la  Géorgie,  l'Ar- 
ménie septentrionflde  en  poursuivant  ses  recherches  scienti- 
fiques. Actuellement  M.  Dubois  a  terminé  son  voyage,  et  ses 
cai*tons  se  sont  enrichis  d'tuCi  grand  nombre  de  dessins  des 
places  remarquables  de  la  Géorgie,  surtout  du  côté  des 
Abkhazes,  des  ruines  de  la  forteresse  d'Ouphlis-Zikheh  taillée 
dans  le  roc  sur  les  bords  du  fleuve  Kour.  De  nombreux 
dessins  de  monnaies,  de  costumes  et  autres  monuments 
prouveraient  que  les  objets  d'antiquité  n'étaient  point  étran- 
gers au  but  du  voyage  de  ce  savant. 


La  Société  asiatique  de  Londres,  grâce  à  des  relations 
étendues  et  importantes  de  ses  membres ,  reçoit  fréquemment 
des  présents  d'une  grande  valeur  littéraire.  A  la  séance  du  5 
déceoibre  i835,  parmi  les  nombreux  ouvrages  publiés  en 
Europe ,  on  remarquait  une  donation  de  sir  Brian  Houghton 
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Hodgson ,  résident  anglais  à  Catmaindou  dans  l6  Nipal.  E31e 
consiste  en  yingt-six  vdume^  in«lblio,  formant  un  ouvrage 
orîgimd  sur  la  philosophie  et  les  cérémonies  rdigieuses  des 
Bouddhistes  f  en  sanscrit.  Dans  une  lettre  qui  accompagne 
ce  précieux  cadeau ,  M.  Hodgson  promet  à  la  Société  de  réunir 
en  peu  de  temps  un  ncnnbre  {dus  considéraUe  d*ouyrages 
!|anscrits  qui  serviront  mieux  que  ceux  qui  sont  écrits  en 
tibétain  ou  mongol,  k  &ire  connaître  Thistoire,  la  nature  et 
rétendue  du  culte  bouddhique. 


'  Deux  nouveaux  ouvrages  sur  TOrient  viennent  de  paraître 
à  Londres.  L*un  est  intitulé  Travels  in  Asia  rninor,  et  a  pour 
auteur  le  révérend  F.  V.  J.  Arunddl.  Le  second ,  qui  porte  le 
titre  de  A  summer  Ramble  in  Syria,  with  a  Tarkar  Trip  front 
Al^fpo  to  Stamlfoul,  est  de  M.  Vere  Monro.  Ces  deux  v^ages 
sont,  ornés  de  {dandies  et  de  cartes  géographiques. 


ERRATUM  POUR  LE  CAHIER  DE  MARS. 

Page  dernière  iigne,  au  lieu  de  t^K^\jkjS^  JoL*w> 
lisez  c^^liao 
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A  M*  A.  W.  de  Schlegel^  sur  Taffiaité  des  langues  coques 
avec  le  sanscrit,  par  Adolphe  Pictbt. 


SECONDE  LETTRE. 
Monsieur, 

Dans  ma  première  lettre  j'ai  examiné  les  rapports 
généraux  du  système  phonique  des  langues  celtiques 
avec  le  sanscrit.  Dans  cette  comparaison  je  n  ai  pu 
donner  quelque  développement  qu*au  parallèle  des 
consonnes,  et  surtout  des  consonnes  initiales,  comme 
étant  la  partie  en  quelque  sorte  la  plus  solide  ;  la  plus 
palpable  du  système  phonique.  J'ai  observé  que  les 
lois  générales  qui  président  aux  modifications  des 
consonnes  et  des  voyelles  jouent  un  rôle  très-diffé- 
rent, en  ce  qu'elles  se  lient,  surtout  au  système  gram- 
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matical  des  idiomes  celtiques ,  tandis  que  Teuphonie 
est  leur  principal  but  en  sanscrit.  Dne  autre  ques- 
tion que  je  n'ai  point  abordée,  c'est  de  savoir  si,  à 
côtë  de^  prihdp^  ebcbre  vivaflt/dahs  les  langue» 
celtiques',  on  ne  trouverait  pas  quelques  traces  d'un 
système  euphonique  plus  ancien  et  qui  se  rattache- 
rait au  sanscrit.  H  en  est  réellement  ainsi.  Certaines 
anomalies  dans  la  formation  de  quelques  dérivés, 
dans  la  conjugaison,  de  quelques  verbes,  restent 
inexplicables  sans  la  comparaison  avec  le  sanscrit, 
et  se  lient  de  la  manière  la  plus  évidente  aux  règles 
euphoniques  de  ce  -do'pi^.  .  C'est  ainsi  que  les  mo- 
difications des  voyelles  par  goum  et  vriddhi  ont  laissé 
des  traces  assez  nombreuses  en  cdit^ue.  Je  n>e  bor- 
nerai à  en  citer  ici  un  exemple;  j'aurai  à  y  revenir 
en  pariant  de  la  conjugaison.  . 

Je  trouve  en  irian^s  trois  mots  qui  signifient 
torrent,  rivière;  ce  sont  srath,  sroth  et  sreamh.  L'ana- 
logie de  ces  trois  mots  est  manifeste  et  s'ettplique  par 
leur  commune  liaison  avec  la  racine  sanscrite  ^ 
s  ru  ou  ^  srUy  fluere.  H  serait  plus  difi&cile  de  se 
rendre  compte  de  leurs  différences,  si  nous  n'avions 
pas  en  sanscrit  les  trois  formes  ^fT  sruta  adj.  {-as- 

âiom)  flueiis^  ^IRT)  n.  srô^i,  tcH*rents,  et  mma 
mi;.flu?Lus,  dont  les  dem  dernières  olfrent  la  voyelte 
radicale  modifiée  par  gouna  et  vriddM.  Le  âiot  sretamk 
(  prononcer  sreav  )  office  de  plus  le  chai^cnent  de  la 
diphtongue  âa  m  av  devant  le  sufiiixe  cpû  toute- 
fois a  disparu  en  iriandais.  Le  méia^  fait  se  repro- 
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duit  dans  4e  verbe  sralés  diffundere ,  quis  pbut  fe 
sens  et  la  (omtt  ,  psi  évidemment  le  causatilf  ÇTR^* 
srâèl^^  de  la  racine  ^5ra.  Le  gallois,  qui  n'a*  afiicàhe 
combinaison  initiale  de  Ï5  avéc  d* autres  consonnes  , 
'oiSre  ce  même  verbe  sous  la  foritie  de  rhavu.  * 

Les  lois  euphoniques  qiii  régissent  les  Consonnes 
en  sànscrit  dans  la  formation  des  mots  ont  égare- 
ment laissé  des  traces  fréquentes,  surtout  dàiis  le 
gaélique.  En  voici  un  exemple  qui  prouvera  en  même 
tenijis  le  parallélisme  vraiment  remarquable  que 
Ton  observe  souvent  dans  les  dérivés  d  une  même 
racine.  Je  choisis  le  radical  fi^  b'id,  findere,'  divi- 
dere,  vulnerare,  que  je  retrôuve  d'abord  exacte- 
ment dans  le  verbe  erse  bïdy  mordere,  rodere.  Les 
dérivés  sanscrits  comparables  en  celtique  et  où  le  d 
ne  se  modifie  point ,  sont  : 

fifôra.fidivisio.  (WB.-rff.sepm.«»l«a,.s*peB. 
"v  (  GalL  Bia,  f.  id. 

fÏTS^K  h'idaka,  m.  eosis.       |  ^'J^^^*     \  f.  ensis. 
>  ■    .  (  Gèl.  Aidawg,  ) 

,  m.  divisîo,  diversi-    Irl.  Beidhèa,m.  aotio  assùendi 
tas  (avecgouna).  panno6  (avec  goufia). 

Devant  le  suffixe  frT  ti,  le  d  se  change  en  i. 

Vitti,  f.  rima.  Irl.  Bithy  f.  vtdnus. 

Devant  le  suffixe  7{  na,  le  d  se  change  en  w., 

fin  v  r  .•    (  Irl.  Bém^f.  separalio,  disTunc- 

THr  omna.  11.  fraclio,  portio.  {  r         »  j 

N  (  tio. 

27. 


/ 
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De  la  même  racine  vient  encore  Hrf^  Viàira 
fulgur,  c[ui  se  retrouve,  avec  changement  excep- 
tionnel de  6^  en  ^  et  de  (2  en  th^  dans  Tiriandais 
feiihir  f.  un  carreau  de  fou^e. 

Je  dois  m'arrêter  à  ces  indications,  afin  de  me 
réserver  une  place  suffisante  pour  Texamen  des 
fomies  grammaticales  qui  doivent  me  fournir  les 
arguments  les  plus  décisifs  en.  favem*  de  ma  thèse. 

Vous  avez  pu  voir,  monsieur,  par  les  exemples 
qui  m'ont  servi  à  établir  les  andogies  phoniques,  à 
quel  point  les  radicaux  se  ressemblent  de  part  et 
d-autre.  Les  racines  celtiques  sont,  comme  en  sans- 
crit, monosyllabiques,  et  offrent  également  toutes 
les  formes  possibles,  depuis  une  voyelle  seule  jus- 
qu'à deux  groupes  de  consonnes  liées  par  une  voyelle 
intermédiaire.  Un  grand  nombre  de  ces  racines  sont 
tout  à  la  fois  des  radicaux  de  verbes,  des  substantifs 
et  des  adjectifs.  Ainsi  fiiiandais-erse  cam  signifie 
également  ciirva  (deuxième  personne  de  Timpératif), 
cnrvus,  eifraus,  dolus.  Ceci  est  analogue  aux  noms 
sanscrits  qui  sont  identiques  à  leurs  radicaux.  Toute- 
fois dans  la  plupart  des  cas  cette  identité,  dans  les 
idiomes  celtiques ,  ne  provient  que  de  la  dispari- 
tion des  voyelles  finales  qui  servaient  à  ces  noms  de 
suffixes  caractéristiques.  L'examen  des  formes  de 4a 
déclinaison  mettra  ce  fait  hors  de  doute. 

Une  observation  intéressante  et  que  vous  aurez 
pu  faire  déjà,  monsieur,  en  parcourant  les  radi- 
caux que  j'ai  comparés,  c'est  que  le  gaélique  a  une 
propension  particulière  à  ajouter  une  consonne,  le 
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fins  sojiiveBl  ame  guttwale ,  àux  racmes'  sansciktes 
termuiées  par  des  voyeiles.  Ainsi  ITT  gâ,  àâ,  ^ 
<r#,  ftî  d'î,  ifï  h'i,  %  ^  etc-  »  sont  devenues 
respectivement  gabh,  daigh^  dingh,  deach,  hedhg,  jîgfi^ 
rad,  etc.  Si  l'on  réfléchit  que  l'influence  du  tetnips 
sur  les  langues  s  exerce  en  général  par  des  retran- 
chements et  bien  rarement  par  des  additions  aUx 
formes  primitives,  on  pourra  peut-être  se  demander 
si  ces  consonnes  finales  ont  été  perdues  par  le  Sans- 
crit ou  ajoutées  par  le  gaélique,  et  quelle  a  été  dàhs 
lorigine  la  vraie  forme  de  ces  racines.  Une  donol- 
paraison  approfondie  de  toutes  les  langues  de  la 
famffle  sous  ce  rapport  pourrait  seule  jeter  qùelcpife 
lumière  sur  cette  question.  Je  ferai  observer  toute- 
fois qu'im  assez  grand  nombre  de  radicaux  sanscrits 
terminés  par  des  voyelles  oiit  en  mênae  temps  iitie 
autre  forme  avec  une  consonne  finale.  Ain^  6n 
trouve  ^ î,  m  et  ^  ig,  ire;  et  ^^.iuk\ 
dolere;  1^  ii  et  b'ésch  on  ^^T^  ffjos,,  timçr^,^ 
ei^l^yug',  conjungere^  etc.  etc.  CdLa  peut 
faire  présumer  que,  dans  certains  cas  du  moin^^  lë 
sanscrit  a  Isdssé  tomber  1^  consonnes  désinentei^  par' 
une  propension  natprdle  à  tout  idiome  qui  se  pôfit 
et  s'adoucit.  '  '  ,^  ;  ,  »  » 

Des  racines  se  formfent^  'en  celtique  comine  en 
sanscrit,  par' des  préfixes  et  des  suffixes  simjSles  em 
composé»^  les  mots  de  tou'le  espècfe,  vérbes,  subs^ 
tanti&y  adjectife,  etc.  Je  i^endi'ai  ^us  tard  ^les 
analogies  nombreuses  que  présentent  cés  ^lUoyens 
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fgi  a%psj;çntrer:^aps  4es  44veJappe4^efttf  que  me 
jr^sfirv^  ^e^donner  aill^!,im,  qj^e  ti^ès^j^o^iiyeiit  lajxieme 
]Racdne  offre,  dans  la  série  de  fes  d^riyé5(U^^paraJlé- 
iisnpie  rçoïiarguahle  ea  sanscrit  et  eû  ccdtûîuei,  tandis 
^e  d'autres  fois  le  radical  resté  stérile  d'.qn  cpté  a 
produit  de  l'autre  une  pombreusCj  depqe;ndanqg.^Çe 
mençie  fait,  obseryé  convjÇf^ablem^^ df^  .tout^  1^ 
branches  de  la  famillç,  pae  sembla, ^e^îÇF.^^^jW 
é^^pientiniporjtantpour  iVppr^pisLtM^^  mci^ 
peté  relative.  .      ^  i  j        r  /  .  ;    .  ^ 

,  J'arrive  aux  fo^'mea  de  la  d^%^son,  Aipi^i  que 
vçus  l'avez  observé,  moi^çieuf^  ,ces  fora|Ç!5,;3on(t  |prt 
trpn(juées  dans  les  Ijangues  coques;  ^e§.ni4çqgfint 
^êjme  coniplétemqnt)  dans  .la  brancjixe;^  çymriqgie., 
quj  se^  borne,  à  disti^uer .  par.  ^ivçrs  .sufBx 
plupeî  du.  siinguiieç.^^Lp  gaç,liquiç,^na  cpo^^rvé^de 
flexions  qu'au  génitif,  sinjguliei:,  i^oipinatif  et^  au 
datif  jiïuriels.  Lès  autres  cas  sont  identiques  k  Tun 
-dei^  précédents»  ôu  s'feidiqtieiit  par  ffailtr^  môyehs, 
itek;  quie  la  mùdifioation  de  la  voyelle , on  3i^tho»igue 
^dxç^dl^<if  1^  j)er«i\itation  de  cotw>nj^imtiaie  ^  «te. 
Je  laiassiçrai  de,fiQté,Ç(e«  moyewa  jsecoidai^ 
fiie.  in's^tt^icher,  qti'îîux  flexiottô  qui  sciiideft  jbwnissefxt 
un  point  de  comparaison  avec  le  sanscrik  :  v  ' ;  V.  . 
,  ,  1^3-1  Jangu^e^  <}ç|tiq^es)ft'/wt  j^.  dcw  geai?eè  et 
j4eyx:i»ombres;;0^(?n,  4aiis  àajgrajsiïfitire  gisJioiser 
a4met  juiep  en  d^iéorie^yiM^geitremdttti^i  v^^ifuS^ 
0^  <pii  J'ex^pjtÎQni  ^nom  '  àévtamp»0i\hwji, 
A<^|.  hyn,  hic^  hsec,  hoc,  il  ny  aiautuae  feri^  qui 
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indiqué  le  Neutre  d'iUTirmaimèrelfpécialfe^  Le  btanii* 
qi;e,et  le.hr^a^.^aat  dan^  le  tfiàiM  i^s.  \  ' 

dms^  ffC^h^nk:  4e  rechercher  ici  «oontmeiyt  m 

de  Aonf^)  qiii,     sa^sc^H  >  Qnt  <doiuié  nai&saace  àux 
div^s.  ijifede^  de  déclinaisonur.fle  me  bornerai 
re9)ar€[:iïes  indispensables  .^  ice  tS\^t.  en  traitant  de 
chaqi|ÇkrC£^  , en  particulier.;  ;  ;  i 

I^e  s^0ix^  iQjsunactérktiifUQ 
(en  sansfcriti  a  cpmpiétemeiïit  disparu ,  ^mune 
téilt  dejs»  isH^g^es  ceitiquqsx.Q^  qui  prouve  toutefois 
qulf^$:  l'ont  ;  pps$;éd^.  lanciennement ,  c'est  qU*ti 
e^tç  i^ncoriQ  dans  un,  petit  ]i6d[]pibre  de  m<;^  aù^til 
sJeituT^en.  quelque  sorte,  pétrifié puisqu'il  Jrye^*^ 
attaché  au  théine  du  nom  dan^  les  >utr^  cftf^v  \Un 
exempjie  reirlat^q^bllç  die  ce.  fait  se  trouve  <la^l4il 
gaélique  a'ros  m.  domus,  qui  est  la  contractioi;^d*un9 
Ibrioe  plus  anciçApe  eaçhras^  que.  les  vieux  giodsaires 
irlandais  ofir^nt  ^ncpiie.  Ge  jipaot  n'est  autre  qjijijçil^ 
sanscrit  WTS^  âsroya  m.  diônujcilium  i(de  la  racinë 
^^s'ri)  V  jàui  aaoinînatif  i||f|6|^  âs  ra^.  *  H  fiiUtisb 
souvfenir  qiiè'  le     s\  sé  éhangfe  régulièrem^t  éH 

LÇj  Sj^xe  oi'dm  génitif  est  a  ou  le^el 

Ott>déléwphdioi|gae  va^ieale^  par  l-effetid/imeloi  â» 
èôhcàt^dàWcé  dte^Srot'éUé^  dtoM  Friiigîrie  li^it  tiâ^i'lbtt 
a^q^Q^^J, JEi|i.  ^pwt.4e,,^q  çarac^eristjqu.^  iy. 

'  Cette  règle,  purement  euphonique,  est  appelée ]pâr  les  gram- 
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génitif  est  ^  s,  1S(^  as  ou  mP5(^«^>  â  serait  peut- 
être  difficile  d'identifier  ces  deux  suffixes' si,  à  côté 
de  l'analogie  des  autres  cas ,  nous  n'avions  pas  celle 
du  zend  et  du  lidiuanien  où  Vs  finale  se  trôuve  loca- 
lisée, et  as  représenté  par  ôeto^.  On  sîe  tromperait 
toutefois  si,  dans  tous  les  cas,  on  donnait  à  cet  a 
ou  e  la  valeur  d'un  suffixe  de  dédinaison.  La  com- 
paraison avec  le  sanscrit  démontre  qué  souveût  cette 
voyelle  n'est  qu'un  élément  de  dérivation  et  qu'elle 
appartient  au  thème  dù  nom,  lequel  se  trouve  tron- 
qué au  nominatif.  Ainsi,  par  exemple,  les  noms  îriàh- 
àdisfeoH  caro;  neamh,  cœlum;  s^iotA,  ala,  forment 
au  génitif /eoîo,  neimhe,  sgeithe;  mais  si  on  les  x^p- 
proche  des  thèmes  sanscrits  t|Ç5  paîa,  caro,  SWwii'a, 
ccdum,  gg^  cadoy  aia,  on  reconnaît  que  le  prétendu 
suffixe  n'est  que  la  voyelle  finale  du  thènïe  qùî  repa- 
rut au  génitfif. 

H  faut  donc  s'attacher  à  des  exemples  qui  sment 
à  l'abri  de  cette  objection  ,  et  on  les  trouvera  dans 
les  noms  terminés  par  des  consonnes  qui  correspon- 
dent aux  thèmes  sanscrits  de  la  sixième  déclinaison 
et  à  leurs  i  qminçitifs.  Ainsi  les  substantifs  iriaAdais 
gair,  clamor,  aois,  aetas,  hais,  Cupido  (eà^gsfllois, 

mairiens  iii^aidais  :  caol  re  caoî  is  leathan  re  Uœt^an,  c*est-ô-dire,  té- 
nue auec  iénne,  forte  avec  forte.  D^sçrès  cette  bî  les  TciyeHei  téadtié» 
t  et  les  voydiet  fartes  a*  o,  s  ne  peuvent  pas  se' sqccédcar  iiBmé- 
diatement  dims  deux  syllabes  consécutive^.  Ai^si  pçgr  ex^j)le>  cre- 
ach,  pneda,  prenant  au  génitif  le  suflfixe  «,  forme  creiche,  et  non 
pas  creacie.  Va  et  IV  se  trouvant  en  discordànce,  d'«q[Mrès  Ka  rè^e 
énoncée. 

*  Voyez  Bopp,  Veryleickende  Gïxmmatih,  etc.,  p.  190^194. 
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yer,  oes, hoz)i  sont,  eh  samcrit,  i^-^»  /SUf^^  àyus 

*TTO(^  h'às.  Ici,  sans  aucun  doute,  Ta  ^  ïe  ées  gé- 
nitifs gair-e,  aos-a,  hais-e  répondent  à  ïas  dés  génitifs 
sanscrits  fi|^^  gir-as,  '^SlîP^^t^^  âyus-as,  m^^^h^ds-as. 

Ce  qui  tranche  enfin  tout  à  fait  la  question  ,  c'est 
qu'une  forme  plus  complète  de  ce  siuffixe  s'est  con- 
servée dans  im  certain  nombre  de  noms,  qui  ajoutent 
au  génitif  ack  ôu  ch,  suivant  que  le  nonâinatif  se  ter- 
mine par  ime  consonne  ou  par  une  vôyeHe.  Dans 
les  exemples  assez  rares  de  concordance  avec  le 
sanscrit  pour  les  noms  de  ce  genre,  le  suffixe  eh  <m 
ûch  remplace  tantôt  le  ^  sya  des  masculins  en  a, 
tantôt  le  SRH  des  féminins  termitié3  par  des 
voyelles ,  et  tantôt  le  ^  s  des  masculins  en  a.  Que 
l'on  compare. 

Suuerit.  Izkildait. 

Thème.  ^amia,m.  veà- 1  .4^.,  ^ 

tus.  ) 

Génit.  ardla-sya.  Génit.  Anala-ch, 

Thème.  2^  d4iTu,  m.  lignum.  Nomin.  Dam,  m.  quercus.: 

Cénil.  ÎJffl^  iàrôï.  Génit.  Daret-ch. 

Thème.        kurart,  f.  ovis. .  Nomin.  Caora,  f. 

Génit.  ^Rjfrî^  kuraryàs.  Génit.  Caore-ach. 

Je  soupçonne  fort  que  ces  génitifs  en  ach,  que 
les  grammairiens  irlandais  classent  patmi  les  formes 
irrégulières ,  constituent  le  véritable  suffixe  primitif 
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du  géttftf  gaè^c|uè,  ét  qoe  ïm  okdka&ie  Wen  est 

qa'um  fowe  tronquée.  

I^e  nomiiiatif  pluriiEd  aya^t  .^fii  sanscrit  ie  mêoie 
si^Bxe  â|p^.c».qi|e  le  ^ii^Ltif  siçguliec,  f(a  doit  s*^t- 

tendre  à  priori  à  voir  eu  gaëiigue  les  mêmes  modifi- 
cations y  correspondre,  C'est  en  eflfet  ce  qui'  a  lievi-, 
et  un  grand  nçmbre  de  noms  forment  leur  plm:iel 
en  a,  e  et  (içh.  C^iie  ccâncidence  est  une  nouvelle 
preuve  4e  la  justpsse  de  nos  rapprochements  -,  que 
fjon  compare .con-a y  canes,  à  HIHH^,  $'van-<Ls;  athar-f 
ou  tdthré^i^y  patres,  ji  jî|H^<bl^  pitar-as;  rioghra  on 
righ-e,  reges,  à  ^TSTS^^  rdjf'cw,  etc.  Quelques  noms 
ofeent  encore  urie  forme  en  abha,  qui  pourrait  bkin 
correspondre  aux  nominatifs  plùrîels  en  ^ind^  àsas, 
que  les  Védas  seuls  présentent,  et  que  M.  Bopp 
considère  comme  mie  réduplication  emphatique  du 
sufiBxe  ordinaire^.  Je  citerai  comme  exemples  athar- 
acha,  patres , 'iAmtorHicAai  fratres,  inghin-eacha^  fîlîâe 
(sanscrit,  ^^*MI^  anganâs,  feminœ),  oibr-eachay 
opéra  (nominatif  singulier,  obair),  hsr-acha,  flain'm» 
(nominatif  siftgulier,  fasaîr),  etc.      ■  ' 

Dans  la  V^cl^e  cyçnrique  les  pluriels  wistu; 
ez,  edh  sont  les  correspondants  dy  sarjsorit  lER^Ç^  ia^. 
Le  gallois  pez-an  est  le  sanscrit  M^y^  pad-as,  pedes; 
anal-au  est  â^rf^T^ST^  anilâs,  venti;  chwycir-yz  ési 
kMk\{H^,  svasar(tSr  sorores,  eljç.  : 

Unë  «utm  fonueveonniiè  également  au  nominatif 

*  Bopp,  rergîeichénde  GT(inimectik;'p,  d6/i, 
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dans  laddîtion  d'un  quelquefois  pi;^cédé  et  suivi 
:4'»ne  venelle,  ce;  çui  lui  fait  pnçQfJxe.^es  f^rm^i  de 
n,  an,  ifl^  am,.  î^vÇ^tte  add^tiqfi  est  considérée^  par 
les  grampaairie^s  Mandais  cQnune  un  sufiw^e  de  dé- 
pU^aisoli;  mais  ia.  compawsc^i  avec  le  sapsçrit 
montre  que  Xn  appartient  au  thème ,  et  que,  toute 
cette  classe  de  noms  oÉFre  l'analogie  la  plus  remar- 
quable avec  les  noms  sanscrits  en  7{  n,  qui  retranchent 
la  finale  au  nominatif  singulier.  Seulement,  dans  la 
plupart  des  cas,  le  gaélique  a  retranché  avec  la 
voyelle  qui  précède,  Ainsi  le  génitif  singulier  çpin^ 
canis  (pour  com-^),. et  le  noipinatif  pluriel  con-ci  ré- 
pondent  à  s'nnas  et  ^g^rp^s'vams ,  de  la  fornie 
2^soJue  ^Ef^  s' van,  tandis  que  le  jaominçitif  singyjfe^ 

^/v(î;çst  représenté  par  eu.  De  même  amm,.no!- 
pen,  est  le  non^natif  sanscrit  rn^T  ^^i»  et  au^p^^ 
liel HimPl  nâmân-i correspond Tiriandais anwif ri7^-a. 
Les  noms  irlaiidais  terminés  en  mfi  ou  m  appat7 
tiennent  généralement  à  cette  classe.^Leur  m  o^  mh 
finsd,  au  nominatif,  est  le  T{  ma  ou  ^  va  du  nomi- 
natif des  noms  sanscrits  formés  par  les  suffixes  TfS^ 
man  et  ^Tf^van.  Ainsi  l'irlandais  adhm,  coçnitio, 
^imh,  donaus,  sont  les  nominatifs  sanscrits 
àtmâ,  aiiiiiîâ,  îiitelièctuè,  et  ^3tW  clftama,  domus,  des 
formes  ahsoiVies  âtmqn  ef  %| | M dJiârnan . 

Daiis  les  noins  d^agents  dàiléanili,  cafupo,  génitif  ciaî- 
leamhuin,  breitheanh  y  judex,  génitif  breithe^anJmin , 
olkmh,  doctor,  génitif  ollamhan,  etc.  ,  on  ne  saurait 
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aussi  des  nom^  d*agents. 

Il  reôle  à  considérer  le  datif  j^rîel ,  qui  est  cdui 
de  tous  ^es  cas  où  f  anàenne  forme  des  noms  s'est 
le  mieul  conservée.  Lè  sufiixe  gaélique  de  ce  fcas 
est  hh,  et  il  n  est  pas  difficUe  d'y  reconnaître  f  initiale 
du  sanscrit  ^^^Ihjm,  du  zend  byô  et  du  latin  bus, 
que  le  lithuanien  a  changé  en  ms  et  le  go&îque  en 
m*»  La  terminaison  s'est  perdue  en  gaélique;  maîis 
Taspirée  initiale ,  resté  intacte ,  a  préservé  d'une  ma- 
nière remarquablie  tout  le  reste  du'  nom.  Ce  suffixe 
Ih  est  toujours  précédé  d'un  î  breî,  et  se  présente 
sous  la  forme  de  ibh.  Cet  i  rappelle  le  changement 
en  ê  {a+i)  de  la  finale  des  noms  sanscrits  en  a  de- 
vsait  le  suffixe  ^^fÇ^  hyas,  fait  qui  se  reproduit  éga- 
lement dans  le  zend-  Si  l'on  compare  firiandaîs 
hteacha-ibh,  avec  le  sanscrit  ce[^U| vrkê'Vyas  (pour 
vfka-ih'yas)  et  avec  le  zend  vèîirkàêi-hyô ^  il  est  diffi- 
cile de  ne  pas  croire  à  la  commune  origine  dé  cet  i 
intercalé.  Je  citerai  encore,  pour  montrer  la. sin- 
gulière concordance  des  datifs  pluriels,  llrlandaîs 
anah'îbh,  ventis,  sanscrit  ilfH^i^T^^anî/^-ijas;  ea- 

cha-ibh,  equis,  sanscrit  ^^^kj^as^vé-byas ;  dearoribh, 
guttis,  sanscrit  ^  1^1^^  d^ârâ-byas  ;  b^glra-ihh,  yoci- 
bus,  sanscrit  c|#^^  vag-Kyos,  etc.  etc* 

Une  analogie  remarquable  5'o^)serye  encore.* 

^  Voy.  Bopp,  Vergîeichende  Gramm.  S  21 5,  et  Grimm,  Deulscke 
Ommm.,  1. 1,  p.  828. 
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Yégàtà  .du  datif  ^uriel  des  notm  sanscrits  ea  ^  r 
et  3^5^  an,  dont  ies  uns  syoutent  le  suffixe  immédia- 
tement au  thème ,  sans  changer  r  en  sSïl^ar,  et 
dont  ies  autres  retranchent  le  n,  comme  âù  nomi- 
natif singulier.  La  même  chose  a  lieu  en  irlandais, 
où  cependant  cette  règle  n'est  pas  toujours  observée. 
Ainsi  aihair,  pater,  brathaîr,  frater,  forment  au  datif 
pluriel  aàn6/i,  braithribh,  comme  le  sanscrit  fînpZR]^ 
pitrFyas,  Wp^B^h^ratrbyasj  cependant  on  trouve 
aussi  atharaïbli.  De  même  daileamh,  caupo,  génitif 
daileamhnin,  a  au  datif  pluriel  daileamhaîbh,  comme 
^^^[^yag'van,  sacrificator,  a  ^sSp^^^yag'vabyas; 
mais  on  trouve  aus^i  la  forme  daileamnaibh. 

La  déclinaison  des  adjectifs  est  la  même  que  celle 
des  substantifs.  L'irlandais  moderne  et  l'erse  ont 
perdu  cependant  le  datif  pluriel,  que  l'irlandais  an- 
cien possède  encore. 

Je  pense ,  monsieur,  que  les  développements  qui 
précèdent  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  l'affi- 
nité parfaite  des  langues  comparées.  J'ai  préféré  trai- 
ter avec  quelque  détail  des  formes  de  la  déclinaison, 
parce  que  je  pouvais  le  faire  sans  de  trop  grands 
développements.  Je  serai  forcé  d'être  beaucoup  plus 
bref  pour  tout  le  reste  du  système  grammatical;  et 
je  vous  prie ,  monsieur,  de  vouloir  bien  ne  consi- 
dérer ce  qui  va  suivre  que  comme  une  rapide  es- 
quisse où  les  points  ies  plus  saillants  seront  seuls 
mis  en  vue,  et  pourront  manquer  parfois  de  la  liaison 
nécessaire  à  une  évidence  complète.  Je  puis  toute- 
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fois  me  reposer  s«r  rolre  profonde  connai^anc^  des 
langues  indo-européennes  pour  rétabKr  les  intermé- 
diaires que  je  n  aurai  pu  indiquer  et  rattacher  aux 
faite  déjà  connus  les  analogies  nouvdles  que  pré* 
sentent  les  i4ioines  celtiques. 

Lies  degrés  de.  comparaison  des  adjectifs  oi&ent 
plusieurs,  rapprochements  intéressants.  Les  su£Bx^ 
sanscrits  îH[<ara  et  f|TT  tama  se  retrouvent  sous  plu- 
sieurs formes  diverses.  L'ancien  irlandais  possède 
encore,  pour  le  comparatif,  là  forme  tJter  ou  thir; 
ainsi  glas,  caeruleus,  a  glaisi-tjier,  dàbh,  niger,  daibhi- 
ikir,  etcJ  ;  ce  suffixe,  dans  firlandais  moderne  et!  erse, 
est  devenu  de  et  e.  Un  assez  grand  nombre  de  mots  de 
nature  diverse  offrent  ce  même  suffixe  encore  mieux 
conservé.  Ainsi  neachteu*,  neuter,  ceaehâar^  uterque, 
outre  leur  analogie  avec  le  latin ,  présupposent  une 
forme  eacUar,  qui  répondait  exactement  au  sanscrit 
JfSf^^^ékatara  et  se  dérivent  des  positifs  neach,  ceach, 
each,  Eadar,  inter  (breton  eitre,  comique  jnter),  est 
le  sanscrit  15RTT[  «^ter,  avec  retranchement  de  la 
nasalé.  La  préposition  seachtar,  tdtra  (du  verbe  seach, 
transire),  présente  le  même  suffixe,  que  Ton  re- 
trouve encore  dans  les  adjectifs  iocJidarach,  infe- 
rior,  nachdarojchy  superior,  combiné  avec  le  suffixe 
acJi. 

Le  suffixe  des  comparatifs  exceptionnels  sanscrits 
en  ï^ki^  iyds  se  trouve  conservé  dans  une  particule 

*  Voy  O'Reilly,  Gramm.  et  la  grammaire  irlandaise  de  E.  O'C. 
DubHn,  i8o8. 
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iriaûdaise,  oà  oo  ne  f  aurait  pa^^  seupçonné  san^;  le 
rappcochement  avec  le  saBscrit.  J3/ii^,;pluSvefit  évi-- 
deinment  le.  sattsorit  l|^^  t'u^jos.  J[è  .<^0is.  aussi 
dcroir  rap^rtér  à  ce  suffixe  les  comparatîfe  régu- 
lière cymriques  en  acfe,  ocfc,  aveersfinçdecbaÉgéeeh 
aspirée.  La  forme  go tfeique  05,  (î;^-a,  offre  un  éxenii^lè 
intermédiaire. 

Le  superlatif  ne  ^exprime  plus  en  gaélique  qu'au 
moyen  de  particules ,  tandis  que  le  gaBois  possède 
encore  le i suffixe  Aî>  (bi*eton  et  eortvique  a),  lequel 
répond  à  la  forme  tronqùée  a^a  de  ^flf  te^^o. 
Toutefois  le  gaëUque  a  conservé  ce  suffixe  dani^  la 
formation  de  ses  nombres  ordinaux ,  où  le  cymrique, 
au  contraire,  Ta  abandonné.  11  s'y  trouve  sous  les  for- 
mer variées  de  tharkh,  amh,  madk,  adh,  d,  répondant 
ainsi  aux  diverse*  mutilations  ^TPT  ama,  Vf  nia,  if  {a, 
qùe  déjà  le  sanscrit  pféseiite  dans  plusieurs  ordi- 
naux. Ce  qui  est  assez  remarquable,  c'est  que  l'ano- 
malie Al  troisième  nombre,  formé  en  sanscrit  par 
un  suffixe  îft^  iiya,  au  lieu  de  tom^^  et  qui  a  étendu 
son  influence .^lu*  toutes  les  autres  langue]»  de  la  fà* 
mille  sans  exception,  n'a  p^s  atteint  le  gaélique.  L'ir- 
landaU.  triwmady  et.  mieux  encore  l'erse  tri  teamh, 
tertius,  offi'ent  la  formation  régulière.  Le  sixième 
nombre,  p^  contre,  irlandais  seiseadh,  erse  seathad, 
pré^nte  la  même  isfutilation  que  le  sanscrit 
schasdita;  et  k  dernière  moitié  du  suffixe  se  trouve 
dans  seoGhtmadf  septimus  ,  oehtmtd^  mimd^  deacHmai^ 
comme  dans  le  sanscrit  HIIH  saptamOy  as'tama, 


Digitized  by 


452  JOURNAL  ASIATIQUE. 

«fc^M  navtam  et  Ig^^ dos' orna.  Le  cinquième  nombre 
ofiBre  une  double  forme  en  irlandais;  ccigeamh  ré- 
pond à  M-^H  panc'ama,  tandis  que  cuigeadh  (plus 
anciennement  coked,  cvu:ed)  se  lie  au  zend  pagdho  et 
aux  autres  laides  indo-européennes.  Il  est  encore 
à  remarquer  que  Terse  najothamhy  nonus,  présente 
une  formation  plus  complète  et  plus  régulière  que 
le  sanscrit  même,  dont  le  r|cm  navama  n*est  déjà 
qu'ime  abréviation  de  H^rlH  navatcana. 

Le  signe  caractéristique  des  dizjones,  en  sanscrit 
SPR|^5'aif,  est  devenu  en  gaélique  chat,  chead  ou  gaty 
et  en  cymrique  gaint,  gent,  avec  addition  de  la  na- 
sale, comme  dans  le  latin  ginta  et  le  .grec  kw7ùl.  L'ir- 
landais Jichet,  viginti  (gallois  ugaint),  triochaty  cea- 
thrachat,  etc. ,  se  rapproche  des  formes  zend  vts'aiti, 
tris'ata,  c'atvarës'ata,  etc.,  encore  plus  que  du  sans- 
crit Rstifd  vins'ati,  Rjy^  trins'at,  etc. ,  à  cause  du 
retranchement  de  la  nasale. 

Les  formations  sanscrites  des  noms  de  nombre, 
avec  le  sufi&xe  (Td,  doid^â,  bipartitus,  bifa- 
riam,  f^nîT  tridâ,  trifariam,  ^Sf^^Sl  c'atard^â,  etc.,  se 
retrouvent  aussi  exactement  que  possible  dans  Tir- 
landais  deidhe,  treidhe,  cealkariha,  etc.,  avec  le  même 
sens. 

Je  ne  dirai  rien  ici  des  pronoms  qui  sont  devenus 
indéclinables  dans  les  deux  branches  du  celtique. 
Un  simple  coup  d*œil  fait  voir  leur  parenté  avec  la 
famille  indo^ermanique.  J'aurai  à  en  parier  à  l'oc- 
casion du  verbe ,  auquel  je  m'empresse  d'arriver 
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avant  d'être  arrêté  par  les  bornes  imposées  à  n^a 
lettre. 

Pour  mettre  quelque  ordre  dans  mes  observations 
et  pour  embrasser  Tensembie  du  siijet  sans  me 
perdre  dans  les  détails,  je  traiterai  successivement 
^  des  divers  éléments  de  formation  du  verbe,  tel 
quil  résulte  de  la  comparaison  des  langues  indo- 
européennes.  Quelques-uns  de  ces  éléments  ont  été 
reconnus  de  tout  temps  par  les  grammairiens, 
d'autres  plus  incertains  et  plus  obscurs  n'ont  été 
compris  qu'à  Taide  de  la  philologie  comparée.  C'est 
principalement  aux  recherches  savantes  et  à  la  !saga- 
^îité  de  M.  Bopp  que  l'on  doit  les  aperçus  que  nous 
possédons  maintenant  à  cet  égard.  Plusieurs  de  ces 
aperçus  sont  encore  hypothétiques,  mais  quelques- 
ims  se  trouvent  singidièrenaent  confirmés  par  l'exa- 
men de  la  conjugaison  celtique. 

Les  éléments  de  formation  du  verbe  indo-euro* 
péen  me  semblent  être  les  suivants  :  i*^  les  lettres 
épenthétiques  intercalées  entre  la  racine  et  la  flexion; 
a°  les  suffixes  personnels;  y  la  modification  de  la 
voyelle  radicale  (en  sanscrit  par  gouna  et  vriddki); 
Ix^  les  verbes  auxiliaires  en  composition  avec  le  ra- 
dical ;  5°  les  su£Bxes  des  participes  et  de  l'infinitif;  - 
6*  enfin  l'augment  et  la  réduplication. 

Tous  ces  moyens  de  formation,  à  l'exception  du 
dernier,  qui  n'a  laissé  aucune  trace,  se  retrouvent 
plus  ou  moins  développés  dans  la  conjugaison  cel- 
tique. Je  vais  les  passer  en  revue. 

Les  lettres  introduites  entre  la  racine  et  la  flouon , 
I.  28 
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dans  un  certain  nombre  des  temps  du  verbe  sans- 
crit, offrent  en  celtique  quelques  analogies  intéres- 
santes. Les  grammairiens  nationaux  n'ont  point  dis- 
tingué jusqu'à  ce  jour,  cet  élément  qui  est  resté 
attaché  à  la  racine  yefbale  ou  à  la  flexion,  et  dont 
k  nature  ne  pouvait  être  reconnue  que  par  la  philo- 
logie comparée. 

L*intercalatîon  d*un  a  entré  le  radical  et  la  flexion, 
qui  distingue  -en  sanscrit  les  verbes,  de  la  première 
;  et  de  la  sixième  classe  et  plus  de  la  moitié-dû  nombre 
total  des  racines,  est  devenue  générale  en  iriandais 
pour  plusieurs  temps  ^  Quelquefois  fa  s*aflaiblit  en 
i,  et  cet  i  s'annexe  un  autre  a,  par  suite  de  la  loi  de 
concordance  des  voyelles.  Ainsi,  dans  da^-ai-m,  uro, 
sanscrit  ^|fi|  dah-â-mi,  c  est  ïi  seul  qui  répond  à 
¥d  sanscrit,  comme  dans  till-im,  redéo,  sanscrit 
i?I5nf^  tilUâ-mi,  eo,  moveo.  La  première  personne 
plurielle  dagh-a-mar,  sanscrit  dah-â^mas,  offre 

Va  intact.  Le  suffixe  thaoi  ou  tai  de  la  deuxième 
personne  plurielle  fait  toujours  exception  à  la  règle 
et  s'ajoute  immédiatement  à  la  racine  ;  ainsi  on  trouve 
daghr^taoi  pour  dagh-a-ihioi,  uritis,  sanscrit  7i^( 
dagh-Hi'^. 

Le  gallois  ayant  un  présent  composé,  conmie 
nous  le  verrons  plus  tard,  noflfre  pas  pour  ce  temps 
de  point  de  comparaison;  mais  son  futur  est  un 

^  ToD9  mes  exemples  du  verbe  sonl  pris,  pour  le  gailiqpM,  dm$ 
rûiandais  ancien,  qui  possède  encore  la  conjugaison  par  flexions. 
L*erse  et  l'irlandais  moderne  emploient  les  pronoms  et  les  aiixi- 
liàîres. 
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réritable  présent,  qtii  sem{doie  mm  réeliement 
comme  tel,  et  la  ptemiète  personne  oftre  ïa  interr 
calé:  car-a-v,  amo  et  amabo,  arch-a-v^  rogo  et  ro- 
gabo,  etc.  Dans  le  bas-breton^  le  fait  de  l'insertion 
de  ïa  est  également  obscurci  par  un  mode  plus  ré- 
cent de  formation.  Toutefois  il  faut  y  rapporter  fi 
de  la  deuxième  personne  plurielle  du  présent  èt  de 
l'impératif,  han-î-t,  cantatis,  sanscrit  chUjjBI  kan-a4ha, 
sonatio. 

L'analogie  la  plus  remarquable  est  celle  des  ra- 
cines des* classes  cinquième  et  neuvième,  qui  inter- 
calent tta,  nâ  ou  m,  et  dont  la  comparaison  édaircit 
en  irlandais  quelques  ahoinalies  inexplicables  jusqu'à 
présent.  Par  exemple,  lès  mots  cri-a,  emporium, 
cri-aihaidh,  mercator,  se  lient  évidemment  au  verbe 
creanaim,  emo;  mais  pourquoi  le  verbe  ajoute-t-il 
un  71?  parce  que  la  racine  sanscrite  ^  fcri,  emere, 
mercari,  insère  tmî,  et  que  crea-nai-m  répond  à 
^Ullflf  kri-nâ-mt  De  même  la  racine  ^  kr,  ige-^ 
dere,  forme  é^lQlfll  hr-nâ-mi,  en  irlandais  cri-ni-m, 
mordeo;  mais  dans  d'autres  dérivés,  c?-eo,  vulnus, 
cre-adhach,  vulneratus,  etc.,  la  racine  reparaît  sans 
n.  Le  gallois  prj-n-a,  breton  pre-n-a,  emere  (avec 
changement  du  fc  en  p  ) ,  montre  que  ce  mode  de  for- 
liiation  a  laissé  également  des  traces  dans  la  branche 
cymrique.  • 

Je.citerai  encore  comiE^  exemjde  de  la  cinquiènsie 
classe  la  racine  ^  5'ra,  audire,  devenue  du  en  irlan- 
dais (comme  en  grec  xhu-cù).  De  cette  racine  dérivent 

a8. 
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ch,  fisuxia,  chtros,  auris,  ch4hf  laus,  ch-iha,  auditiis 

{smscvit  ^Çar  5'ro-te},  tandis  que  le  verbe  clai-ni-nt 

répond  à  SpçhflT  s'r-nô-mi,  audio. 

Les  verbes  de  la  dixième  classe  qui  ajoutent 
oy  à  la  racine,  lequel  ay  distingue  également  les 
causatifs  eX  ime  partie  des  dénominatifs',  trouvent 
leurs  analogues  dans  les  verbes  irlandais  en  igh  ou 
oijfc,  qui  comprennent  aussi  les  causatife  et  le§  dé- 
nominati&.  Le  changement  de  la  semi-voyelle  ^  y 
en  gh  est  très-fréquent  en  gaélique  ;  que  Yon  com- 
pare ^M^ICH  Vésay-â-mi,  omo,  à  Tirlandais  beos- 

aigh'Um,  qui  a  le  même  sens.  En  gallois,  ces  diverses 
classes  de  verbes  insèrent  ia  après  la  racine.  Ainsi 
au  sanjscrit  VTT^^  Vâvay,  causatif  de ^Vn,  esse,  ré- 
pond hyw-ia-w,  vivificare. 

J'arrive  aux  suffixes,  personnels,  dont  l'origine 
pronominale  paraît  indubitable ,  bien  que  quelques 
formes  ne  répondent  plus  aux  pronoms  actueUement 
en  usage.  Vous  verrez ,  monsieur,  que  la  comparaison 
du  celtique  peut  contribuer  à  jeter  quelque  jour 
sur  cette  question. 

Le  suffixe  de  la  première  personne  singulière,  en 
sanscrit  fÎT  wiî  ou  ^m,  évidemment  dérivé  du  pro- 
nom, se  retrouve  dans  Vm  final  de  tous  les  présents 
indicatif  iiiandais,  comme  meoUaim,  decipio,  bei- 
rim,  fero,  etc.  Au  conditionnel  ïm  s* est  affaibli  en 
nn,  mealfaian;  dans  tous  les  autres  temps  ce  suffixe 
a  disparu.  Ën  gallois  ïm  ne  se  trouve  intact  que  dans 
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le  parfait  des  verbes  être  et  alhr,  bum,  ftiî,  ^îsym,  ivi. 
Au  préfeeik  et  au  futur  <^  sufiBxe  a  jwis  ia  forme  de  v, 
qui  du  reste  répond  au  pronom  gallois  vi,  ego  :  myv, 
sum,  av,  fl)o.  L  affaiblissement  de  ïm  ep  n  a  lieu  à 
iïmparfait  et  au  plusqueparfait  :  awn,  ibam,  buaswn, 
fueram.  Le  comique  offre  les  mêmes  formes  m,  v, 
mais  en  breton  ïm  a  partout  fait  place  km. 

Le  suffixe  de  la  deuxième  personne,  en  sanscrit 
fit  *î  ou  55(^5,  est  devenu  r  en  irlandais  par  \m  chan- 
gement dont  on  a  d'ailleurs  de  nombreux  exemples. 
Daghair,  uns,  répond  à  dahasi;  mais  ce  suffixe 
ne  se  trouve  plus  qu  au  présent  de  l'indicatif  et  au 
futur.  Eji  irlandais,  pas  plus  quen  sanscrit,  ce  suf- 
fixe n*a  de  rapport  avec  le  pronom  de  ia  deuxième 
personne,  dont  la  consonne  radicale  est  t.  Y  a-t-il 
eu  anciennement  \m  pronom  ^  5»  ou  ^  sa,  dont  le 

grec  (TV  serait  une  descendance  ?  Sans  vouloir  aucu- 
nement^décidèr  la  question,  je  ferai  observer  que  le 
breton  et  le  comique  possèdent  à  côté  de  te,  tu,  une 
forme  az,ez,  os,  qui  ne  s'emploient  qu'en  constmc- 
tion  avec  les  prépositions  ;  par  exemple  :  breton 
ganez,  comique  gênez,  tecum  (de  gan,  gen,  cmn)\ 
comique  jnno5,  inte,  mrnaz,  super  te ,  etc.  Ce  pro- 
nom forme,  en  breton,  la  seconde  personne  de  plu- 
sietu's  temps  du  verbe  ,  deu-ez,  venis,  dèuf-ez,  venires, 
etc.  Le  gallois  a  substitué  partout  à  5  le  t  du  pronom 
actuel  ti,  comme  on  le  voit  dans  les  formes  wyt,  es, 
ait,  ibas,  buaist,  fuisti,  baasit,  fiieras,  etc.  Dans  les 
anciens  poèmes  on  trouve  même  le  pronom  entier. 
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par  exempte  a  g^eisti?  an  audiyisti\  ibnne  qui 
offre  uae  identité  frappante  avec  le  par£dt  latm. 

La  troisième  personne ,  en  sanscrit,  a  pour  carao 
téristique  fîT  .ri  ou  î]^f,  qui  est  évidemment  le  pro- 
nom îT  ta,  ille.  En  irlandais  ce  suffixe  est  représenté 
par  ih;  daghaidh,  urit,  sanscrit  dahati;  au  futur 
daghfaidhy  etc.  Le  gallois  ne  la  conservé,  sous  la 
ferme  de  d,  qu'à  l'impératif,  par  exemple  hoed,  sit, 
sanscrit  havaiu,  adeiKed,  aedificet,  etc.  Le  bre- 
ton a  encore  t,  deuety  veniat,  ^ireze^,  sapiat,  etc. 

Je  passe  au  pluriel,  dont  la  première  personne» 
en  irlandais  mar,  offre  çncore  1*5  finale  changée  en  r, 
le  suffixe  sanscrit  étant  mas.  Une  autre  forme, 
maoidy  y  a  substitué  un  d.  IMghamar  ou  daghamaoid, 
ig*imu8,  répond  k  'S^^p^f^dahâmas.  Toutefois  1^  finale 
s>st  conservée  intacte  dans  le  potentiel  et  le  cxmsué- 
tudinel  (mode  propre  au  gaélique).  Ainsi  on  trouve 
meahmois,  decipere  solebamus,  mhealfadhmaais,  de- 
cipere  potuimus ,  etc.  Dans  tous  les  autres  temps  on  a 
mar  ou  moid,  tandis  que  le  sanscrit  a  laissé. totober  IV 
finale  partout  ailleurs  qu'au  présent  Dans  la  branche 
cymrique  la  plupart  des  temps  ont  conservé  ïm  seule, 
à  laqueUe  le  breton  a  ajouté  un  p.  Il  est  difficile  de 
décider  si  la  terminaison  en  n,  que  la  première  per- 
sonne plurielle  office  en  gallois  à  l'impératif  et  au 
futur,  awn,  eamus,  adeiliwm,  œdificabimus,  est  un 
affaiblissement  de  ïm  primitive,  ou  si  elle  se  lie  au 
pronom  actuel  ni,  nos. 

*  Arckayola^y  ofWales,  t.  I,  p.  172. 
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Ici  se  présente  la  même  gestion  que  pour  la  se- 
conde personne  dn  singulier.  Y  a-t-il  eu  autrefois  un 
pronom  Tf^iTto^  (peut-être  un  pluriel  de  ^  ma), 
qui  plus  tard  aurait  fait  place  aux  forme?  dérivées 
de  %  vé  (^Zf  vayam)  et  de  3^  na  («Tî^^  nos,  5^  nau)  ? 

Ce  qui  appuie  cette  supposition,  cest  que,  pour 
cette  personne  aussi,  on  trouve,  en  breton  et  en 
gallois,  une  forme  pronominale  m  qui  ne  s'emploie 
plus  qu'en  construction  avec  les  prépositions,  et  qui 
est  identique  au  suffixe  verbal.  Que  Ton  compare  iè 
gallois  amdanam  ou  -om,  circum  nos,  canom,  nobis- 
cum,  hebzam,  sine  nobis,etc.  (breton  ganomp,  hep- 
zomp),  avec  les  fonnes  verbales  aesam,  ivimus, 
zom,  fiicrûnus,  ou  le  breton  reomp,  facimus,  denomp, 
venimus ,  etc.  En  comique  et  en  gaélique  ces  com- 
posés pronominaux  se  rattachent  au  pronom  actuel- 
leinent  en  usage. 

La  seconde  personne  plurielle  offre >  en  irlandais,  ' 
deux  suffixes  également  en  usage,  thaoi  et  hhary  Le 
premier,  Ûuwi,  ihi,  tai,  répond  exactement  au  sans- 
crit 9  {a  ou  !T  ta;  mais  il  n  est  employé  qu'au  pré- 
sent de  fiiidicati£  Une  autre  forme  dhe,  à  l'impéra*- 
ttf ,  au  futur  et  ara  pot^itiel ,  rappelle  le  ^  i*vé  de 
l'ajtmanêpadam  sanscrit.  Le  fereton  a  conservé  ce 
suffixe  dans  plusieurs  temps,  kmit,  cantatis,  Tézot, 
fecistis,  etc.;  dans  d'autres  ii  a  siAstitué,  comme  le 
gallois  l'a  fait  partout,  le  suffixe  cfe,  qui  n'est  quç  le 
pnonom  ckm^  vos. 

La  forme  irlandaise  hhar,  qui  n'a,  je  crois,  d'ana- 
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log«e  dans  aucune  langue  indo-européenne,  me  pa^ 
raît  se  lier  au  pronom  sanscrit  ^^«05  (accusatif, 
datif  et  ablatif) ,  d'où  le  latin  vos,  avec  Vs  changée  en 
r,  comme  dans  mar  pour  mas.  Ce  sufiGxe  s'emploie 
au  présent,  au  jffétérit  et  au  futur. 

La  troisième  personne  plurieUe  a  pour  suffixe, 
en  iiiandaisy  aid  ou  id,  qui  se  lie  d'abord  au  proncmi 
de  cette  même  personne  iad,  3li  ;  puis ,  par  le  re- 
tranchement si  fréquent  de  la  nasale ,  au  suffixe  sans- 
crit ilPirl  o>nti;  daghaid,  urunt,  sanscrit  ^«^frl  da- 
Juinti.  Ce  rapprochement  toutefois  pourrait  paraître 
douteux,  si  le  cymrique,  en  conservant  la  nassde, 
s(Ht  dans  le  suffixe  verbal,  soit  dans  le  pronom,  ne 
se  trouvait  là  pour  servir  d'intermédiaire.  Le  gallois 
ynt,  enty  ont,  ont,  cornique  enz,  onz,  breton  ont,  ent, 
int,  terminaisons  de  la  troisième  personne  plurielle, 
se  lient  évidemment  soit  à  iff^H  anti,  srât  au  jwro- 
nom  gallois  hwynty  illi,  cornique  h^nz,  hanz.  Ici  en- 
core les  composés  pronominaux  nous  offi^nt  ce 
pronom  modifié  de  la  même  manière  exactement 
que  le  suffixe  verbal.  Ainsi  amdan  et  hvsynt  forment 
amdanynt,  circa  iUos,  le  comique  et  et  hanz  font 
€Uanz,Àn  illis,  etc. ,  tout  comme  adeiU  et  ku^ut  font 
edeïUgnt,  sedificant,  etc. 

Une  autre  terminaison  propre  à  l'irlandais,  mais 
em^oyée  au  prétérit  seulement,  ^t  dar  (plus  an- 
denneïnent  tar)\  et  si  on  raj^roche  ce  suffixe  de 
jnar  et  bhar  (  sanscrit  mas  et  vas) ,  il  est  dit 
fidie  de  ne  pas  y  reconnaître  l'ancienne  et  vraie 
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f<mM       taSf  nominatif  pluriel  masculin  de 

taty  devenue  irrégulièrement  ^  tê,  illi.  Ceci  est  d  au- 
tant plus  probable  que  1*5  finale  s'est  conservée  dans 
ie  consuétudinel  irlandais,  qui  a  pour  suffixe  àaois, 
dais  (anciennement  tais) ,  comme  à  la  première  per- 
sonne pliuielle,  mais  poiu*  mar. 

L'espace  me  manque ,  monsieur,  pour  tireï  les 
conclusions  qui  résulteraient  de  ces  rapproche- 
ments; je  dois  les  abandonner  à  votre  sagacité.  Je 
me  bornerai  seidement  k  fedre  remarquer  ce  qu'il  y 
a  de  curieux  dans  ce  double  fait  de  l'existence,  en 
celtique,  de  suffixes  verbaux  identiques  à  des  pro- 
noms sanscrits  qui  manquent  en  celtique,  et  vice 
versa  de  pronoms  celtiques  étrangers  au  sanscrit  et 
que  celui-ci  ne  possède  plus  que  comme  suffixes 
verbaux. 

La  modification  de  la  voyelle  radicale  par  gonrn 
et  vridihi  a  complètement  disparu  des  langues  cel- 
tiques comme  moyen  régulier  de  conjugaison.  Tou- 
tefois cette  loi  a  Isdssé  des  traces  indubitables  dans 
deux  verbes  irréguliers,  dont  les  anomalies  ne  s'ex- 
pliquent que  par  son  secours;  ce  sont,  en  irlandais, 
ie  verbe  beith,  esse, -et,  en  gallois,  les  verbes  béd^ 
esse,  et.att,  ire. 

La  voyelle  radicale  de  beith  et  de  bôd  prend,  en 
iiiandais,  les  formés  variées  de  i,  ei,  a,o,  u,  en  gal- 
lois, dey,  tt,  0,  6,  La. véritable  voyeUe  radicale  de 
ce  veri)e  est  â,  sanscrit»J^i*d,  esse.  11  s'agit  de  re- 
chercher conunent  les  modifications  régulières  de 
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qetle  voyelie,  en  sanaerit,  peuvent  rendit  compte 
des  anomalies  celtiques. 

Dans  rindicatif  fceàfc  ladiphthongue  ei  est  évidem- 
n>ent  une  contraction  de  nvi  dans         V(witam.  Le 

ik  -final  est  un  reste  du  sufiixe  tf  tam  de  l'infinitif.  Le 
gallois  bôd  et  le  breton  bout  afiFectent  une  autre  con- 
traction de  finfinitif  sanscrit.  Le  présent  Ha||fl| 
b'nvâmi  est  devenu  bim,  en  irlandais,  d'abord  par- 
contraction  de  avâ  en  a,  puis  par  raffaiblissement 
en  î.  De  même  l'impératif  è*at;a,  sis,  est  devenu 
bi,  et  Vraiff  VavatUy  sit,  biih.  Le  gallois  est. plus  près 
du  sanscrit  par  les  formes  boeà  et  boent  pour 
b'avata  et  b'avanta.  Vu  primitif  reparaît  dans 

la  troisième  personne  du  prétérit  irlandais,  bu,  bui^ 
bo,  boiy  et  dans  toutes  les  personnes  du  parfait  et  du 
plusqueparfait  gallois,  tam,  buost,  bu,  etc.;  buaswn, 
buasit,  buasai,  etc.  Bu,  bui,  fuit,  répond  au  prétérit 
multiforme  ^SPJrÇ^at'n^,  avec  retranchement  de  l'aug- 
ment  et  du  suffixe  personnel.  La  première  personne^ 
(^i^^vam,  se  retrouve  dans  le  gallois  bum, 
15P|^  ab  us,  dam  buost,  fui&ti  (avec  double  suiGfixe  per- 
sonnel, f ancienne  5  et  le  nouveau  i),?BI*JJHr«t'ww, 
dans  buarn,  luimus,  etc. 

Le  verbe  galtôis  au,  we ,  donœ  lieu  à  des  obser- 
vations analogues.  La  de  finfinitif,  devenu  radical 
aux  yeux  du  grammairien  gaMoîs,  se  change  en  me, 
ai,  ei,  d«tis  plusieurs  temps;  le  breton  oflfre  les 
formes  a,  ae^  é,  ea,  i.  Tous  ces  changements  s  ex- 
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pliquent  par  les  modifications  de  la  vraie  voyelie- 
racuie  Ç  i,  ire,  en  é  (a+î),  en  aya,  dans  la  c<m- 
jugaisoQ  sanscrite.  Ainsi  Timpératif  1^  étu,  eat,  est 
en  gallois  ued,  en  breton  éet  ou  aet,  et  le  plmiel 
^^yantu,  en  gallois  aent,  en  breton  aent  ou  éent. 
Le  présent  gallois  n'est  plus  comparable  parce  qu'il 
s'est  composé  avec  le  verbe  être,  awyv,  eo  (littérale- 
ment a-ivyv,  ire  sum  );  mais  le  breton  possède  en- 
core, à  la  deuxième  personne  plurielle,  it,  le  sans- 
crit JSf  itha,  tandis  que  la  troisième  personne,  éont, 
répond  à  la  modification  de  Vi  dans  le  sanscrit  Zf^fr 
yanti  Le  parfait  gallois  aw,  ou  mieux  encore  eisym, 
est  presque  identique  avec  le  prétérit  multiforme 
âischam,  où  la  voyelle  radicale  est  modifiée  par 
vriddki  et  s'assimile  Taugment  L'imparfait  '^BtJ^ 
âyam,  ^^^âis,  ^<^âet,  etc,,  se  retrouve  dans  le 
breton  éemi,  éez,  éé,  etc.  En  iiiandais  ce  verbe  a 
pour,  racine  une  forme  eathy  qui  paraît  dérivée  de 
l'infinitif  sanscrit  étant. 

La  composition  de  la  racine  du  verbe  avec  un 
auxiliaire,  pour  exprimer  certains  temps,  est>tout-à- 
fait  dans  le  génie  des  langues  indo-européennes.  Il 
n'est  pas  besoin  de  rappeler  ici  les  observations  de 
M.Bôpp,à  cetégard,  sur  les  verbes  sanscrit,  gothique» 
grec  et  latin.  Ce  qu'il  importe  d'observer,  c'est  que 
presque  toutes  les  langues  de  la  famille  offrent  des 
traces  plus  ou  moins  évidentes  de  deux  formations 
d'époque  différente  pour  ces  temps  composés.  L'une, 
la  plus  ancienne,  est  antérieure  à  la  séparation  de 
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ces  idiomêj^,  et  les  élémmts  n'ea  séat  plus  gti^ 
recomiaissables  q\ie  dans  le  sanscrit,  et  peuf-étre  le 
zend;  1  autre  est  postérieure  à  cette  séparation,  et 
les  éléments  en  sont  ordinairement  puisés  dans  la 
langue  même  où  elle  a  pris  naissance.  Ce  qui  carac- 
térise les  débris  de  la  première  formation,  c  est  qu*ils 
oflBrent  entre  eux  des  analogies  assez  frappantes  pour 
démontrer  leur  identité  primitive,  tandis  que  les 
formations  secondaires,  produits  spéciaux  de  chaque 
langue,  n'ont  entre  elles  que  les  ressemblances  gé- 
nérales qui  résultent  du  génie  connnun  de  la  famille 
dans  le  mode  de  composition. 

Ces  observations  s'appliquent  tout  particulière- 
ment aux  idiomes  celtiques;  et  dans  aucune  autre 
langue  européenne  peut-être  les  deux  formations  ne 
se  distinguent  aussi  nettement.  Je  n*ài  à  m'occuper 
ici  que  de  la  plus  ancienne ,  de  celle  qui  se  rattache 
au  sanscrit;  l'autre  appartient  à  Fhistôîre  spéciale  des 
langues  celtiques,  et  je  n'en  dirai  que  ce  qu'il  feùl 
pour  en  faire  comprenàre  la  nature. 

Un  seul  temps,  le  prétérit  parfait,  répond  à  la 
formation  sanscrite  du  prétérit  multiforme ,  qui  ré- 
sulte d'une  con^inaison  de  la  racine  avec  le  prétérit 
du  verbe  ai,  esse^  M.  Bopp  a  déjà  rapporté  à 
cette  formation  le  <roi  de  l'aoriste  grec,  le  si  du  pai'- 
fait  latm,  le  ch  du  prétérit  slave;  il  faut  y  rapporter 
également  ïas  ou  ais  des  parfaits  gaéliques  et  gallois. 

La  vraie  nature  du  prétérit  iriandais  n'était  pas 

^  Bopp,  Ansjuhiiiches  Lekrgehàade,  étc^,  p.  igS. 
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aisée  à  reconnaître  dans  Tétat  de  mutilation  où  nous 
Tofifrent  les  grammairiens.  Les  deux  premières  per- 
sonnes ont  perdu  les  suffixes  personne,  la  troisième 
ne  présenté  que  la  racine  toute  nue;  et  les  trois  per- 
sonnes du  pluriel,  en  conservant  les  suffises  per- 
sonnels «  ont  perdu  Tauxiliaire  intercalée  Toutefois 
Texamen  des  formes  jes  jim  anciennes  prouve  que 
de  lauxiliaire  se  trouvait  autrefois  dans  toutes  les 
p^sonnes.  Ainsi  Thymne  de  F»ch  en  l'honneur  de 
saint  Patrice  ,  considéré  comme  un  des  plus  vieux 
monuments  de  la  langue  irlandaise ,  nous  offre  en- 
core pour  la  troisième  personne  singidière  une  ter- 
minaison 15,  dans  ainis,  mansit,/6tÎ5,  profectus  est, 
jiîUs,  rediit,  etc.;  et  pour  la  troisième  du  pluriel  line 
forme  sed,  set,  ddins  aîbhset,  abierunt,  chraitsed,  cre-  • 
debant,  etc.  Dans  les  poèmes  des  x*  et  xi*  siècles  on 
trouve  fréquemment  gahhsat,  marhhsat,  obtinuerunt , 
occiderunt,  etc.  ^  Ce,  sot  répond  au  sant  de  la  forme 
cymrique  et  au       santa  ou  ÇTrT  5ata  de  Tatmanêpa- 
dan, première  et  deuxième  formation.  Une  autre 
forme  de  la  troisième  personne  plurielle  offre  ïs 
combinée  avec  le  suffixe  personnel  tar,  par  exemple 
gaèhastar,  obtinuerant,  faarastar,  obierunt;  ce  qui 
suppose  une  première  et  une  deuxième  personne, 
gahhasmar,  gahhashhar.  Enfin  je  trouve  dans  la  gram- 
maire annexée  au  dictionnaire  de  Mac-Curtin^,  pour 
la  première  personne  plurielle,  une  forme  sam,  ex- 
trêmement remarquable  en  ce  qu'elle  répond  exac- 

*  Voyez  CConnor,  Prolégomènes,  p.  çxxij  et  cxlvij. 

•  Mac-Gurtin's,  English  and  Jmk  ïic^onnary.  Paris,  1732,  p.  700. 
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tement  au  sanscrit  f^^*  ^^i^  deuxième  forma- 
tion du  prétérit  multiforme,  et  en  ce  qu*eHe  s'ajoute 
inunédiatemeftt  h  la  racine,  par  exemple  gonsam, 
vulneravimus,  gahhsam,  obtinuimus,  etc. 

Les  terminaisons  du  par&it ,  en  gallois,  sont  ois, 
aist,  is,  osant,  asaeh,  osant;  en  breton,  iz,  zoad,  az, 
zcmp^  Zût,  zont;  en  cornique,  ^iz,  eist,  iz,  son,  soh, 
zonz.  Si  Ton  rapproche  ces  diverses  fôrmes  des 
flexions  sanscrites  sont,  ^11^  sas,  Wl^sat,  ^TTT 
sâma,  ^(^  sata,  l^(^san^,  on  ne  conservera  aucun 
doute  sur  l'analogie  réelle  de  ces  suffixes  et  sur  leur 
commune  origine  de  la  racine  ^^Ç^ûw. 

Outre  le  prétérit,  le  gaélique  possède  encore  deux 
temps  composés  de  formation  secondaire;  ce  sont 
le  futur  et  le  conditionnel,  qui  intercalent /a  oujî 
entre  la  racine  et  les  suffixes  personnels.  Sans  entrer 
ici  dans  des  détails  qui  s  éloigneraient  de  l'objet  de 
ma  lettre,  je  dirai  que  ce  fa  ou  Ji  me  paraît  se  rat- 
tacher à  l'autre  racine  du  verbe  être,  ^h*û.  La  ^vme 
fa,fo,  pour  ba,bo,  fuit,  se  trouve  réellement  dans 
fancien  irlandais.  Le  même  mode  de  formation  se 
montre  dans  les  conditionnels  breton  et  comique, 
par  exemple  karfenn,  amarem ,  goyyym,  viderem,  etc. 
Le  gallois  n  en  a  conservé  la  trace  que  dans  la  troi- 
>  sième  personne,  singulière  du  futw,  terminée  quel- 
quefois en  if.  L'analogie  de  cette  forme  avec  le  futur 
latin  en  ho  est  évidente.  Le  présent  indicatif  gallois 
est  composé,  conune  je  l'ai  déjà  dit,  de  la  racine  et 

^  Bopp,  LehrgMnde,  etc.,  f.  198. 
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du  présent  du  vei::be  être ,  wp,  wyt,  yw,  ym,  yeh,  ynt 
Ce  verbe,  qu'il  faut  rapparier  à  la  racine  6*B.(avec 
vocalisation  du  fe'  ) ,  se  combine,  pai'  une  singularité 
remarquable ,  avec  hyz  (  autre  racine  de  inême  ori- 
gine), pour  former  un  présent,  hy<iwyv,  hyzwyt,  etc., 
littéralement  être  je  sais,  être  tu:  es,  etc.  Les  termi- 
naisoiis  des  participes  en  eâig  et  en  adtuy  ne  sont  que 
les  participes  du  verbe  aa,  ire,  ajoutés  à  la  racine. 
L'histoire  de  ces  £[»rma(tioBS  ne  se  liant  pcÂnt  au 
sanscrit,  je  ne  m'en  occuperai  pas  ici  phis  en  détail. 

«Ten  dirai  autant  du  passif,  dont  la  formation  pa? 
un  suf&xe  r,  comme  en  gaélique  et  en  gallois,  ne  se 
rattache  point  au  sanscrit,  mais  pourrait  bien  jeter 
quelque  jour  sur  Torigine  du  passif  latin. 

U  reste  à  dire  quelques  mots  de  Tinfiiiitif  et  des 
participes.  Le  suffixe  sanscrit  ^  tant  de  l'infinitif  se 

trouve  presque  intact  dans  les  verbes  gaéliques  en 
tainn  ou  tinn,  considérés  comme  irréguliers.  Dans 
d autres  le  t  seul,  ajouté  à  la  racine,  marque  l'infi- 
nitif. Un  certain  nombre  de  verbes  cymriques  ont 
également  t  pour  suffixe, 

•Le  participe  présent,  dont  la  terminaison  est  adh 
en  gaélique,  ad  en  cymrique,  répond  au  sanscrit 
"5^îJ^  at  ou  '^SFrf^  <int.  Le  participe  passé  gaélique  en 
ta,  te,  est  identique  au  sanscrit  îî  ta.  Le  bret^in  et  le 
comique  ont  consecvé  ce  suffixe  sous  les  formes 
eiée  z  ;  le  gsdlois  y  a  substitué  un  composé ,  comme 
je  l'ai  fait  observer  plus  haut.  Enfin  les  partioqiiesi 
futurs  «n  dwy,  avec  signification  active  pu  pasMve , 
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par  exemple  aieiliaiwyf  ^edifioaturus  ou  aedificandus, 
paraissent  se  lier  au  suffixe  sanscrit  fïSSf  taxya. 

Après  ces  indications,  bien  incoqiplètes  sans  doute, 
mais  qui  touchent  cependant  aux  principaux  points 
des  formes  grammaticales,  je  ne  crois  pas ,  monsieur, 
qu*il  puisse  rester  un  doute  raisonnable  sur  les  droits 
de  femiUe  des  langues  celtiques.  Dans  une  troisième 
et  dernière  lettre  je  comparerai  encore  le  système 
dè  k  dérivation  et  de  la  composition  des  nà>ts,  et 
je  présenterai  quelques-unes  des  inductions  qui  me 
paraissent  résister  de  Tensemble  de  ces  &its. 

JTai  l'honneur,  etc. 

La  fin  à  un  prochain  numéro. 


MÉMOIRE 

Sur  la  population  de  la  Chine  et  ses  variations,  depuis 
Fan  a4oo  avant  J.  C.  jusqa  au  lin*  siède  de  notre 
ère,  par  M.  Edouard  Bior. 

(  Suite  et  fin.  ) 

Le  premier  empereur  de  la  dynastie  Souy,  nommé 
Wén-ty,  divisa  le  peuple  en  plusieurs  classes.  La  pre- 
mière comprenait  les  petits  enfants  (hoang)  jusqu'à 
f âge  de  trois  ans.  La  seconde  comprenait  les  enfaints 
de  trois  à  dix  ans,  appelés  les  petite,  siao.  La  trcôsième, 
les  individus  de  dix  à  dix-sept  ans,  ou  les  moyens, 
tclmg.  On  était  teng,  ou  passible  du  service  person- 
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nèl,  k  vingt  ana.  Ensuite ,  ce  terme  fut  reculé  k  vingt 
et  un  A  aoijcanite  ans,  on  cessait  d'être  teug.  Cette 
division  du  peuple  embrassait  les  hommes  et  4es 
feaames.  Sous  Yai)g-ty,  successeur  de  Wen-ty,  Jes.in- 
dividus  mâles  furent  tinjg  à  vipgt-deux  ans. 

Sou9  cçjlte  dynastie  ,  00  établit  la  taxe  territoriale , 
jEàcée.d^ès  la  propriété  et  payable  en  produits  de 
la  terre ,  et  de  j^us  la  chaj^e  du  service  personnel 
payable  en  corvéps. 

1  Sous  Wen-ty,  w  Sgo»  on  com^pta  4, 100,000  fa- 
milles^ Sam  Yapg-ty.  ^  en.6o6.,  m  recensement  porte 
8,907,536  familles,  qui  comprennent  46,019,956 
individus. 

.Depuis  Tan  $90  jusqu'à  Tan  606 ,  la  paix  fat  à  peu 
fsès  copstaute,  et  la  population  dut  s  augmenter; 
maist  en  comjparant  le  nombre  des  familles  à  ces  deux, 
époques  ^  on.  voit  un  accroissement  énormedans  f  es- 
pace de  seiae  ans.  Ceci  s'etxpiique  par  des  considéra-, 
tions  semblables  à  celles  que  j'ai  déjà  ptésentées^ 
Sous.  le§  Tçin,  i^s  Song,  et  leurs  successeurs,  les 
T(î^m,  on  ne  comptait.que  les  familles  puissantes,,  et 
les  individus  de  ces  familles.  Autour  d'elles  se  groU- 
paient^es  familles  qui  s'étaient  mises  sous  leur  proted-. 
tic»  (y-hoQ-feia),  et  qui  cultivaient  leurs  champs  sous 

lè  tïdm  de'  riên-îre  »  cultivateurs  étrangers] 

imàicikifixè  {.K).  10,  pages  ^S.et  28,no]te).  Cesdtr* 
ni^r»  fanBUes-  n'étaieilt  i^plas.  alors  portées  sur  ile 
registre;  mais  sous  les  Souy  elles  furent  peu  à  peu 
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êberchées  et  ehregîétrées.  A  cette  cmm  >  4* ^rès  leâ 
deux  paMagé«  cités,  doit  «attribuer  i^arugmeKtadîosi 
rapide  du  ehiflâre  du  reeensement. 

C^lui  qui  fut  fait  souè  Yai^-ty  était  sans  aucon 
doute  beaucoup  plus  complet  que  ceux  île  se^  pr4- 
dédesseuiv.  Mais  un  exameH  attentif  du  texte  fioootre 
que  le  noniibre  de  bouches  rap^té  dans  fe^easé- 
et  qui  donne  un  peu  plus  de  cinq  individus 
par  famille,  ne  représente;  pas  eialoore  k  quantité 
totsdte  des  mdirïdjiis  existai  dans  les  feixâUeft  iin- 
pd0é$s^,  mais  seulûnoent  une  partie  eo^isodéfaUe  de 
eës  individus  cômpris^  «ntre  oertaii^s  limites 

n  est  dit  dans  le  texte  (K.  lo,  p.  20)  qtte,  pour 
de  grmds  tiravaux  x^endtguemëQt  de  coti^trûc- 
liion,  on  requit  par  mois  î,o0o,ooo  d'individus, 
ces  individus  requis  ne  pouvaient  étiie  <fm  des  incb^ 
vîdus  'èing  passibles  du  É^eivice  fyersonàel.  Sur  ^ 
nombre  on  obtint  seuleuïent  un  million  de  maies  : 
le  -reste  fut  complété  par  des  femmesv  On  aurait 
ainsi  douze  milMons  pour  le  nombre  d^$  mftks^^ltfiy 
éu  âgés  de  vîngt-dfeux  à  sokantè  ans ,  cotmtee  jet  «à 
dit  pfak  ba^.  En  doubknt  ce  notiàbre,  on  obtien- 
drait, iipproidmativemènt  il  est  vrai,  tt4ngtlquat^ 
miyiaijs  pour  le  nombre  è^hëimiie»  ëii  êeê^îetjmm 
da  la  |M3|)ulation  impos^le^  i^oi^^i^'  entre  ^fyÂçigt- 
deux  et  soixante  ans.  De  cett^  donpée  on  déduirait, 
avec  nos  tables  modernës,  qp/e  la  populàifion  împè- 
siMe  s'>âevait  i  &o,S^o,oox>  itiidividui.  €k  iMnainè 
est  d^  plus  fort  qiiie  oeipi  du^i^èeénmUiBQatiqiw 
rapporté. 
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Pont  avoir  le  nombre  de  bras  néc^essaire  à  sès 
travaux ,  Yang-ty  fit  recenser  la  population  avec 
beaucQup  de  soin.  Ën  609  ^K.  10,  page  20)  se^ 
préposés  s'dccupent  d'inscrire  sur  les  r^istres  les 
familles  et  individus  qui  avaient  échappé  aux  relevés 
précédents.  Le  texte  rapporte  que,  dans  ce  temps,  les 
districts  appelés  km  présentèrent  chacun  a^â^ooô 
individus  ting,  et  en  sus  6 4 1, 5 00  individus.  Pouf 
que  ceci  s'accorde  avec  la  répartition  des  divers  âges 
dam  une  popidatioi>  donnée,  telle  qu'elle  résidte 
éè  nos  tables  modernes,  il  faut  admettre  que  les 
individus  appelés  ting  ne  représentent  ici  que  les 
individu^  naâles  co|npris  4^  vingt-deux  à  Soixante 
ans.  Alors  le  deuxième  nopibre  64 1  i5oo  représente 
passablemeiit  la  somme  des  femmes  comprises  entre 
les  mêmes  limites  d'âge  ,  et  les  enfants  depuis  l'âge 
de  |:rois  ans.  Les  individus  au-dessous  de  cet  âge  et 
au-dessus  de  soixante  ans  ne  seraient  pas  comptés. 

D'après  cela,  pour-prendre  un  terme  moyen,  on 
peut  supposer  que  le  recensement  ne  partait  que  de 
l'âge  de  trois  ans,  la  première  classe  hoang  étant  ex- 
ceptée; et -qu'il  s'étendait  jusqu'à  soiitante  ans.  Cette 
supposition  jest  fortifiée  par  la  dénomination  de  *îiïô 
petits  est  de  tchmg  moyens,  appliquée  aux  iridivït 
dus  de  classes  comprises  entre  les  hoang  et  les  ting\ 
Ces  derniers  étant  désignés  aussi  par  le  nom  de 
tching-tingr  tiïbg  complets,  les  deux  expressions  siao 
petit,  tchong  mo^en,  ibe  semblent  signifier  ici'petkBs 
ting;  moyjens  ting,  et  montrer  que  )es  individus- de 
ces  classes  étaient  déjà  soumis  à  une  partie  des 

29. 
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chaînes  publiques.  En  admettant  que  le  recense- 
ment s^tendait  ainsi  de  trois  à  soixante  ans ,  il  faudra, 
pour  avoir  la  population  totale  des  familles  imposées, 
&ire  une  correction  au  chifire  du  recensement 
d'Yang-ty  rapporté  plus  haut.  D'après  no?  tables 
modernes,  il  faudrait  ajouter  à  ce  chi£Bre  im  surplus 
de  9,/ioo,ooo,  ce  qui  ferait  un  total  de  55,àoo,ooo 
inditidus. 

La  population  totale  de  Tempire  difiE^re  encore 
de  ce  chiflFre,  puisqu^il  ne  comprend  ni  les  esclaves, 
ni  les  mendiants,  ni  les  individus  exemptés,  tels 
que  les  officiers  du  gouvernement,  etc. 

Les  travaux  exécutés  par  Yang-ty  firent  périr  une 
quantité;  énorme  de  peuple.  Les  impôts  ayant  été 
ai^;mentés,  le  mécontentement  devint  général.  Des 
révoltes  ramenèrent  la  guerre  civile,  et  la  pôpida- 
tion  diminua  rapidement  jusqu'à  Tavénement  du  pre- 
mier empereiu*  Tang  vers  Tan  6 1 8. 

Sous  les  Tang  le  peuple  fut  divisé  de  la  manière 
suivante  :  jusqu'à  Tâge  de  quatre  ans  on  fiit  petit 
enfant  {hoang)\  ensuite  jusqu'à  six  ans  était  la  classe 
des  petits  [siao);  de  six  à  treize  ans  était  la  classe 
des  moyens  {tchong  )  ;  de  treize  à  soixante  ans  on  était 
ting  ou  contribuable  complet;  à,  soixante  ans  com- 
mençait la  classe  des  vieillards. 

En  rapprochant  ces  données  de  ce  que  je  viens 
de  dire  sur  les  recensements  de  la  dynastie  Souy , 
on  peut  admettre  que  soijis  les  Tang  le  recensement 
dies  famUies  imposées  comprenait  probablement  les 
individus  entre  quatre  et  soixante  ans. 
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.Sous  les  Tang  comme  sous  les  Souy ,  ii  nf  y  eut 
plus  de  taxe  personnelle  payable  en  monnsde,  et 
l'on  conserva  seulement  Vimpôt  territorial  payable 
en  récolte  de  nature  différente  suivant  les  terres. 
Quant  au  service  personnel  (la),  il  dut  être-  acquitté 
en  corvées  qui  occupaient  environ  vingt  jours  de 
Tannée.  Du  reste,  Taccomplissement  des  charges  im- 
posées par  Tétat  paraît  avoir  été  d'abord  exigé  plu- 
tôt de  chaque  famille  que  des  individus  considérés 
séparément;  et  de  là  vient  que  sous  cette  dynastie 
les  recensements,  jusqu'à  celui  de  l'an  7 5 5,  ne  don- 
nent que  le  nombre  des  familles. 

Un  recensement  fait  dans  la  période  Wou-ti ,  de 
627  à  65o,  ne  donne  que  3, 000, 000  de  familles 
(K.  10,  page  20).  La  population  contribuable  était 
donc  extrêmement  réduite  depuis  le  recensement  de 
ia  dynastie  précédente.  Plusieurs  rapports  des  ma- 
gistrats chargés  du  recensement  dans  cette  périodè 
Wou-ti  déclarent  que  le  peuple  diminue  rapidement 
par  suite  d'émigrations  à  l'étranger. 

En  65o  cette  diminution  s'arrête,  et  le  chiffre 
des  familles  monte  à  3, 800, 000  (K.  10,  page  21). 

(K.  1 1,  page  3i  v.)  En  656  on  affi^anchit  beai^- 
coup  d'esclaves  qui  rentrent  dans  la  classe  géné- 
rale. '  - 

En  668  la  Corée  est  conquise;  on  la  comprend 
dans  le  recensement;  elle  apporte  697,206  famillesv 
La  paix  continue  à  l'intériem*. 

En  705  on  compte  6,356, i/ii  familles. 

A  cette  dernière  époque  le  recensement  paraît 


Digifized  by  GooqIc 


454  JOURNAL  ASIATIQUE. 

Irès-étendu)  on  compte  comme  sous  les  Souy  les 
familles  protégées  (yn). 

En  7127  (période  iay-yuen,  huitième  année)  on 
ùit  des  recherches  sur  les  £unille&  qui  sont  dans  les 
csmapagnes,  et  ce  système  continue  pendant  plu> 
sieuirs  recensements  jusqu'aux  années  755,  756. 
Cest  ce  que  Ton  verra  parfaitement  dans  le  tableau 
suivant  qui  présente  tous  les  recensements  effectués 
sous  la  dynastie  de  Tang. 


àMKàn  ouAtiiams. 


9»7  à  95o  m.  638 

65o 
7o5 

7*7 

7H 
755 
7Ô6 
760 
764 
7»o 

8o6i8ai  m.  810 
8ai 
8a5 
836 
84i 


tMNOU  Dl  rmiLLU. 


S.doo.ooo 

3.800.000 

6.356. ur 

7.069.545 

9.069.154 

8.919.309 

8.018. 71U 

t. 933.1 34" 

1.933.135 

3.805.076 

9.473.963 

S. 944. 595 

3.978.983 
4.996.753 
4.955.151 


j 3. 961. 789 


59.919.390 
16.990.386 


63. 000.000 


La  Gor^  a  iU  conqnÎM  en  668  (p.  ai  r.),  ce  qni  a  ajouté  697.900  fai^îllf 
Il  y  avait  des  guerrea  dans  HntAt^r  de  la  Chine. 


*Si  ïon  considère  les  divers  recensements  compris 
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emFe.i^s:  anaéef  65o  et  755  ,  et  qw  Tan  cimip^re 
iqs  iv;)t^r^s  4e  famiiles  sucCcssiYe^lent  trouvés,  on 
pe^t  m  déduire  les  diverses  raisons  géométriques 
suivant  lescpa^lles  la  populaticm  s'est  augmentée  : 


&AI80H 

IKTBBVALLB. 

géoméXnqne 

i* 

dWnxnémettt. 

De  65o>à  705 

55  ahs. 

o,oo63 

De  706  à  iaj 

23 

o,oo53 

De  737  à  755* 

2% 

0,0073 . 

\ 

;  À  11 

On  vœt  que  ces  rëisons  de  progression  sont  assez 
faibles.  Avec  la  plus  forte,  0,0073,  la  population 
doublerait  en  quatre-vingt-quinze  ans;  il  faudrait 
cent  dnquante-cinq  ans  pour  qu'elle  devînt  triple. 

Après  Tan  .7.56  se  présente  ime  diminution  immé- 
diate dans  le  nombre  des  familles  contribuables, 


'  DaQA  le  calcul ,  on  a  igouté  au  chi£Ere  du  recensement  de  6Ç0 
le  nombre  des  familles  de  la  Corée  qui  fut  réunie  quelques  années 
p!us  tard  à  la  Chine. 

^  On  a  pvit  pour  -ie  chiffre  de  cette  année ,  ia  moyenne  des  «•« 
censements  faits  en  754,  755  et  756.  Les  différences  entre  ces  re^ 
censements  proviennent  d'exemptions.  Si  Ion  se  servait  seulement 
dans  ie  calcul  des  recensements  de  754  et  755,  qui  ont  le^chiflBre 
le  plus  élevé,  et  qu^on  les  comparât  avec  le  cecensement  de  72*^, 
on  aurait  pour  la  raison  géométrique  d'accroissement ,  o^or9o.  La 
différence  de  près  d'un  million  de  familles  qui  existe  entre  les  deux 
recettsements  consécutifs  de  755  et  766,  peUt  être  attribuée  à  To- 
môsttoo  des  Féoii.he,  qui  foritiaicnt  alors  800,000  famiHcs. 
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qui,  de  neuf  millions  environ,  est  réduit  en  ^Cd 
è  un  million  nettf  dixièmes;  en  76^  ce  nombre  se 
relève  à  près  de  trois  millions,  et  croît  ensuite  len- 
tement jusqu'à  atteindre  un  maximum  relatif  de 
près  de  cinq  millions,  vers  les  années  836,  84 1 , 
dans  les  derniers  recensements  opérés  sous  la 
dynastie  des  Tang.  , 

Cette  singularité  s'explique  par  des  considérations 
analogues  à  celles  que  j'ai  déjà  présentées  pour  les 
recensements  des  Souy.  D'après  ce  qui  est  dit  p.  82 , 
K.  10,  dans  le  dénombrement  le  plus  complet, 
celui  de  la  quatorzième  année,  période  7ie7i-pao,  ou 
Tan  754,  on  avait  classé  tous  les  individus  ahacbés 
aux  familles  supérieures,  individus  dont  le  nombre 
par  famille  variait  de  deux  ou  trois  jusqu*à 'douze. 
De  plus  on  avait  compté  les  familles  yrr  ou  pro- 
tégées, qui  se  trouvaient  fermières  de  terres  à  laf 
campagne.  De  cette  manière  on  fît  rentrer  dans  la 
classe  contribuable  ime  grande  quantité  de  familles 
et  d'individus  qui  avaient  été  longtemps  exempts 
d'impôts.  Ces  mesiures  mécontentèrent  fortement  la 
population  nécessiteuse,  et  ce  mécontentement 
augmenté  (K.  3,  page  3),  suivant  l'bistoire,  parla 
dureté  des  officiers  chargés  du  prélèvement  des 
taxes ,  aboutit  à  des  inBurrections. 

Un  Tartare  nommé  Ngan-lo-chan  se  mit  à  la  tête 
des  insurgés,  et  occupa  pendant  près  de  six  ans  ieà 
provinces  du  nord.  Dans  les  autres  provinces  paru- 
rent des  armées  de  brigands  composées,  pour  la  plu- 
part de  gens  qui  fuyaient  la  taxe.  C'est  la  troisième 
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fins  que  nous  voyons  ainsi  des  troubles  éclater  im- 
médiaiement  après  des  receasmeats  très-étendus;. 
Nous  ai  avions  d^à  trouvé  deux  exemples  sorus  les 
Han  et  sous  les  Spuy.  Le  calme  revint  vers  Tan 
76};  mais  la  popuiaticMk  contribuable  se  trouva 
étrangement  diminuée  par  suite  de  la  quantité  dm* 
dividus  qui  révisaient  de  payer  la  taxe.  En  rejetant 
le  recensement  de  760 ,  qui  dut  être  nécessairement 
inexact,  étant  Êdt  au  milieu  des  troubles,  celui 
de  Tannée  764,  qui  présente  2,908,000  famiiles, 
donne  une  diminution  de  6,000,000  de  familles  sur 
celui  de  755,  ou  de  5,ooo,ooo  sur  celui  de  756, 
Cette  difiTérehce ,  évaluée  en  individus ,  présenterait 
une  diminution  de  aS  à  3o,ooo,ooo  d'hommes.  JEBe 
ne  peut  être  expliquée  qu'en  considérant  que  le  re^ 
cmsement  de  764  n  a  compris  que  les  familles  pria^ 
cq>ales;  et  m  effet,  dans  ce  temps  (K.  10,  p«  2 5 
et  suivantes) ,  on  chercha  à  dimimier  les  impôts. 
L'jige  de  ting  ne  commença  qu'à  vingt-cinq  ans  et  il 
finit  à  cinquante-^inq.  On  chercha  à  ramener  lef  fe- 
mmes .enfines,  en  leur  accordant  un  délai  de  deux 
ms  pour  revenir,  et  du  temps  pow  payer  ce  qui  était 
dû.  Pendant  ce  délai  de  deux  ans,  on  raxiit  leurs 
terres  à  des  Ëmiilles  pauvres  qui  les  cultivèrent,  et 
en  devinrent  propriétaires  quand  les  maîtres  ne  re- 
vinrent pas.  Ces  mesures  obtinrent  qudque  effet; 
ce  qu'on  voit  d'après  le  recensement  de  780,  qui 
donne  3,806,076  familles;  de  sorte  qu'en  le  com- 
parant à  celui  de  7 6 4 ,  on  trouve,  en  seize  ans,  une 
augmentation  d'un  tiers/dans  le  chifire  de^  familles. 
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.  Cette  péniode  èe  déèaïkne&fllie  ia  (%Haft£s>^T«Bg 
^présente  de  gtmèms  Yanatietis  dÉn&  le  meik  dW 
sebir  ia  taie  S  et-  des  Variaitioli»  àiialc^i^  dans^  fe 
obiffre  des  f  eoenseodents^  i  Ainsi  ^  apr^è»  le  recense- 
ment  de  780^  oti  e»  tronrë  tm»  qui  rapparie  à 
k  période  Yu^-hÀ,  ile  806  à  SaiVteqtiel  ne  porte 
les  famille^  qu'à  "kiUji.gGi,  ee  qui  &it  me  dîmi- 
tintîon  de  i,4oo,ooD  femilles  ftur^ le^cfaiffine  prépé^ 
de^t.  Cette  dimimation  montre:  séutement  ^"me 
^*ailde  quantité  de  fiitnîHes  échappaient  à  la  tkxe, 
connue  il  réilulte  de  divers  rapports  fiiits  par  lés 
ptincipaux  (Aciers  vers  cette  époqae.  L  un  de  ces 
officiers  porte  à  près  de  la  mtntié  de  la  popidaflîoil 
lâ>re  le  nombre  des  Êunilles  qui  ne  payent  p3$  k 
taxe;  et  d*liprès  ec^,  Ma4ouan-lih,  dans  seà  notes ^ 
porte  le  nombre  réel  des  familles  libres,  à  cette 
époque,  à  pfès  de  5, 000,000.  Ge  nombro  s'aecor- 
dèrdtt  mieux  en  effet  avec  ceux  des  quatiis  dermers 
^ebensements  compris  entre  tes  années  8s  1  et  1*, 
et  qtd  oseitteni  entre  h  et  5, 000,000.  . 

Dans  ee  temps,  les  seotes  dè  Po  et  deLao^tseu 
fe/étaientprckligieusement  développées,  etleui»  adlié^ 
rcnnts  étmt  exempts  de  k  taxe,  dimimiâlient  d'autant 
te  ehifire  des  fautes  eontrtbuablei.  Vers  8A0,  OÀ 
détruisit  4*  000  de  ieurs  temples ,  et  3<0OvOoo  d'entre 
eux  furent  obligés  de  rentrer  dans  la  classe  impo- 
sable. Ën  résumé,  pendant  le  dertiiei^  siècle  de  la 

/  , 

^  J'examinerai  plus  au  long  ce  sujet  dans  un  mémoire  qui  fera 
la  suite  àe  celui-ci,  et  dont  la  base  sera  Tanalyse  de  la  section  da 
partage  des  tettès,  i'*  section  dn  fKeh-feian-ftW^-lfedd. 


Digitized  by 


MAI  185£.  .  05» 
dynastie  Taog^  ^  jChkle  .&t  affligée  pcesqile  conlî- 
ttttdlement  p)Bir  des  troubles  iatérieuFs,  par  àéê  an- 
nées 5téri3jes ,  par  des^  impôts  perçus  ktégulièraEfient^ 
et  lifie  mauraisé  administiratioa.  Mâ<touan4in  dit  Im-r 
même  qu  on  ne  peut  pas  se  servir  des  reséusemenls 
opérés  sous  les  Tang  depuis  760 ,  pour  en  extraire 
dés  données  sur  ie  chifi6*e  de  ia  popuiatioil  iibrei 
Dqpuib  oette  époqué,  les  causes  d'erreur^  les  omis- 
sions et  les  exemptions  étaient  trop  nombreuses» 

Parmi  les  recensements  que  j'ai  reportés  dan»  ie 
tableau,  àeuX  seulement ^  celui  de  754  et  celui  de 
760,  présentent  des  nombres  d'individi».  Le  rec^- 
sement  de  760,  dans  lequel  la  guerre  ne  permet  de 
comprendre  qu  une  partie  des  fani^es ,  né  peut  don^ 
ner  rien  de  précis;  mais  celui  de  764  parait  ayoii* 
été  fidt  avec  im  grand  soin.  On  y  a  compris  lea  fa- 
mUhs  et  les  individus  exemptés  y  de  sorte  qu'il  peut 
êUre  regardé  conMne  représentant  sensiblement  le 
chiffre  de  la  population  libre.  Ce  chiffre  s'élève  è 
52,919,380  individus,  qui,  répartis  entre  8,919,309 
Êimilles,  donnent  par  famille  5,8  individus.  Si  l'on 
s'en  tient  à  ce  chiflPre,  en  Iç  Côtnparant  à  celui  que 
donne  le  texte  pour  le  maximum  tles  Hail,  et  cpù 
est  69,594,000,  il  semble  que  la  Chine  était  moins 
peuplée  sous  les  Tang  que  60us  cette  ancienne  dy- 
nastie. 1' 

Je  d<Às  citer  ^cependant  uil  passage  {K^  1  o„  p^  aB^ 
où  le  nombre  des  £sunilles  libres  est  regardé  commfe 
égal ,  sous  les  Han  et  sous  les  Tang.  Cette  assertion 
est  placée  dans  une  note  sur  l'extrait  d'un  auteur 
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suÉoien.  Le  nombre  des  familles ,  du  temps  de  k  proj- 
pérîté  des  Tang,  y  e»t  porté  à  id,o4o,ooo;  c'est 
pmqoe  identiquement  oâm  que  présente  ia  dynastie 
de  Han,  Tan  2  de  J.  C.  En  le  multipliant  par  5,8, 
nombre  des  individus  par  famille  trouvé  plus  baut, 
on  aurait  environ  70,000,000  pour  la  p<^ulation 
libre  du  temps  des  Tang.  La  moyenne,  entre  les 
deux  évaluations  précédentes,  de  la  population  libre 
sous  les  Tang,  est  environ  6i,5oo,ooo  mdividus. 
D'un  autre  coté,  si  Ton  tient  compte  des  omissions 
partielles  pour  les  gens  âgés,  dans  les  familles  nom- 
breuses, lesquelles  eurent  lieu  même  dans  les  re- 
censements de  765,  756,  et  que,  d'après  les  mêmes 
considérations  que  j*ai  présentées  sous  les  Souy,  on 
fixe  vers  cette  époque  1  âge  imposable»  entre  les 
limites  d'hoang  et  de  lao,  c  est-à-dire  entre  quatre  et 
soixante  ans,  on  devra  ajouter  au  chifire  du  texte 
«n  surplus  de  8,5oo,ooo  individus,  ce  qui  porte- 
rait la  totalité  des  individus  à  63,5oo,ooo. 

Ainsi,  vers  ïan  755  à  756,  le  maximum  de  la 
population  libre  me  semble  pouvoir  être  fixé  ap- 
proximativement à  63,000,000,  et  ce  chiffre  ne  doit 
pas" différer  beaucoup  de  la  population  totale,  puis- 
que Ton  a  vu  plus  haut  que  le  nombre  des  esclaves 
était  alors  considérablement  réduit^ 

Après  les  Tang,  la  Chine  se  trouve  divisée  en 
plusieurs  états,  qui  se  font  une  guerre  perpétuelle. 
Le  premier  dénombrement  de  la  population  entière 
date  de  Tan  976,  époque  à  laquelle  tôut  fempire 
lut  réuni  par  les  Song. 
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Le  taUeau  suivant  prés^te  les  divm  récente^ 
agents  exécuté»  par  cette  nouveUê  dynastie. 


976 
997 

1091 

loag 
loh^ 
1060 
1066 
1676 
1084 
1091 
1099 
110a 
1161 
1166 
"g3 
laaS 


HOMUtB 

de 


3.090.504 
4.139.576 
8. 677. $77 
10. 16a. 689 
iO.7a8.696 
xa. 46a. 317 
ta. 917.331 
i5.684.5a9 
17. ail. 718 
18.655.093 
19.715.555 
jio.oiQ«o5o 
11.875.733 
ia.335.45o 
ia*3Da.878 
la. 670. 801 


3 


f  ^ 


I0.9,3o*3ao 
a6.o5i.a38 
ai.63o.o64 
a6.4Bi.65i 
39.093. i85 
a3. 807. 176 
â4.96j9.3^ 
4i. 492.311 
43.4it.6o6 
43.830.769 
19.339.008 
35.378.684 
37.84^.085 
38.33o.o85 


43.388.38o 
5o. 813.445 
53^618.475 
63,311.585 
64.586.6o5 
78.43^.645 
86.o58.565 
93.375.465 
98.677.777 
ioo.o95.a5o 
56.878.665 
61.677.350 
6i.5i4.365 
63.354.oo5 


OBSERVATIOHS. 


L'empire  est  tout  entier 
«mnàs  eiw  Spng. 


Un  déttOBalbreBMfit  dé- 
taillé ,  opéré  vers  1080  dans 
la  plupart  des  provinces  de 
l'empire^  donne  i4>85a.684 
fonâles  et  33.3o3.889r  in- 
dividus. Ce  dénombrement 
comprend  les  Ke^  qui  sont 
comptés  plus  exactement  de- 
puis cette  époque.' 


En  1135  les  3oiig  ont 
perdu  tout  te  qui  est  au 
nord  ^u  Hoang-ho  (ancien 
cours),  soit  le  tiers  de  lâ 
Glùne. 


Le  tableau  précédent  demande  quelques  obser- 
vaâons.  Sous  les  Song,  les  familles  étaient  divisées 

eh  deux  classes  ;  les  familles       tchn  et  les  familïès 

^  he.  Les  tchi  étaient  les  familles  propriétedres  d^ 
la  terre;  les  ke  étaient  les  familles  qui  cultivaient  les 
terres  des  tchu,  à  titre  de  métayers.  Le  mot  Tce 
signifie  7i(î^e  quonreçoit,  et  indique  que  ces  deuxiè^nes 
famiJles  étaient  logées  par  les  prejnièrçs.  Le  jçnot; 
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(db« 'signifie  propriétaire,  et  est  usité  soos  cette  ac- 
ception dans  le  To^-iitn^-fti-fc',  le  Gode  pénài  de 
i«hd\iiastîe  iBantcboue. 

Ce  classement  des  &miUes  indique  l'abolition  du 
système  de  ,$en^a^e  cpie  les  guerres  civiles  avaient 
fitabli  entre  les  famille^  puissantes  et  les  familles 

(pauvres,  et  qm  avait  presque  toujours  existé  depuis 
a  fin  de  la  dynastie  de  Hs^i. 

'  Àussi  l'on  trouve,  sous  |a  dynastiè  SoQg  (K.  i  o, 
p.  34),  en  970,  971,  996,  plusieurs  édits  tendant 
k  f  aboUlioa  de  l'esclavage.  Tantôt  on  puait  ceux  qui 
^ng^^^ut  de3  hommes  ou  ^es  femmes  à  se  vendre 
tîQRwa^e  esclaves,  tautôt  Tétat  fait  racheter  ies  indi- 
vidus qui  sè  ^ont  vendus  par  misère,  ou  renonce  i 
réduire  en  esclavage  ceux  qui  ne  payent  pas  les  droits 
dus  au  passage  de  certains  fleuves  et  chemins.  Ces 
mesures  avaient  évideu^ipent  pour  but  d'augmenter 
1^  proportion  de  la  classe  cphtrilmable ,  et  d'utiliser 
liinsi  la  totalité  des  forces  productives  du  pays. 

Le  premier  recensement,  celui  de  976,  porte  fe 
mMnbre  d^s  fiaimilles  â  3,090,606.  €e  chi£B(^e  croit  « 
assez  rapidement  jusqu'à  l'année  1  o  s  1 ,  où  le  nombre 
des  familles  s'élève  ^^,677,677.  Une  partie  de  cette 
augmentation  doit  être  imputée,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  à  la  rentrée  des  familles  qui  s'étaient  ré- 
fegiées  à  l'étranger,  et  à  la  plus  grande  exactitude 
du  rfecensement  dans  les  temps  de  paix.  Mais,  en 
considérant  les  nombres  précédents  en  eux-mêmes, 
et  l'intervalle  de  quarante-cinq  ans  qui  les  sépare,  la 
raison  de  progression  qu'on  peut  en  déduire  pour 
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De  Tan  1021  h  Tan  1 1 02  ,  ie  chiffre  (Je*  hmii\m 

%ioB  ^ni  se  d^àjiâeot  .de  ia  €ox&paraîéoa  des  ternît 
ft^menÊs  jT^ppcHriés  dans  cettDtonrallâ.osdyilent  «otm 
OjOagfâ  et.o^i  là-  ' 
' .  Diineûepsjemedtderaii  \  lo^keeimÛB^'m  i  iAv\ 
eà  )reiilârqiie  ipia»  forte  dimmutûiiii  df^^ 
des  familles.  Cette  diminùtioa  ^rHU^pand  unp 
grande  réduction  de  Tempire,  dont  tout  le  nord, 
jusqu'à  Tancien  cours  dtjHeuve  Jaune,  fut  conquis 
par  les  Tartares,  en  1  i  dS;.  Les  provinces  du  nord 
désignées  sous  ie  nom  ij[e  Chen-sy,  de  Ho-tong,  de 
Ho-pey  étaient  des  plus  peepâées  de  Tempir^,  comme 
on  le  voit  par  le  recenseflaejit  détaillé  de  fan  1 080, 
rapporté  page  5  et  suivwtes,  K.  11.  En  outre, 
d'après  l'histoire,  les  provinces  comprises  entre  le 
fleuve  Jaune  et  le  Kiaxjg  étaient  désolées  par  les  , 
dévastations  de  l'ennemî,  ^t  les  empereurs  Song 
n'y  avaient  plus  qu'im  reste  d'autorité.  En  1226,  ils 
£we»t  sM^sé^  éfi  tPi^tte,pfty^.ftu  4^1ii<4ufK^iayig5:  en 
4.*yQ*lift<lbi»e*ftf^tjèrei&t  ejnD^ftbie  1^  Mpug/ii^ 
ex  l^iidjpiftltiç  A^r^giîrt  wnymée.  ,  >  . 

^-Sfti^  4îPï»|Mtre  mtF0  e,ux  ]^  d^^i^T^ 

pïîi*cîe,TOÔï»e.  h?^m^  fie  prQgFp^pi|,:4:ïri^éQ 
pw^'#<^:i^l«rv^ft4e  iw^ix^te-d^  ^ps 
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PlaMNis  maintenant  aux  nombres  «f  individus  ex- 
traits du  texte,  et  portés  dans  la  troisième  coI<mne 
du  tableau. 

Comparons  soocessivement  ensemble  ie  nombre 
^individus  et  le  nombre  de  familles  placés  dans  la 
même  ligne  honaontaie,  et  correspondants  à  la  ^ 
même  époque.  Si  Ton  divise  ie  premier  de  ces 
nombres  par  le  second,  le  quotient  ex|»imera  le 
nombre  d^individi»  porté  pour  chaque  Manille.  Ces 
quotients  sucoessife  sont  : 


2.29 
2.57 
2.05 
2,12 
2.25 
1.51 
1.45 
2.24 
2.18 
2.19 
1.69 
2.05 
2.10 
2.23 


<  prouvent  évidemment  que,  éms  chaque  fa- 
mille, on  ne  recensait  qu'une  partie  des  individus 
qu'elle  comprenait.  €ar,  sous  \e$  Han  ,  le  nombre 
des  individus  portés  par  famiUe  dans  les  recense- 
ments varie  de  4,9  à  6,2  ;  la  moyerîne  est  5, 1 ,  ^tp- 
pnwmativement:  Sous  les  Tang,'dians  ie  seul  re- 
oensehient  détaiUé  des  individus,  on  trouve  BSo, 
4indis  qù*iei  la  lËùoyenne  est  1,06  kidividie  par 
ÊuniHe.  Cependant,  Ma-touan-iin  parie  en  phisieuiB 
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endroifto  de  f  aecroissmnent  âctael  de  la  poptdation; 
par  capport  à  celle  des  dynasties  précédentes.  Si 
Ton  supposé,  que  le  nombre  des,  individus  par  .Ëi- 
mille  soit  seulement  5 ,  il  y  aurait  sur  les  oi^q  indi- 
vidus environ  trois  non  compris  dans  les  recen- 
sements. 

Cette  portion  négligée  me  semble;  être  représentée 
principalement  par  les  femmes.  En  effet,  dans  l'ex- 
posé *  successif  des  recensements  opérés  sous  les 
Song,  on  ne  trouve  point,  comme  sous  les  autres 
dynasties,  que  ces  recensements  comprennent  les 
mâles  et  les  femelles ^  nan  nin.  De  plus,  dès  l'origine 
^de  la  dynastie  Song,  dans  le  règlement  de  la  classe 
ting  où  passible  du  service  personnel,  on  fixe  sexde- 
ment  l'âge  des  individus  mâles;  et,  d'après  le  texte, 
les  femmes  ne  sont  pas  comprises  dans  ces  disposi- 
tions, ce  qui  est  contraire  aux  coutumes  des  dy- 
nasties précédentes  (K.  1 1,  p.  i). 

D'ailleurs,  les  recensements  dont  Ma-touan-lin  a 
rapporté  les  chififres  ne  se  faisaient  pas  d'ime  manière 
uniforme  dans  tout  l'empire.  Dès  Tan  98  li^*  soua^Tay- 
Tsoiig,  on  commença  à  rétablir  dans  plu5Î6UFs  pro- 
vinces la  taxe  personnelle,  payable  en  monnaie  ou^n 
riz.  Cette  taxe  fut  prélevée  seulement  sur  les  tin^f  in- 
dividus de  vingt  à  soixante  ans,  et  elle  s'appelait lîny- 
keou4cki-fou,  impôt  des  bouches  ting.  Dans  les  pro- 
vinces où  la  taxe  était  ainsi  réglée,  le  dénonduraBuent 
porte  seulement.sur  les  ^hi^;  dans  les.  autres,  où  lion 
continuait  la  méthode  d'imposer  les  familles  suivant 

I.  3o 
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Icucs  propiiétés  tervitonaleii  ie  ^noid[)remèiit  de- 
vait éCre  âQtrennent  réglé  ;  de  plus ,  dam  le  commen- 
cément  des  Spng,  le  noilifare  d^  individui  ke  était 
fort  inexactement  compté.  Ces  direrses  considéra- 
tions montrent  que  les  nombres  présentés  par  Ma- 
touan-lin  sont  des  résultats  composés  d'éléments  di^ 
vers,  et  ceci  explique  les  variations  que  Ton  trouve 
successivement  dans  le  nombre  des  individus  comp- 
té?  par  familles,  lequel  diminue  mêoie,  à  des  époques 
où  le  nombre  des  familles  s'accroît. 

Pour  retrouver  le  nombre  des  individus  ^listaqt 
réellement  par  famille,  sous  les  Song,  je  me  çuis 
servi  d  un  recensement  fort  détaillé ,  exécuté  sur  un 
grand  nombre  de  provinces,  dans  J'an  1 080 ,  et  rap- 
porté page  5  du  texte  (  K.  1 1  ),  Ce  recei^ment 
présente  un  total  de  1 4, 85a, 084  familles^  qui  comr 
prennent  33, 803,889  bouches;  sur  ce  nombre  de 
bouches,  il  y  a  1 7,846,873  individus  ting. 

Ces  ting,  d'après  ce  que  j'ai  exposé,  doivent  re- 
présenter seulement  les  individus  mâles  tiny ,  ou  âgés 
de  vingt  à  soixante  ans.  Le  rapport  de  ce  dernier 
nombre  au  nombre  total  des  bouches  est  environ 
535  pom*  1 ,000;  et  d'après  nos  tables  moderne^,  sur 
une  population  donnée  de^  1,000  individus,  Sog 
sont  compris  entre  vingt  et  soixante  ans.  L-accord 
sensible  de  ces  deux  tappoits  prouve  donc  que  les 
individus  portés  ici  sous  la  dénomination  <te  bou- 
ches ne  r^ésentent  que  k  partie  mâk  de  k  pôp«i* 
ktion  libre;  et  en  effet,  *a  divisioii  de  ce  nomlÉrt 
d'individus  par  le  nombre  dés  famiHes  ne  donne 
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pour  quotient  que  2.2  5 ,  nombre  évidenunetit  trop 
faâ^le  pùnc  représenter  le  total  des  individus  compris  • 
dans  chaque  famille,  à  une  époque  où  il  est  notoire 
<{ue  la  population  croissait. 

D'après  un  document  extrait  du  Tsi-king-tou  (Bi- 
Bliolhèque  royale,  nouvelle  collection,  n*"  i53)»  et 
cité  par  le  P.  Amyot  (Mémoires  des  Missionnaires, 
t.  IX,  p.  1 1  o) ,  en  Chine,  la  proportion  du  nombre 
des  garçons  k  celui  des  filles,  dans  les  naissances,  est 
moyennement  comme  20  à  aÔ.HSi  donc  le  nombre 
des  individus  tnàles  compris  dans  une  famille  est 
prés^té  par  2.26,  le  nombre  de  femmes  de  cette 
même  famille  sera  représenté  par  2.2$  xfj,  x)U  par 
2 .  8 1 ,  et  le  nombre  total  dés  individus  sera  la  somtne 
de  2,20  et  de  2,81 ,  ou  5,o6,  nombre  qui  s'accorde 
assez  bien  avec  la  moyenne  indicpiée  sous  les  Han. 

D'après  cette  discussion ,  j'ai  pris  approximative* 
ment  le  nombre  5  pour  le  nombre  des  individus 
compris  dans  chaque  famille  sous  les  Song  ^  Ën  mul^ 
tifdiant  par  5  les  nombres  successif  des  familles,  / 
j'ai  établi,  dans  la  quatrième  colonne  du  tableau,  les 
nombres  approxiniatifs  des  individus  de  la  population 

'  Dans  la  discussion  faite  plus  haut  des  recensements  des  Han , 
on  â  tu  qu'à  cette  époque  le  nombre  porté  dans  le  texte,  pour  le» 
iafditidu»  de  chaque  famille,  ne  comprend  trèft^traîsemblibiemèal 
que  les  individus  entre  sept  et  cinquante-six  ans.  C'est  de  ces  nom* 
bres  du  texte  que  se  déduit  la  moyenne  approximative  de  cinq  indi- 
YÎdiig  par  famille,  comme  le  montre  le  tableau  que  j*ai  formé  ;  tandii 
que,  si  iW  m  servait  d^s  nombres  calculés  de  la  sixième  coloane  ,ik 
moyenne  des  individus  serait  près  de  6.5  par  famille.  En  em^^oya^t 
pour  les  Sbng  le  nombre  5  comme  facteur  des  familles,  je  suis  donc 
plutôt  au-dessous  qu^au-dessus  de  la  yérité. 

3o. 
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libre.  Si  Ton  trouve  que  ces  nombres  sont  élevés 
par  rapport  à  ceux  qui  sont  rapportés  dans^ie  texte, 
on  peut  encore  s'assurer  par  plusieurs  passages,  tels 
qtie  celui  de  la  page  aa,  K.  lo,  qu'un  nombre  consi- 
dérable d'individus  libres  étaient  né^gés  dans  le  re- 
censement des  familles  contribuables.  En  outre,  en 
dehors  de  ces  familles,  il  y  avait  toujours  im  certam 
nombre  d'individus  non  recensés,  comme  sous  les 
dynasties  précédentes.  Dans  ce  nombre  se  trouvaient 
toujours  les  dignitaires,  les  artisans  et  ouvriers  qui 
voyagent  de  place  en  place,  les  sectateurs  de  Fo  et 
Lao-tseu,  lesquels  sont  cités  par  Ma-touan-lin  dans 
sa  préface,  lorsqu'il  veut  donner  une  idée  de  l'ac- 
-croissement  de  la  population  totale. 

Pour  démontrer  complètement  que  le  nombre  5 
n'est  pas  un  facteur  trop  élevé  des  familles,  sous  k( 
dynastie  des  Song,  il  me  suffira  de  citer  un  recen- 
sement des  contribuables  de  tout  l'empire,  exécuté 
en  1290  par  Koblaï-kan  \  à. la  fin  de  la  guerre  dé- 
sastreuse qui  soumit  la  Chine  aux  Mongôls.  Ce  re- 
censement donne  le  nombre  de  13,196,206  fit- 
milles,  et  58,83/1,711  individus,  sans  compter  ceux 
qui  s'étaient  retirés  dans  les  montagnes  et  sur  les  lacs, 
09,  qui  s'étaient  joints  awc  rebelles.  Ici  nous  avons  li-^ 
individus  par  famille,  et  cela  après  les  épouvantables 
massacres  exécutés  par  les  Mongols,  à  une  époque 
où  nécessairement  la  population  était  considérable- 
ment réduite.  Aussi,  si  l'on  compare  ce  recensement 
de  1  a  90  au  recensement  de  1102,  exécuté  de  même 

'  Tong-kien-kang-mou. 
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s^r  tout  ïcttupire,  on  trouve  que  le  c^iffire  des  fe- 
milles,  en  1 102,  s'élève  à  20,019,050,  et  qu'il  est 
réduit  de  près  de  ^  en  1 290  :  une  différence  ana* 
logue  existe^entre  les  chiffireis  des  individus  aux  mêmes 
époques,  en  prenant  le  nombre  que  j*ai  calculé;  pour 
les  individus  de  1 102  ;  tandis  que,  si  Ton  emj^yait 
le  chiffire  du  texte,  on  trouverait  un  accroissement 
considérable  dans  la  population,  ce  qui  serait  ab- 
surde. Si  Ton  comparait  le  recensement  de  1290, 
à  itti  autre  d'une  époque  plus  rapprochée,  'à  celui 
qui  fut  exécuté  en  12 23  sur  les  -f  environ  de  «la 
Gbine  qui  restaient  aux  Song,  on  aurait  : 


IHDITIDUS. 

FAMILLB8. 

Homo 

dn  texte. 

calculé. 

1a.670.80T 

a8.3ao.o85 

63.354«oo5 

Recensement  g^n^ral  de  i  ago  (en 
prenant  les  a/3  des  nombres 
donnas  pour  tout  l'empire). . . 

8.797.470 

Ce  qui  conduirait  aux  mêmes  observations,  et  dé- 
montite  évidemment  que  le  mode  adopté  dans^de 
compte  des  individus  sous  les  Song,  ne  donne  quime 
partie  des  individus  contribuables.  .  mI 

Dans  le  tableau  des  dénombrements  des  Song^  lë 
cbilfre  le  plus  fort  de  la  quatrièmie  colonne,  celle 
des  individus  calculés,  se  trouve  au  recensement- de 
1 102,  et  s'élève  à  100,000,000  d'individus.  On 
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tw>u¥e,  àm$  le  ToBg-kim-ktaig^mmy  iwiuttns  nom- 
Hm»iA  général*  &â%  en  Maa»  avaot  finyjttioi»  dat 
Kin,  et  qui  doone  le  nombre  de  aQ>SSa»3â&  6- 
mâlte,  ei  46,73 &«7S4  k¥iividu«,  d*oii  i'oa  fieui 
diéduire,  oiMnma  précédemment!  qim  le  yéffitabie 
iKanbçe  d^individus  libres  à  cette  époque  »  ternit  à 
104)4 10^71 6-  Si  fott  divise  ce  mnobre  nyiiîmim 
par  23^»oQO,  sur&oe  apprownatiTe  de  la  Quoe 
en,  kilomètres  carrés,  tdtte  que  je  Tai  donnée  pfaia 
haut,  le  quotient  sera  3i34«  et  représentera  la 
quantité  moyenne* de  pc^ulation  libre  existant  aiora 
par  kilomètre  carré. 

Ce  nombre  n  indique  pas  une  population  consi- 
dérable; mais  il  fiaiut  observer  que  la  Chine  était  en- 
Isore  inégalement  peuplée ,  et  qu^il  existait  un  nombre 
bien  pkis  considérable  cTbabitants  dans  les  provinces 
voisines  de  la  mer  >  orientale  j  et  des  deux  grands 
fleuves,  le  Kiang  et  le  Hoai^-bo,  que  dans  les  pro- 
vinces reculées  de  louest  et  du  midi. 

Cette  assertion  peut  se  vérifier  en  examinant  sé* 
i>arément  la  population  de  ces  proyince^  dans  les 
recensements  détaillés,  exécutés  sous  les  Song  en 
1080  et  ladâ,  et  qui  GOmine»oen<fc  dans  ,  le  texte 
atix  pages  b  et  1  &,  Si  Ion  prçnd,  par.^^nene^le,  la 
pin(vinceckFo-/a«a»  dont  la  sur&ce  était.id^^en* 
sibiement  la  même  quau  temps  de  m^^$uration 
dès  miasLonxiaîres  européens,  on  tfji^vû  dans  le  der- 
nier recensement  de  4{u'elle  a  isâ^Aj^  indi- 
vidus owitribuables  pour*  t  ^6^900  kileuntètoesearrésy 
ce  qui  donnerait  par  kilomètre  carré  2  3  contribua- 
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«  10^^  mvJuie  ropréaeftte  53  '  imtiviidtift  libres 
p§gr  Ici^QH^è^  o^éi  m  ùisdM  ici  k  mésoe  correotioh 
fue  fdw  kaut>  poUr  les  indMdus  négligés.  Si  foh 
prend  dftna  le  même  reeememesit  k  Liang*idte4mp 
Titendiie  àe^  t^tvem  désignée  tous  oe  nom&épond  à 
P^i|^I^M4)i  t^-himg  de  la  eaacte  dés  aïissiôimâiiie^v 
et  pput^^êtipeîéy^kkiée  À  i  lo^Qoa  kilomèitres  eaorés. 
(^u^;^A<^ftduerao^Dtj9mâtvàm  4^01^9,969 
ccmtribuables ,  ce  qui  reviafit,  par  kildonè^e  tfanréi 
à>^j6 .0c^trîbt}iA>}6Si.  oif  à  8a  iiÉdiyidu»  Hbf^es.ekiyârQn 
aiieci«'00ime[^c^4  Les  {»p&viâceé  désignées  sbt»  te 
nom  de  Kiang-nm-iàng  et  de  Kkmj-rim^^  é^ût 
çac<^f^  bien  id:ofr!peuidéeft«  A  ces  proyinces  peuvent 
s>'4ipplii{«eFi,  juaqu'à  nn  certati»  poii»l»  les  plainte»  tfm 
Ma4piMtvlin  .a  mises  dans  sa  pré&ce  sur  r^eMessif 
supiSiX)isîs0mê^nt  de  la  population,  accfcÂssemeoftt  tèl, 
suivant  Uiii  (foe  son  temps 'les  épaules  et  les  numckes 
deS'  hmrnnes  frottent,  et  ([m  trois  petits  enfants  pé^iMut 
à  peim  tr^towr  an  àoin^  peur  se  placer.  Mais,  ét  après 
cesi  mêmes  reeen^nmesïtsr^  des  aimées  1 080  et  1 2 3 
les  provintees  éloignée»  centre,  vers  l'ouest  et  le 
midi)  étaient  peu  habitées.  Ainai  le  E^nûnff-^mvhtonff 
et  ie  Komnff^na»7$i>  qm  représentent  ensemble  la 
^Sace  désignée^»  du  temps  dès  missionnairiss,  par 
le  1^51  deXwiany-*injr  et  de  Kmumg-^sy,  ne  présentent 
par  ki^cmètf  e  îCàrré  qiM  6  Contribuables  y  ou>  epviron 
1  a  individits  libres  ai^  la  ontreetiono  Le  pays  dési- 
gné plu»  tard  sons  le  nem  de  Sse-Tchaen  ccMlitenaït 
aussi  un  nombre  peu  éonsidésrable  d'habitants. 
Par  la  suite,  ces  provinces  du  midi  et  de  Toucst 
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86  peuplèrent.  Aussi,  en  oompamii  «eiMtnMe  hs^ 
déïloinbrenrents  exécutés  dans  les-direrses  ^provinces 
delà  Chine,  aux  xrf  et  xvîi*  «èdes,  sous'Kahg-hy  et 
Kàêi^IiOng^  et  le  dernier  recensement  d^  Soi^,  on 
trouve  une  grande  augmentatif  dftns  le  nombre 
des  fiuniUes  éa  Sse-i)chaun,  du  Komnf4mg,^àvrKo9àng' 
t  tandis  que  les  prémices  provinces  qué^j^aÎNcitéés 
possèdent,  k  ces  diverses  époques  ^  une  quMtîté  de 
ÙHniiles  aenaibkmettt  ^(de.  < 

Je  finira  cette  analyse  un  peu  étendue  de  la  seo . 
tion  des  portes  et  dês  bùoches  par  les  remarques  sui- 
vantes, qui  en  formercoit  le  résumé. 

différenees  très-oonsîdérables  qui  exis^t 
entre  les  dénombrements  opérés  sous  les  dynasties 
successives,  se  trouvent  expliquées  natiire^ment, 
sèik  paor  les  horribles  dévastations  auxqudles  la  Chine  . 
fut  livrée  dans  les  t^nps  de  guerres  intérieures, 
soit  par  la  limitation  de  ces  dénraibrementi»  à  une 
certaine  classe  d'individus  ou  de  familles;  Qûand  ces 
opérations  ont  été  faitesd'après  un  systèmetuiifcHine, 
on  peut  en  déduire  approximativement  k  marche 
de  la  population  totale,  bien  que  les  nombres  qui 
en  résultent  ne  représentent  qu  une  partie  de  cette 
population.  Ces  nombres  en  eux-mêmes,  tels  qu% 
sont  rapportés  dans  le  texte,  peuvent  avoir  été  mo- 
difiés par  deux  causes  d'erreur  :  l'une  tient  aux 
firaudes  qu'ont  pu  commettre  dans  les  recensements 
les  officiers  de  l'état,  très^souvent  accusés  de  ÏBpî- 
ponnerie  par  Ma-touan-fin;  l'autre  tient  à  la  forme 

^  Voir  les  mémoires  des  Missionnaires. 
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aseét  mt30ttuti9de  des  caraet^res  «m^yés  en  Chint 
pour  la  numératkm^  et  àléiir  '(Ë$posit>G9i  en  colonne 
verticale,  «jpni^empêdke  d'embrasset  ies  bombres 
d*un  seul  €o«ip-d*€efl,*  et  nuit  ài'eisaotitucle  àesjofpé" 
rations  arithiâétiques  ^.  MaÎBi  jii  travers  ces  errèurs 
présiîmables,' les  riBcensemenls  rapportés*  dans:  le 
texte  sont  vérifiés  par  ieuir  accord  avec  les  lois  gé^ 
nës^ales  asngnéea  par  la  sciettoe  ooloderne  au^^déve^ 
loppement  des  populations,  et  'ib  nioiitpmt.^e>la 
popuktîcfn  delîi  Chii^  augmeiileftcitgbws^ti^'teaips 
de  paix  inténewe ,  suivant  une  progression  quî  n*a 
rien  d*exagéré,  et  dont  ia  raiwn  géométrique  parait 
diminuer  avec  Faecroissement  du  >iMMn]in*e  «  dtindi- 
vidus,'  '  '  - 

D'après  les  mêmes  recensemtots,  aux  époquës 
delà  plus  grande  prospérité  des  dynasties  Han ,  Tang) 
Song,  la  population  totsde  était  nécessairemënt)  him 
inférieure  à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui;  mats  ^a  ten^ 
dance  à  s'accroître  est  visible.  En  i  ro2 ,  la  popida- 
tîon  contribuable  est  plus  de  moitié  en  ^us  du  cUf&e 
des  Han,  et  ne  retombe  pas  au^essous  de  ce  ohifii^ 

'  Lorsque,  dans  le  texte ,  deux  nombres  de  six  à  sept  chiffres  sont 
retranchés  1  un  de  l^autre,  ou  ajoutés  ensemble,  le  résultat  de  Topé- 
ratioil  présente  presque  t|i^nj«ur8  une  «mur  ail  quatrième  oo  da^- 
quième  ordre  d'unités,  et  aunlessous.  J'ai  fait  unetobserviitipn  sem^ 
blable  en  lisant  le  Sonan-fa-tong-Uong,  petit  traité  chinois  de 
mathématiques,  dont  j'ai  donné  un  extrait  en  1 835,  dans  le  Journal 
des  savants.  Au  reste,  l'imperfection  des  signes  employés  dans  la 
numération  est  une  cause  d'erreur  bien  plus  sensible  encore  dans  les 
recensements  des  anciens  peuples  de  notre  Europe,  où  l'on  ne  se 
servait  que  des  chiffres  des  Grecs  et  des  Romains,  et  de  leur  mode 
de  numération. 
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tn  1  ^90,  àprès  \»  efiboiyaUss  ifawiwnrftii  46$  Mm- 
golft.  Plw  taNif  apa^èa  Tè^pulsiaii  tdè  cm  ibiniKs 
Mol)g(dtf,  tnmë,  dans  le  xyf  siède,  Éom  les 
IMiag^  «1  dincmibrenieiit  de»  cèiilribi]BUeft4[«i  prt^ 
»wte  1  i,i34»oao<  £unîtt*a,  et  .65^'/83fôo<>  indirih 
éi^K  Après  l'iinmioa  dei  Midstch(!MuL,  êb  i64&«  if 
nombre  jdks  isdividafl  ooairibiMjplieff^  qii 

tVAfm ,  daiia  un  tëinpe     les  GhinoM'  pttiaaieni  ét 

idiiDQOOfôoo,  d^api^leidoiufiée»  «pelé  P./Ajny<H 

qtifi  Ibs  prèrTki«esidui»idi  et<}el'otes^t  enoom-ftti 
habitées  au  xui*  siècle,  se  sont  suocessivemeal^  {fan- 
fdét»  par/le»  ÊMottes  fin  fuyaîenr.les  Tac^antsi  tpie 
l^i^kclarrèt  né  iwt  p«è  a^ptéa  <ktM  Jes.  ii^eidiat^ 
par  Mart^iwltoif  nwi  {dliia  ^ue  ie»  ûmB- 
\idu»  exiemptéa;  )^'reii£bt)amài«^  ;  depuis  ie»  Imtps 
ob.ïbîataire  est  ocâftamé»  k  Cbine  en^e  jnÉî 
d^nae^aiiiBsi  i^a^pQÎK  qtie  a<m9ia  d^flMsUtrikeftudle» 
et  t^e  o(Mé  lwpke}>aîiK  a.&yciriaé  «éoe^saireisHnlIe 
développement  de  son  peuple,  il  ne  paraîtra  pas 
ietophant  que  la  j  Chine  possède  aiyoïinni^  fim 
m^rne  population.  4}ue  iui  ^Udbuent  ies  éi^aluatiofis 
le«  pltis  récentes.    - 

'  F<iicycloj)c(Iie  japonaise ,  livre  LXll,  page  4.  ^ 
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CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 


SakvtntdXa  oder  âer  Erkemungsritig,  —  La  fedonnaissance  de 
SicotMiti^;  drane  dè  Cdidittft,  tradiitt  pâr  M.  Hinri. 
Zurich,  i8S3. 

Loi»que>  dans  \m  seegmde  nMÂtié  du^ xv^  BÎèderd^ 
aotre  ^e,  ies  cfaedHifanme  de  l'aii^qfiittté  grecque 
&rent  connud  et  ap{H^oiéB  par  fËarope  ^iMi  âe  sdirvit 
d'abord  de  la  langue  latine,  et  bientôt  dcé  idioilm 
moderoea,  pour  en  &dlitec  la  leotxore  ou  pour  le^ 
ooauDUDÎifttor  au  puUîe,  ili(^ei}n»iA,deft  tr^hiotiànb 
plus  oumoincf  U^raiiea.Plus  tocd»  on  tâobà,  cjis.cctté 
mam^,  noa-^mlenirat  à  repAoduim  ie  fleos-,  bus» 
à  ocH)9eryer  autant  de  la  fôrsae  (^ri^dte  que  ie  per* 
mettait  k  ^éniie  de  la  langue  dajsis^  IttpiaUe  on  tra- 
duisait; la  idcbesse  et  la  flexibâîté  dé  ïallemaad  poé- 
a^laieiitt  sous  ce  rapport,  de^^nusÉUava&ta^s,  en 
même  temps  qu'en  qualiité  de  langue  mère,,  il  bck- 
litait  Tintroduction  de  nouyella»  pressions,  de  coui^ 
positions ,  ^  même  de  tournures  d^^syntaxe^  qa*«v«a 
plus  ou.oioins  de  har<tiésÂa  et  dç*  bônheur.  on  em-r 
pruntait  à  Focigmal.  De  là  ces  traduetîopit  qtâ  par 
fois  aont  presque  des  csdquâ&,.de  la  pluj^aiît  des  au- 
teurs meient,  auxquelles  on  peut^uter  d^s  versions 
d*autrea  ouvrages  qui  ofiraient  lès  mêmes  diffioiltés 
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d'exécution  ;  il  nous  suffira  de  rappeler  ici  la  tra- 
duction d*Ossian,  par  AUwdrdt,  la  seule  £dte  sur 
l'original  dans  les  rhythmes  qui  lui  sont  particuliers. 

L'idée  dut  p^eaître  natilrdle  détendre  cette  mé- 
thode à  la  littérature  asiatique ,  et  bientôt  la  traduc- 
tion du  Hariri,  par  M.  Rûckert,  cdlje  du  Nalus,  par 
M.  Koseg{urten»  ^t,des  épisodes  du  Mahabjiai^t^,  par 
M,  Bppp,  firent  Toir  que  l' idiome  allemand  savait,  se 
plier  également  bien  à  ces  productions  intellec- 
tuelles, si  difféirentes  des  nôtres  sous  tant  de  rap- 
ports; «et  l'ouvrage  qei  nom  occupe  en  est  une  nou- 
velle preuvei,  d'aktant  plus  que  des  circonstanees 
particulières ,  inhérentes  au  sujets  en  rendaient  l'exé- 
cution pfais  difficile. 

Ën  effet  «  noulS'y- trouvons  d'^JxNrd  deux  lai^^agc» 
dî£fêlrents,  le  ^akusorit  et  le  praentv  emjdc^és  .sekm 
le 'rang  jdus  ou  moins  élevé  qu'oçcupe  dans  la  so- 
ciété la  personne  qui  iparle ,  et  même  s^n  le  sexe; 
uoiis  voyons  la  prose  destinée  àiservir  d'interprète  i 
la  routine  de  la  vie  et  des  affaires ^  tancUs  que,  par 
une  tranotion  à  la  fois  poe^ue  et  vcaie,  Galidûsa 
Si'est  plu  à  développer  toute  la  richesse  du  langage 
et  de  la  versification  lyriqoe,  dans  la  peinture  des 
sentiments  plus  relevés  ou  des  descripticms  qui  prê- 
taient au  sublime;  le  naturel  et  ia  nonchalance  in^ 
souciante  du  >  langage  cèdent  alors  subitement  h 
pas  à  une  précision,  une  énergie  d'expression  dont 
il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  sans  av^ir  lut  l'ori- 
ginal ,  et  dont  <^n  ne  trouverait  de  parallèle  que  dans 
les  chœurs  d'Eschyle  ou  dans  les  éloquentes  émisons 
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de  Thucydkle.  M.  HirEel  ne  s'est  dissimulé  aucone 
de  ces  difficùltés^  et  s'il  n'a  pas  été  possible  de  les 
vaincre  toutes,  du  moins  il  a  réalisé  le  vœu  de 
Goëthe  [CEmres,  t.  VI,  p.  2^2 ,  éd.  i8a8),  eh  con- 
servant dans  sa  traduction  le  plus  possible  des  for- 
mes de  Toriginal;  il  a  rejeté  avec  raison  l'expédient 
dè  Voss,  dans  sa  traduction  d'Aristophane,  d'intro- 
duire un  dialecte  particidier ,  tel  que  le  plat-allema»id, 
pour  répondre  à  une  distinction  analogue  de  son 
original.  Les  nuances  qui  distinguent  le  pracrit  dû 
sànscrit  sont  du  nombre  de  celles  dont  il  paraît  im- 
pos^le  de  faire  partager  le  gentiment  aux  personnes 
qui  ne  sont  pa^  au  fait  de  la  langue  indienne  ;  leur 
rapport  semble  être  absolument  le  même,  sous  le 
point  dé  vue  littéraire,  que  celui  des  dialectes  de  la 
Grèce  entre  eux,  mais  non  de  ceux  de  l' Allemagne; 
quoique  loin  d'être  des  patois,  le  langage  allema- 
nique ,  le  plat-îdlemand,  etc. ,  depuis  plusieurs  siècles 
ne  sont  guère  usités  en  littérature ,  et  nous  pensons 
qu'une  fidélité  trop  scrupuleuse  eût  été  dans  ce  cas 
une  véritable  infidélité.  Il  en  est  de  même  pour  les 
compositions  de  mots  :  le  sanscrit,  sous  ce  rapport, 
a  une  facilité  avec  laquelle  nul  idiome  ne  saurait 
rivaliser,  et  même ,  dans  les  cas  où  la  langue  sdie- 
ihande  pourrait  effectuer  des  formations  analogues , 
M.  Hirzel,  bien  souvent,  s'en  est  abstenu,  en  obser- 
vant judicieusement  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
l'effet  d'une  telle  composition  sur  les  auditeurs  ou 
les  lecteurs  ;  ce  qui  est  naturel  et  habituel  en  sanscrit 
aurait  un  air  recherché  en  allemand,  et  produirait 
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surtout  dacns  une  pièce  dramatique  un  eflkt  désa- 
gréable et  même  choquant.  Quant  à  la  métrique, 
un  nombre  considérable  de  passages  sont  rendus 
dans  les  mêmes  mètres  dont  s'tst  êcarvi  Galidasa; 
IVL  Hirzel  a  eu  soin  de  les  indiquer;  d'autres  ont  le 
rhy  thn^  ianibique  arec  ou  sans  larime.  Nous  somm^ 
convaincu  que  c'est  tout  ce  qu'il  était  possible  de 
faire  dans  l'état  actuel  des  choses. 

M.  Hirzel  nous  fait  espérer  la  continuation  de  ses 
travaux  sur  la  littérature  dramatique  de  finde,  en 
doiiuant  les  autres  drames  publiés  à  Gakutta  de  la 
Bsême  manière,  en  publiant  le  Hasyarnava,  pièce 
aa^rique,  et  surtout  un  travail  philologique  aur  h 
Sacountala  et  la  Vicramorvasî,  sans  ccdkticm  de 
manuscrits.  Nous  désirons  que  des  occupations  va- 
riées^laissent  à  M.  Hirsel  le  temps  nécessaire  pour 
l'accomplissement  de  ses  projets,  et  nous  allons 
consigner  ici  des  remarques  qué  la  lecture  réitérée 
de  l'original  et  la  confrontatim  des  traductions  Iran* 
çaise  et  allemande  nous  ont  suggérées. 


?lç5^  ISrirT^Rïï^  (  1  »  11)  «  c'est  aussi  par  trop 
«  mettre  de  retard  »  [Chézy]  ;  «  c  en  est  assez  du  long 
«retard»  [Hirzel].  Si  l'on  adopte  l'opinion  de  Carey 
[Gram.  858),  ce  serait  plutôt  :  «finissons,  trêve  à 
«  ce  long  retard  ». 

(a,  2) «rédigé,. foit»  [Chéey,  Hirsel]. 
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Leipression  pai?aît  être  prise  âu  tb^u  d'uae  étoffiez 
il  serait  possible  que  dans  ce  sens  elle  ne  fût  pas 
antérieure -au  ,4ièci^  de  notre  poète, 

FR^  TÏ^WT^n^  iN^Rrlt  ^TSr:  (a,  3)  «fidsonsdonc 
a  en  sorte  que  nos  efforts  répondent  à  ce  que  Ton 
«doît  attendre  de  nausi  [Chézy];  «que  nos  eff(»rts 
«répondent  au  rang  élevé  dune  telle  assemblée^ 
[Hirzel],  ce  qui  semble  plus  exact,  ufrIMN  sigm- 
fiant  «  convenable.  »        ^  . 

*^Tf^  <*8<^irH  à"  (a,  5)  «  pçRtr  vous  parlçr  ^$ 
«détppr))  [Qkézyj;  «en  vérité  il  faut  que  Je  te  dise» 
[Hir2?el].  IJîTté  paraît  plutôt  substantif  :  «je  vous 
«dis  la  vérité,  fe  fond  da  sac.»  M.  Chézy  n'a  pâs 
indiqué  par  des  Caractères  différents  les  Vers  qui 
suivent.        '  :  » 

L'été,  3^HnT^Fr(2,  12),  épithète  queJ\l.  Çhéz^ 
a  omise  dans  sa  traduction;  «  créant  des  jouis^^jces  » 
[Hirzel].  Dans  cette  période  du  langage,  ne 
fait  souvent  que  fonction  de  terminaison  d'awd^pcjtif, 
répondant  à  andus  ou  abilis  en  latin. 

Les  adjectifs  de  composition  hardié  (2,  iA-i5) 
se  rapportant  à  f^^THT:  sont  certainement  intradui- 
sibles, même  Eschyle  et  Pindare  n'oseraient  en  créer 
dé  sènablables ,  et  l'on  dit  que  Bhs^vabhouti  à  en- 
core renchéri  sur  Calidasa  sous  ce  rapport.  Cé'  ca- 
ractère synthétiquè  poussé  au  plus  haut  degré',  et 
pai^ais^ànt  même  parfois  dépasser  les  loities,  c^adrfe 
bien  au  reste  avec  cette  puissante  côpfcentratîon 
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d'idées  (yo^)  qui  est  le  but  de  la  plujmrt  des  sys- 
tèmes  de  philosophie  indienoe. 

flf^lljnnq'  (a,  i5)  «lé  crépuscule»  Mf^Ujldl^til  «le 
«soleil  couchant  9        S)  pourraient  venir  de 

«courber,  s'incliner»;  Hermann  dérive  aussi  rJ^  de 
rftw,  cf.  *io:  Sï  (P$*  en,  1  îi  ;  cdl,  a 3).  Les  expressions 
de  fiwxvriç  et  ftf^,  ayant  presque  la  même  signifi- 
cation, ont  une  étymologîe  analogue. 

iHlf^fad  (3,  3)  et  ijlfdfMdl^  (71, 

naite,  1.  7).  Meghadoaia:  107.  «Immobile 

«comme  une  peinture».  Le  MahaMiarat  rappcHte 
que  là  fille  d'un  ministre  savait  si  bien  faire  des 
pprtraits,  qii'on  les,  reconnaissait  sur-le-champ  (Po- 
Ker,  n,  60).  On  en  conclut  que  l'art  de  la  peinture 
devait  être  assez  firéquent  pour  qu'un  tel  rappro- 
chement ait  pu  firaipper  l'esprit.  Euripide  [Hec.  798) 
se  sert  de  la  même  comparaisôn  pour  une  raison 
semblable.  Et  im  auteur  moderne  indien  dit  que 
les  indigènes,  lorsqu'ils  ont  affaire  avec  des  Anglais, 
ont  l'air  d'images  peintes  sur  le  mur  [Seir  Mutéa- 
kharin.  H,  587). 

^H^^I^IM^m  :  (  3 ,  3 )  «  soutenir  l'attention  de 
«l'assemblée»  [Chézy];  «chercher  à  gagner  sa  fa- 
,  «  veur»  [Hirzei].  Ne  serait-ce  pas  plutôt  :  «no.us  al- 
«  Ions  y  mettre  le  comble,  nous  allons  les  çichever  »? 
mais  cette  dernière  expression  renferme  une  idée 
dé&vprable  <fn  ne.  se  trouve  pas  dans  Çl^,  a  tenni- 
«  ner,  coœfdéter  ». 
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iM^4«ll<i)<jfl>: (4,  9).  M.  Chézy  re- 
prend  (p.  i  yS)  la  traduction  de  Jones  et  croit  «  quQ 
«le  bon  sens  seul  devait  l'avertir  qu'un  animal 
«  poursuivi  vivement  par  le  chasseur  a  bien  autre  j 
«chose  à  faire  que  de  s'arrêler,  par  intervalles,  à 
«brouter.»  M.  Hirzel  a  traduit  dans  ce  sens.  Mais^ 
nous  pensons  que  Jones  avait  raison,  et  que  les 
gazelles  de  Tlnde,  sous  ce  rapport,  ressemblent  aux 
saigas  de  T  Asie  centrale  :  «  Je  ne  les  ai  jamais  aperçues 
«  couchées ,  mais  dans  une  fiiite  continuelle ,  durant 
«laquelle  elles  se  rassasiaient  aussi  »  (Lepechin, 
Reise,  I,  Soy).  * 

(4,  1 1)  «vain,  inutile»;  cest  ainsi  que 
M.  Chézy  traduisit  d'abord ,  et  il  tâcha  ensuite  de^jus- 
tifier  cette  traduction  (p.  1 7 3.)  ;  mais  dans  le  Nou- 
veau Journal  asiatique  (VIII,  45o)  il  le  rend  jpar 
«  mes  efforts  sont  devenus  devant  ôtre  manifestés.  »^ 
«  Oh!  comme  le  but  de  ma  poursuite  reste  toujours 
«devant  mes  yeux»!  [lErzel].  D  qst  vrai  que  la 
terminaison  ^pft^l  peut  être  envisagée  comme  for- 
mant un  participe  futur  indéfmi  (Forster,  Gr.  465) , 
mais  ici  ne  serait-il  pas  plus  natiurel  de  traduire  : 
«  combien  mes  efforts  sont  visibles  »  ? 

NcHis  pensons  que  d'après  les-  deux,  traductions 
le  sens  de  ^^iMl^^^f^T  Htuni  ( k , 

29)  n'est  pas  clair,  mais  nous  avouons  if'avoir  rien 
4  proposer  pour  l'éclaircir;  une  variante  peut-être 
le  pourrait. 

I.  '  3i 

\ 

/ 
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(5, 1  )  a  (les  chevaux)  dressent  avec 
«  fierté  leurs  oreiHes  nerveuses  »  [Chézy];  «  apnt 
«  des  oraUes  dont  les  plis  sont  tombés  b  [Hirzel] , 
ce  qui,  en  donnant  le  même  sens,  est  plus  littéral. 
On  pourra  comparer  |Ti|H3t  (2%,  9)  u  fronçant  le 

«  sourcil  »,  et  siutout  çrtlHTîfr  (69,  3),  où  la  signi- 
fication de  a  affaissement,  inclinaison»  est  claire. 
On  croit  que  fauteur  du  Prabodhatchandrodaya  avait 
cette  description  devant  les  yeux  (V.  page  55-56. 
Taylor). 

d^fflc^  «l^rt  {5 ,  3 )  tt  atteindre  »  [Chézy,  Hirzel] 
«  gagner  le  pas  »  ?  On  peut  remarquer  au  sujet  de 
^ ,  que  déjà  dans  cette  période  il  ne  sert  souvent 
que  dauxiliaîre,  comme  tùefrden  en  allemand. 

tr^^^HPTïïrfR  (5,  21).  Le  premier  est  littéra- 
lement en  allemand  vergreifen,  en  composition  et 
signification,  tandis  que  UTIT»  y^>Y*  vermes^en, 
n  téméraire  »,  composés  de  même,  ont  bien  changé 
de  signification.  "^ST^  ou  ^HFT^^,  a^oç,  paraît  venir  de 
plutôt  que  de  H^. 

^Sf^^sl;  (6,  6).  MM.  Chézy  et  Hirzel  ne  tra- 
duisent pas  ce  dernier  terme  ;  désigne-t-il  «  le  pre- 
<('  miçr  né  » ,  ou  sert-ilvd'^ticie  indéfini  ctmune  i  en 
chinois  moderne ,  et  thn  en  hébreu  (  1  Sam.  xxv, 
1 4;  Zachar.  v,  7) ? 

IT^nj^tîf  (6,  8)  «je  reçois  ayec  recçnoadifiance  » 
[Chézy];  «^'entends  avec  plaisir»  [Hirzel}.  Dans  le 
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style  de  la  chancellerie  indienne  qui  s*est  conservé 
jusqu'à  ce  jour,  «ce  mot  signifie  a  je  comprends)»  et/ 
correspond  avec  le  tehi-taô  des  Chinois  (Kiaproth» 
Ouigowrs,  3o,  édit.  in-foi.;  Rémusat,  Langues  tar- 
tares f  272). 

,  Pmst-le  paasagfe  f^llH^^  ^  Slï^'JI^T  (6,  10), 
MM.  Jones ,  Ghézy  et  Hirzei  ont.  supposé  ie  pre^ 
mier.mot  composé  aVec^TT^ï  «ge^  »•  ce  qui  donne 
lieu  à  des  difficultés  de  grammaire;  nous  ne  voyons 
pas  pourquoi  M.  Chézy  a  abandonné  sa  première 
idée  de  îrf^,  en  rapportant  cet  adjectif  à  d^lJ^M . 

Hfd^Ryi:  (fifî^:)  (6,  12)  «malgré  tous  les 
«  obstacles  »  [Chézy]  (Nom.  Journ.  (wîat.VIII,  45o); 
«  les  anachorètes  qui  surmontent  avec  tant  déilergie 
tt  tout  obstacle  »  [Hirzei].  Pçut-être  que  ïauteur  en- 
tend les  œuvres  qui  renversent  tous  les  obstacles 
s' opposant  à  la  tendance  vers  le  nirvanam  ou  le 
mokcha. 

frBT%ïï|rat  'TT^  (7'  1 7)  «       ny  ait  pas  de 

«  profanation  »  [Chézy,  Hirzei].  Nous  ne  voyons  pas 
sous  quel  rapport  les  chars  profanent  un  hermitage, 
et  le  sens  ordinaire  du  mot  :  «  dérangemerit,  tu- 
u  muite ,  »  paraît  suffire. 

bouchmanta  dit  :  «  durant  mon  absence , 

«  OT:  fiR^Trît  mfrfH:  (7;  22)  aie  soin  de  faire  ra- 
(t  fraîchir  et  de  baigtier  les  chevaux  »  [  Chézy  ]  ; 
«  q»c  les  chevaux  soient  baignés  et  soignés»  [Hir- 
zei]. a  Que  l'on  jette  de  l'eau  sur  les  chevaux», 
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littéralement  :  u  que  leur  suriace  soit  humectée  n  ; 
nous  ne  voyons  pas  comment  Tidée  de  baigner  a 
pu  avoir  lieu ,  le  mot  IJ^  ne  pouvant  venir  de 
même  en  supposant  usité  le  participe  de  ce  der- 
nier. 

i^MHWi^lV^^  (8,  8).  M.  Hirzel  a  ajouté 
ici  l'adjectif  divers  ^  ce  que  nous  faisons  remarquer 
comme  étant  le  seul  exemple  de  ce  genre  que  nous 
ayons  trouvé. 

'  IjTÎPfï  (8,  1 1),  glose  îSRr:^^  «  le  gynécée  »  litt. 
a  la  plus  grande  pureté  » ,  comme  t^aoc  et  Jifds. 
SRTT:  [ibid,)  «remplacer»  [Chézy];  «disparaître» 
[Hirzel],  ce  qui  donne  le  véritable  sens,  litt.  «  pla- 
ce cer  dans  f  éloignement  ».  Ici  nous  voyons  une  tra- 
duction en  anapestes  et  assujettie  à  la  rime  rem- 
porter en  fidélité  sur  une  autre  en  prose. 

*<HfMi4fyJJ^c(fl  (9,  note  4)  «  exempt  d'in- 
«  térêt  »  [Chézy,  Hirzel].  Oii  croit  que  H^ch  a  ici 
la  signification  de  TT^,  quand  il  est  dernier  membre 
â!\m  composé. 

On  remarquera  que  fcpTÇ  (10,  note  1  )  est  donné 
par  Wilson  commè  dérivé  de  et  Cf.  Cole- 
brooke  (  Gram.  38),  pour  un  cas  que  nous  supposons 
analogue. 

t^l^frl  (10,  9)  «dérobe»  [Chézy,  Hirzel].  Rosen 
et  Wilson  ne  donnent  que  «nourrir,  élever  )i;  peut- 
être  M.  Chézy  a-t-il  pensé  à  ^ 
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^f^H^^ri^T  (^HISL^  ç58^  H8(*ft  HHtfrl  (lo, 
ili)  «les  taches  de  la  lune  rehaussent  sa  beauté;» 
dans  sa  belle  description  de  THimalaya,  Calidasa 
(Oamotpatti)  a  reproduit  cette  idée  : 

((Les  glaces  de  THimalaya  ne  lui  enlèvent  pas  sa 
«  renommée,  acquise  par  des  merveilles  sans  nom- 
((  bre;  car  une  seide  faute  dans  un  natiu^ei  exceHerit 
((  disparait  comme  les  taches  de  la  lune  au  milieu 
«  de  ses  rayons.  » 

(il,  i),  MM.  Chézy  et  Hirzel  suppléent  dans  le 
premier  vers  ^TOT  avec  la  signification  de  ((  enie- 
«^ver  »,  et  donnent  à  ce  même  mot  dans  le  second 
le  sens  de  ((  ajouter  ».  Peut-être  qu'il  faut  . supposer 
3nrT  au  premier,  prendre  au  second  dans  le 

sens  ordinaire,  rapporter  rf  à  et  rendre  ;^f%f- 

HTf  par  ((  parcelle  de  beauté  ». 

ç5rrn3FTTST  (i  i  »  note  3).  M.  Hirzel  s*est  écarté  ici 
du  sens  de  M. Chézy  en  traduisant  ((  fiancé  de  fleurs  »; 
par  là  disparaît  Timage  'de  la  liane  qui  se  joint  à  - 
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llamra,  et  qui  est  eseere  md^i^e  par  ïei^mMion 

çflTf^2nfîr(ii,  note  a). 

Dans  ie  passage  suivant  M.  Hirzel  prend  sa  re- 
vanche :  ig^isrfîl  «I^Hd*41  ^ffaRnSçW: 
(la,  noté  4)  «  cet  amra  si  disposé  à  récompenser 
a  par  des  fiiiits  abondants,  »  tandis  que  M.  Chézy  a 
rendu  ^T^îT^  par  «  protection  ». 

Nous  remarquerons  au  sujet  du  pracrit 
11),  que  c'est  Ihtàralement  ie  htin  sum;  on 
trouve  ailleurs  ^rf^»  snnt. 

ovds  être  heureuse»  [Chéay],  cq  sf^p^6ent  que 
le  bon  çaigure  se  r9|>porte  à  Priyw^kYsda^  <iq  mon 
«  amie  aux  douces  paroles,  j'ai  à  te  pçnier  de  {^hoses 
«douces»  [Hirzel],  ce  qui  nous  semble  être  le 
sens. 

ÇF^^^TÇW  (i3,  lo)  «joyeuse,  en  le  remar- 
«  quant  ».  MM.  Chézy  et  Hirzel  omettent  ce  dernier 
mot.  ' 

MIRNU^^*^  (  1 3,  note  6  )  «  mariage,  m  manmn  con- 
«  verOio.  ^  fHMfd^^fif  (36,  note  a)  «  eHe  épon- 
^«  sera;  Iff^ofldl  {58,  i8)  «  mariée  w.  Adhisron  à  la 
cérémonie  oh  le  futur  conduit  aa  fkmoée  autour 
d*un  feu  consacré. 

B  est  remarquable  que  HWTfÎT  (i  4,  i  êf  iksèIc  i) 
«je  parle,  je  dis  »,  est  le  même  mot  en  sanscrit  et 
en  pracrit. 
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(lA»  6)    cr^he  à  eau  »,  est  bien  KeÉsel 
en  a^inaif4  »  ®*  casssoktte,  casserole. 

Wft  tîî^^  (lA,  7)  «quy  a-t-U  encore  à  douter» 
[Hirzel].  «Trêve  de  doutes,  c'en  est  fait  du  doute  vi 
singulière  coïncidence  du  français  et  du  sanscrit! 

^MH^^^nJ^Ih  (a,  7)  tteUe  yerae  de  ïeau 
a  du  Vjifie  >)  [Chétjy  Ukzél]»  Mais  le  verbe  signifie 
«  iQf^ttt'^  de  cèté  i),  et  eesl  ià  visibfement  ce  ijue 
le  poète  Àvaift  en  vue. 

<3inMri^  4<H4u(^^HM^I  7).  Le  primer 
mot  paraît  devoir  être  pris  conune  géiûtif  absolu; 

si^ifie,  surtout  en  langage  juridique,  a  épouse.  » 
MM.  Chézy  et  Hirzel  ne  font  pas  rendu. 

^  d^W'fllMH^        {1 6,  10).  M.  Chézy  supppse 

que  rt^  désigne  la  réalité  de  la  profession  de  Sa- 
countala.  M.  Hirzel  fa  indiqué  d'une  manière  vagué 
«  la» recherche  du  vrai  »,  mais  ii  lui  doijne  le  vrai 
sens  dans  une  note  :  «  sa  véritable  origine  ».  .On  fait 
remarquer  cette  circonstance;  parce  que  c*est  la 
seule  fois  que  lès  notes  ont  été  mises  à  profit  pour 
donner  plus  de  précision  et  de  clarté  à  la  traduc- 
tion. 

(16,  ^o).  Qn  ^jippo^jBrait  ^îî, 
H  le  mot  ^^|;^,.d*tiû  u^g^  si  frîéî(pient>  nff  fwqi#- 
pas  voir  quen  sansccit,  cpmme  dan$  d^àvtres  lan- 
gues, findieetî^  feèrt  par  fab  d'optatif  ou  de,  poten- 
tiel. 
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^(Milt^luO^j^fH^  (i 7,  note  5)  «des  traits  pro- 
«  fondéments  empreints  d'une  majesté  calme  »  [Ché- 
zy];  a  la  profondeur  difficile  à  cacher,  dô  sa  manière 
«  d'être  »  [Hirzeî],  ce  qui  est  à  la  fois  plus  littéral 
et  plus  exact. 

Tî^pR^rfçfTFt  («IWliMÏd  (  ibid.  )  a  a  se  montre 
«  digne  d'occuper  le  plus  haut  rang  »  [Çhéiy];  «  il 
«  étale  une  d%nité  de  prince  devant  nous  »  [Hiraei]. 
L'expression  liyi/MViKov  paraît  renfermer  Tidée  dé  W^- 

TSf^fl^^m i^ÇH^  ^H^kj^l  ^^Hrî  (18,  note  4) 
«  toutes  ces  pensées  timiultueuses  qui  t'agitent  avec 
«tant  de  violence,  ma  chère  Anousouya  les  dïri- 
«gera»  [Chézy];  a  poiu*  ce  qui  fémeut/o  mon 
«  cœur,  Anousouya  trouvera  un  expédient  »  [JErzel] , 
ce  qui  cadre  plus  avec  la  signification  ordinaire  de 

H^U^I^M^iJ^U^ÎlH  (18,  9)  «chargé  de  visiter 
«  tous  les  lieux  consacrés  »  [Chézy],  d'abord,  mais 
Nouveau  Joiumal  asiatique  (VIII,  ii5a),  il  traduit 
«  par  désir  de  visiter  le  saint  hermitage  »;  et  M.  Hir- 
zel  suit  cette  interprétation.  Mais  ne  serait-ce  pas, 
d'après  une  habitude  si  fréquente  de  tout  temps 
dans  l'Inde  :  «  par  désir  de  visiter  (tous)  ces  lieux 
«  consacrés  »,  dont  on  peut  trouver  les  noms  dans 
Franklin  (Life  af  Thomas,  1 3  ) ,  Malcoinà  (MaJm, 
2,  12  5)  et  ailleurs. 
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Sacpuntaia  Â  ses  deux  eompagnesr  :  1^|lpB|^lff!| 

^Hl  't5|^^(i9»  note  2)  «vouai  ave»  d*autres 
«idées  en  vous  que  celles  que  vous  énoncera» 
[Hirzei].  D  nous  semble  que  la  versidn  de  M.Chézy 
est  plus  exacte  :  «  faut-3  que  je  sois  condamnée  à 
«  entendre  toutes  lés  folies  qui  vou»  passent  par 
«  la  tête?»  35(^  (îi.)  «  allons  donc  »  [Chézy];  «  ô 
«  allez  »  [Hirzei].  B. paraît  avoir  le  sens  de  et 
dein^. 

'  H  est  étonnant  que  M;  Chézy  ait  traduit  ^TiSff^ 
(19,  note  4)  par  «  un  saint  roi  »?  «  un  sage  royd  » 
[Hirzei]. 

^t^n^^  iU'^Wmf^ifliî^^^^tdlHÎ  {'i o,  Ix)  «  qiioi  » 
[Chézy];  «donc»  [Hirzei].  Nous  traduirions:  «c'est 
«  donc  cëla!»  M.  Hirzei  ajoute  ;  «  si  d*autres  sè 
«rendent  profondis  en  piété,  »  mais  le  poëtè  veùt 
dire  :  «  sujets  à  la  peur  comitie  la  racé  humaine:*^ 

(20,  16)  «le  désir  que  j'^é- 
«  prouve  dje  connaître  tout  ce  qui  mtéresse  cette 
«  fille  angélique  »  [Chézy];  «  le  désir  d^entendre  'en- 
«  core  autre  chose  sur  la  vie  dé  cette  etc^fente 
«  personne  »  [Hirzei].  Peut-être  H'^Ad.^^lUI  sjgni-  ; 
fie-t-il  «  ce  que  l'on  peut  entendre  de,  bien  ^.son 
«  tcompte,  ce  qui  la  regarde  »;  ce  serait  dono  une 
tomn^ure  de  politesse.  .     , ,  ^ 

SnTRJRT^  (21,  4).  M,  Chézy  (p,  182  )  tirouve 
cette  expression  ^[leore  bien  obscure,  et  M.  Hirzei 
parle  «  des  jouissances  de  Tamour»  par  oppositio^ 
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«  an  4il|Fia^e  9.  Jl  nous  sesible  ^  cpia  ie  cai  a  en 

vue  le  maiâj^e  4'24Près     rit  gaiiâU|wi^a|  ddp%ie^ 

qiid,  au  lieu       epgagep^enfs  forçgés 

rnent  par  les  p^v^nts  pour  leiip§  ^i^fa^^  P^^^ 

j^as  âge,  r^ffpotion  mutuelle )  devançant  le  consep- 

tepiept  des  parents,  formait  les  lien^  du  in^ûjge. 

MM.  Chézy  et  Hirzel  ne  traduisent  pas  ^^ujh 
t|r|f  (a  1 ,  6).  Sans  doute  fi^S^Uf  parait  se  rapporter 
aux  gazelles ,  mais  ^[pPT  pourrait  être  appliqué  aux 
^uapagnes  4^  Saçpufitalf<  d^s  ç/^t^e  supposition 
<^fiH(MHI  auiîait  un  sens»  qu'i^  est  djf^fsile  4f  yoir 
dans  l'autre. 

p^inSFT  ri4ang^iMli^  »  (voyea  une  re- 

jnarcjue  antérieure).  NJ.  Chézy  le  rend  çar  :  m  pré- 
«  cieu^  »;  M.  Hirzel  ne  le  tr^uit  jpas.  ^Sf^^^jïfjpÎT- 
^J[rj^(^2i,  nqte^/i],  que  Ri.  HirzçJ  ^  rendu  par  le 
mêfiie  trppe  en  allei^apd  «  f1^çrtB]hi,los  signi- 
fiant ((  détaché ,  lâché  » ,  et  par  suite  «  lég^r^  irré- 
«  fléchi  )).  Qn  oppose  à  ^BTH^  les  expressions  fH- 
ipT  et  ^^(jT^/ 

t  i^i^d^rfUcM  c^ilfiiJrHlHt^rtiC  (9^.5)  «qu'il 
((  fest  diffiefle  i  uft  aiftant  de  he  pas*  Irahir  par  des 

^fîMd  le  trouble  dé  son  ât^ie»  [Olîézy];  h  coni- 
«  bien  les  «étions  des  ain»ts  ctwiirediseiït  leur  ^t 
«  intérieur  »  [Hirzel],  ce  qui  p^tt  pl^is  exact,  TffH- 
Ç^  siguifiaut  <(  iq^ig$!y  portrait 

(fc2,')}  t( j o£Prfv  bien  à  préMnt  Lapparenoe  âm 
Hi  cakn^'pifaetf ,  inais. c'est  ti-op  tard»  {Chézy];  «me 
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il  tmiaiit  iiilinabiie  i  ma  place ,  je  Hurohejpwuitant 
«  et  retourne  en  arrière  »  [Hirzel}.  fUIWf^i^lH^ 

ridltl  Ttfdfr|cjTl:  «je  suis  (maintenant) 

(ummobiie  à  ma  place,  mais  (seulement)  après 
((  m'être  avancé,  je  suis  revenu  (et  par  ce  mouve- 
«  ment  j'ai  trahi  mon  intérieur).  » 

,  ÇRtf^5t  (22,  1,5),  que  M.  Hirzei  traduit  comme 
un  substantif,  paraît  plutôt  être  ac^jectif  se  rappor- 
tant à  ^T^. 

^EFT  iÀ^^  *IHMNH^I  (^3,  5)  «  ce  n'est  qu'une 
«bagatelle  peu  digne,  je  le  sais,  de  vous  être  of- 
<(  ferte  »  [Chézy]  ;  a  afin  que  vous  ne  cherchiez  pa^ 
«  trop  loin  w  [Hirzel];  «  suffit,  ce  n'est  pas  autre- 
«  ment  un  cadeau  comme  il  faut»,  mais  H^\^  ne 
laisse  pas  d'être  un  peu  embarrassant. 

M.  Hirzel  traduit  ISrnï  (  ^  3 ,  note  i  )  par  «  toi  »  ;  cè 
qui  est  un  peu  choquant;  sans  doute  nous  trouvons 
IST^fll^ftf^  (2  5,  note  2)  «  permets)),  mais  alors  les 
jeunes  filles  sont  effi'ayées  par  l'éléphant. 

(a 4,  3).  (c  Ën  ma  présence  elle  affecte  une  con- 
te trainte  forcée  ))  [Chézy];  «  elle  ne  tourne  pas  vo- 
te lontiers  sa  face  vers  moi  ))  [Hirzel],  ce  qui,  quoi- 
qu  en  iambes ,  est  littéralement  l'original  :  cRTR*  *T 

Mr<U[dl^U|UcMit;:  H)HMH^^1^  (2/1,  8)  «  sem 
«  blable  à  ces  nuées  d'insectes  qui,  par  un  beau 
«rayon  de  soleil,  viennent»  [Chézy];  «une  nuée 


/ 
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«jr^jl  Aftb^  ^  •é^LoS  oCsy^  ^ 
i^L^^t  A^^-àau  Aàj^  *l>ï^l  *LiU)t  ,tf4V4A^t 

DéCLARATIOK  DE  LA  véaiTE  SUR  LE  SANDf AKI  GHéRlF. 

•n  Ceiom^^dfc  «ft^rîf  n 'était  originairemeat  que  d'une 
c(  seule  pièce;  la  t^dition  affirme  ^*il  était  cefiui 
«  du  sultan  des  prophètes,  notre  prophète  Moham- 
«  med  (auquel  Dieu  veuille  être  propice!).  Il  est 
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a  appelé  i  mjffe,  el  e^tfait  d'étoffe  lioije  de  laine.  IWwt 
«  envoyé  à  Sultan-Selim ,  ie  conquérant  de  l'Egypte, 
u  de  la  part  de  Khirabeï ,  pour  qu  il  accompagnât  lés 
«  années  entrant  en  campagne.  Par  Je  laps  du  temps, 
M  rétendard  sacré  tombant  en  lambeaux,  on  fit  faire 
u  à  la  sublime  Porte  trois  exemplaires  d'après  fôri- 
«^al,  en  attachant  à  chî^cun  dea  tyois  drapi^ato 
«  quelques  lambeaux  du  véritable.  L'on  en  fit  trois, 
«  <Juî  sont  tous  les  trois  de  la  même  fqrme.  Lun 
«  Biar^  avec  l'armée  impépa^e  ;  celui-ci  ne  ^  sé- 
«  pare  jàmais  du  vêtement  sacré  (le  manteau  du 
«  prophète);  des  deux  autres,  qui  sont  gardés  au 
a  trésor  impérial,  J'un,  en  cas  de  besoin,  e^t  donné 
«  au  grand-visir,  l'autre  reste  constamment  au  tré- 
«  sor.  » 


^«Xit*  ^Sy^f^ ù^\*yJtj  ^UiXaw 

A^<>^l  «*M^UW9  ft(>wU»i>jij  ^i^f^yi  "^j^ 
iSj^j*^^  (ji^^^  (St^:^ (;)UaLw 

«^LmÎ  ^>    •«>^aS^  f<siAMJ   A^XiUJb  JiJ  05Uk.40 
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éyijjuâi^  ^jjfio  iS^^"^  vJ^^  ùùjJàk^ 

(j^Aâkf^il  ^jb^  Ajj^U  j^ka^U*  iiU;y;ô 

DÉCLARATION  DE  LA  VERITE  SUR  LA  CLEF  DE  LA  GAABA. 

«  Avant  Texpédition  de  Feu  sultan  Murad  IV contre 
«  Bagdad,  le  chérif  de  la  Mecque  vit  e»60nge  le  sultan 
'  «  des  deux  mondes ,  le  prophète  des  deux  espè^ces 
4(  (les  homnies  et  les  démons) ,  accompagné  de  ses 
((  (piatre  amis  élus';  il  lui  ordonna  d'envoyer  la  clef 
((  de  la  maison  de  Dieu  au  sultan ,  pour  qu'il  la  portât 
a  avec  lui  à  la  guerre ,  et  qu  après  la  conquête  de  la 
a  terre  il  la  gardât  auprès  de  lui,  et  la  remît,  en  cas 
«  de  besoin,  à  un  homme  pieux.  Le  cliérif  envoya 
a  aussitôt,  conformément  à  cette  indication,  la  cM 
«  de  la  caaba ,  par  un  certain  Menoufî ,  à  Sultan- 
ce  Murad ,  qui  porta  la  clef  à  la  guerre  de  terre  et 
«  la  déposa  aasuitedausla  kha$9H)da.  ÇetCe-^f  a'étant 
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«  retrouvée  à  la  descriptiott  fait»  (par  ordre  d*Ibra- 
<(  hiin)  du  trésor,  le  defterdar  d'alors,  Hasan  Efendi 
u  fil  un  rapport  à  Tétrier  impérial  pour  qué  cette 
UL  clef  fiU.comiaise  à  la  garde  dçs  «pageeidu  turbaa; 
a  qu'elle  fût  toujours  gardée  auprès  du  vêtement 
«  sacré,  et  queîlé  fût  liée,  à Téhtrée  en  campagné, 
<Lau  .porteur  Âe  leteadard  sacaré.  he,khitli  cMr^ 
a  émana  conforme  à  ce  rapport.  Elle  est  conservée 
«  dans  une  bourse  de  drap  (for,  fabriquée  en  io43; 
<i  et  jc'esl  la  jclef  dont  il  e^t  question  ici.  » .      .  _ 


ANALEÇTES.. 


LSS  ^EMBfjÇS  TRAITéeS  ^qiVANT  LEURS  ^SR^^. 

ëS cïOS^fjjàU  bj*N?>Oj  /^^^ 

I.  Sa 
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U->3  Vî^»*       ^^S'  <JyJ« 
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■  -  Traduction. 

La  filk  d*un  roi  de  Perse  avait  pris  en  haine  ie  visir 
4e  son  père.E^ie  dit  un  jour  à  sa  mère  :  «  Si  je  pouvais 
n  fiaire  périr  ie  vizir,  je  ie  ferais  volontiers;  car  c  est  un 
«  homme  dont  la  présence  est  d'un  mauvais  augure. 
t«  —  Ma  fille ,  répondit  là  mère ,  reste  trancjuille,  c'est 
i(  moi  qui  f  en  débarrasserai.  »  Ayant  dit  ces  mots,  ellé 
écrivit,  au  nom  du  roi,  à  la  femme  du  visir,  ixne 
lettre  ainsi  conçue  :  a  Tue  ton  mari,  car  j*ai  du  goût 
((|>oùr  toi  et  je  veux  que  tu  m'appartiennes.  Mais,- 
u  comme  tu  as  de  rattachement  pour  ton  mari  qui 
«  est  visir,  il  serait  honteux  que,  lui  vivant,  je  t'ar-*^ 
«rachasse  de  ses  bras  pour  te  faire  ma  femme.» 
lorsque  la  femme  du  visir  eut  lu  cette  lettre,  son 
cçms  conçut  des  désirs  ambitieux  et  efle  médita  wi 
stra^Àme.  Enfin  elle  saisit  Toocasion  d'une  nqit  oi 
son  mari  se  trouvait  dans  un  état  d'ivresse.  Elle  s'ap- 
proche de  lui  et  le  tue  sans  hésiter;  puis  elle  envoie 
sa  tête  au  roi  par  les  mains  d'une  jeune  fille.  «  De  qui 
>  u  est  cette  tête,  dit  lé  roi  toul  trbiiblé  ? — C'est  la  tête 
«  du  visir,  répond  la  jeune  fille,  et  c'est  pour  te  .servir 
n  que  sa  femme  te  l'envoie.  »  Le  roi  fit  des  recherches 
à  c%  si^et,  et,  lorsqu'il  eut  découvert  la  vérité,  ilft 
couper  et  la  tête  de  la  femme  du  visir,  et  celle  de 
sa  femme,  et  celle  de  sa  fille  et  celle  de  la  jeune 
fiUe.  JElasuite  il  dit  aux^  principaux  de  son  armée  : 
«  Je  veux  que  vous  me  donniez  tous  publiquement 
«  vos  femmes.  »  Aucun  d'eux  ne  consentit  à  ce  que 
demandait  le  roi.  «  Nous  vous  donnerons  bien  nos 
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a  existences,  dirent-ils,  mais  nous  ne  ferons  point  ce 
«  que  vous  ordonnez.  »  Après  cela  le  roi  se  rendit  se- 
crèteitient  auprès  des  femmes  des  principaux  de  son 
armée  et  dit  à  chacune  d'elles  en  particulier  :  «Je 
«  veux  que  vous  deveniez  ma  femme  et  que  pour 
a  cela  vous  fassiez  périr  votre  mari.  »  Or  aucune  de 
ees  femmes  ne  savait  ce  qui  avait  été  dit  à  f  autre. 
La  nuit  étant  venue,  toutes  eurent  recours  à  un  stra* 
ti^ème,  toutes  coupèrent  la  tête  de  leur  mari  et 
renvoyèrent  au  roi.  A  ce  spectacle  le  roi  fat  frappé 
d^tonnement.  «  Quoi  I  dit-il ,  j'ai  démandé  publique- 
«  ment  ces  femmes  à  leurs  maris ,  et  tous  d'un  com^ 
«  mun  accord  ont  refasé  de  m'obéir.  Ensuite  j'ai  dit 
«  en  secret  à  ces  femmes  de  commettre  un  acte 
«  d'infidélité  et  de  barbarie  :  toutes  y  ont  consenti  et 
a  put  tué  leurs  maris  1  »  Après  avoir  ainsi  parlé,  le  roi 
I  fit  lapida  sans  pitié  toutes  ces  méchantes  femmes. 

G.  DB  L. 

iBS  DISK»SITIONS  IfATURELLCS. 
0-!^T^  i'  i)J  OSJU  i"  iï>J^  *iL>t  ^ 

^|Mwl  ly^  c»^^4i^  ^4^^^ 
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Tradactîon. 

Un  individu  confia  un  enfant  à  quelqu'un  pour 
ïélever.  Ce  dernier  eut  beau  faire ,  il  ne  put  rien 
lui  apprendre.  Quelque  temps  après  le  père  de  l'en- 
fant vint  s'informer  si  son  fils  avait  fait  quelque 
progrès.  Le  maître  lui  dit  :  «  On  peut  appliquer  à 
«  ton  fHs  ce  proverbe  :  L'azéderacht  ne  deviendrk 
«  pas  doux,  quand  même  il  serait  arrosé  avec  de  la 
«  thériaque  et  du  beurre  fondu.  » 

G.  T. 


LES  TROIS  CONiSBILS*. 

n»3t  *Hitfy)  iprS  Skt  Siw  •ïya 

:  r-nïtn  an wn  ^is^n  *n:h  p3on  -pK 

.    :  mon  r-îrSn  a^ar  w  ivîtk 

10*1  a^i^a rpb  yoîo  prn 
inn  fow  pnïiî  mi^ai  pm^ 
lit  711  yiro'ï 

1  'L'auteur  de  cette  petite  pièce,  qui  n'a  encore  été  traduite  «n 
aucune  langue  européenne,  est  Judas  Leib,  r^TIH*  :  je  crois 
qu'il  s*est  in^iré  d'un  apologue  de  Geliert  intitulé  ier  Itluge  RM 
(le  sage  conseil) ,  et  dont  le  fond  est  à  peu  près  le  même. 

*  JelisM^tS^a^ 
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roan  mi3p3  rrSvrt 
avKni  aniy  ♦afiSi  D*tn  ?-i3:r 
:  mafi  ic^inS  hti  î«^in  mm 

pv\n  -man        tmo  "in  mSpS  h^w 

:  mon  onaa  tjK  anc^p  .—iSn  'jiy 
*n^N  j^S  nSN3  ijran  -laNn 

^nnan  ma  p  ïpn  jpn  \\n 
:  crSiyn    o^yia  aa  ^a  "^ya 

,  Traduction. 

i .  Un  jeune  homme  sollicitait  ^  avec  instance  un 
vieillard  hautement  estimé, — disant:  «Donne-moi, 
«je  te  prie^  un  naot,  un  seul  avis;  —  car  je  sais 
u  que  tu  conseilles  bien  et  que  tes  parples  sont  équi- 
«  tables.  —  Comment  mon  âme  pourrait-elle  se  sa- 
a  tbfaire  (  mon  âme)  qui  est  consumée  du  désir  de 
«s'élever?» 

a .  Et  le  vieillard  répondit  :  «  Les  voies  qui  con- 
«  duisent  à  Télévation  sont  multipliées. — Cependant 
«  'cdles      je  te  conseillerai  de  suîvne ,  moi,  sont  au 

>  G>imne  le  verbe  ^^SW^  demander,  est  redoublé  ",  on^ut  le 
traduire  par  c  demander  instamment»  ou  par  t  solliciter.  »  ' 
*  Lit!  c  donne-moi  ici  un  mot  et  un  avis.  » 
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n  ttomipare  diQ  .4w3^  ou  trci^  i&e^mmtA,  îSqû  ^i^n 
ft  1^  et  courageux.  Combien  djhommas  hétvoicpies 
«  sont  élevés  e,t,se  sont  feit  rcaaaarquer!  — Ea  f<>rQ^  ^ 
«  et  eu  bravoure,  en  supériorité  et  en  coursée  ils 
«  ont  été  industrieux;  —  Au  plaisir,  au  repos  et  à  la 
((  mollesse  ils  sont  demeurés  étrangers.  Il  se  sont 
«efforcés  de  gravir  —  la  hauteur, du  trône  de  la 
a  gloire,  et  ils  y  ont  réussi. 

3.  «Ou  bien  sois  sage,  mon  fils;  le  pauvre  aussi, 
<(  comme  le  plus  humble  d'entre  les  hommes,  a 
«  rendu  sa  route  prospère  ^  en  acquérant  la  sagesse , 
«  en  acquérant  la  science.  — 11  s'est  haussé,  il  s'est 
«  élevé;  et  devant  les  princes  et  les  che£s  il  a  sub- 
ie sisté  ^.  Voici  :  il  a  été  la  pierre  angulaire  (de  leur 
«  édifice) 

à.  «En  suivant  ces  deux  (chemins)  là  un  esprit 
«ingénieux,  doué  d'application  et  de  pureté,  —  es* 
et  calade  hardiment  la  montagne  escarpée  de  l'estrade 
<(  des  honneurs  et  de  la  distinction.  —Mais  comme 
«  je  ne  veux  point  me  cacher  de  toi ,  je  ne  te  cèlerai 
«  nullement  —  que  ces  deux  voies  sont  raboteuses 
il  et  difficiles  à  parcourir.  » 

5.  Alors  le  jeune  homme  dit  :  a  Gomme  elles  ne 

*  C'est-à-dire  t  a  prospéré  dans  sa  carrière.  » 

'  t Subsister  devant  un  prince,»  c'était  se  tenir  debout  en  sa 
présence,  contrairement  à  la  coutume  et  à  l'étiquette,  qui  exi- 
geaient qu'on  ne  lui  parlât  que  le  front  courbé  vers  la  terre. 

*  littéralement  :  «  la  tète  de  l'angle.  »  Cette  expression  est  tirée 
des  Psaumes. 
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a  fir^ont  inspiré  aucun  désir,  —  peut-être  emmais-tu 
«  de»  chemins  courts  et  faciles?....  — ^Et  le  viefliard 
réplâ^a  :  a  S'il  en  est  ainsi,  voici  ce  que  j'ai  pensé  : 
« — Sois  ignorant,  car  on  voit  aussi  des  ignorants 
H  s'élever!  » 

A.  PiCHARB. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


OBSERVATION  SUR  L  IRRITABILITÉ  DES  PLANTES 

I 

M.  Sédillot  fils,  dans  un  des  précédents  numéros  du  Jour- 
nal asiatique,  en  faisant  connaître  la  découverte  de  la  variar 
tion  de  la  lune  faite  par  Aboul-Wefa,  astronome  qui  écrivait 
dans  le  x*  siède ,  a  prouvé  que- les  Arabes  sont  allés  plus  loin 
en  mathématiques  çi  en  astronomie  qu^on  ne  le  croit  com- 
munément. Je  suis  persuadé  que  Tétude  de  leurs  anciens 
auteurs  nous  apprendrait  encore  bien  des  choses  curieuses 
sur  rétendue  de  leurs  connaissances. 

S*ils  n  ont  pas  fait  faire  de  grands  progrès  à  la  botanique , 
il  faut  néanmoins  convenir  qu'ils  ont  eu  des  idées  assez  exactes 
sur  les  organes  sexuels  des  plantes.  Ils  avaient  très-bien  remar- 
qué, que  la  fécondation  de  leurs  arbres  était  due  à  faction  des 
vents  :  leurs  poètes  sont  remplis  d'allusions  à  ce  fait;  et  ils 
ont  été  Conduits  par  cette  observation  à  la  fécondation  artifi- 
•  cielle  du  palmier  dattier,  qui  est  pratiquée  par  eux  de  temps 
immémorial. 

'  Cette  note  auiease  nous  a  été  communiquée  pai^  M.  Varsy,  de 
Marseille. 
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Tm  tfouvé  dans  on  manuscrit  arabe  de  la  biblioihèqae 
puisque  de  Marseille  un  passage  qui  prouve  qu'il  faut 
aussi  leur  faire  honneur  de  la  première  observation  faite  sur 
Tirritabilité  des  plantes,  dont  Acosta,  auteur  espagnol  de  la 
fin  du  XVI*  siècle,  est  le  premier,  je  crois,  qui  ait  parlé  en 
Europe. 

Ce  manuserit,  intitulé  jLjULJt  i  Os>«xJll  oàxki\ 

OwuuJI  «  le  courant -étendu,  traitant  de  tout  ce  qui  a  rapport  à 
Theureux  Nil,  a  pour  auteur  Ahmed  ben-Abdal-Salam-alme- 
noufi,  qui  a  écrit  en  Egypte  Tan  880  de  Thégire.  M.  Tabbé 
Bargès,  qui  s*oqcupe  avec  succès  de  Tétude  de  la  langue 
arabe,  se  propose  de  faire  connaître  cet  ouvrage  et  den 
donner  quelques  extraits  ;  en  attendant  voici  la  transcription 
du  passage  qui  m*a  frappé  : 

lit  vJLj^  1^1         îyj)  c^dî  ^ ^  yjiAJ  1^ ^ 

«XJf^  JS         AJU  1^1      JuuJt  hyi^  AajIU j 

UaÂ  ly^  Jk»  ^^l^ï  (j^  ^y/^  LyXjLtfjUl 

/  piiiJt  ^^^^  ^     joûji    ^  aj5 

En  voici  la  traduction  : 

«  Giahedh  rapporte  :  Parmi  les  choses  remarquables  qui  se 
«  trouvent  sur  les  rives  du  Nil,  il  faut  compter  une  espèce 
«  de  bois  qui  va  au  fond  de  Teau  et  des  pierres  qui  surnagent 
•  à  la  surface.  Il  fait  ensuite  mention  de  Tarbre  qui  se  des- 
«  sèche,  ditron,  lorsqu'on  le  menace  et  qu'on  demande  une 
«  hache  pour  le  couper.  Cet  arbre,  dit-S,  ressemble  au  sânt 
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n  {mimtmi,  niloHoà)  par  ia  ferme  de  ses  .feiiiUes  el  par  les 
«  ^ines  dont  3  est  armé»  et  jï  croit  comme  lui  sur  ies>bocds 
«  du  Nil;  mais  il  a  des  dimeosicms  beaucoup  pluâ  petites. 
«  J'^sayai  vainement  de  Tintimidar  par  différâtes  menaces^ 
«  mes  paroles  restèrent  sans  résultat.  Mais  Tayant  ensuite 
«  touché,  il  se  flétrit  subitement,  comme  si  on  eût  approché 
il  de  lui  du  feu ,  et  il  ne  reprit  que  quelques  instants  après 
«  son  état  naturel.  Ceci  me  prouva  que  lefiet  quon  Avait 
%  remarqué  était  uniquement  dû  à  Faction  du  toucher^  et 
«  non  aux  paroles  prononcées ,  comme  on  le  prétendait.  » 

Giahedh,  T auteur  de  cette  remarque,  est  un  docteur  ejt 
philosophe  arabe  bien  connu,  mort  Tan  a 55  de  Thégire.  H 
est  évident,  d'après  le  passage  ci-dessus»  qu  ayant  voulu  vé- 
rifier ce  qu'il  pouvait  y  avoir  d'exact  dans  ce  qu'on  lui  disait 
des  mouvements  d'une  espèce  de  mimosa  qui  croît  sur  les 
bords  du  Nil^  et  que  le  vulgaire  attribuait  aux  menaces,  il 
reconnut  qu'ils  étaient  produits  par  l'action  du  toucher,  et 
qu'ayant  recueilli  cette  observation  dans  ses  écrits,  il  doit 
être  regardé  comme  le  premier  écrivain  qui  ait  parlé  de  l'ir- 
ritabilité des  plantes.  Ce  fait  m'a  paru  assez  curieux  pour 
mériter  d'être  consigné  dans  le  Journal  asiatique. 


LETTRE  A  M.   LE  REDACTEUR  DO  JOURNAL  ASIATIQUE. 

Monsieur, 

Je  vois,  par  l'annonce  contenue  dans  le  cahier  d'octobre 
i835  du  Nouveau  journal  asiatique,  que  la  Grammaire  de 
feu  M.  Davids  va  paraître  dans  une  trad^ction  française  dé- 
diée à  S.  M.  le  roi.  Il  serait  fâcheux  que  dans  cette  traduc- 
tion sç  §^issassent  aussi  les  fautes  qui  déparait  l'original,  et 
dont  je  signsde  à  cetie  occ4si<tfi  la  plus  esf entité  de  la  syn- 
taxe >  puisqu'elle  ,  a  éié  adoptée .  aussi  tdle  qu^le  di^s  la 
Grammaire  de  M.  Jaubert.  La  doctrine  de  Vizafet  y  est  com- 
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plétement  fausse  dem  son  applkaticm  à  des  mots  pureoMiij 
turcs  :  jamais  on  ne  saurait  dire  yemischi  schirin  ou  ahoui 
guzelj  puisque  yemisch  (fruit)  et  guzel  (beau)  sont  deux 
moto  purement  tures  qui  ne  comportent  jamais  Yizafoi,  Dans 
^^^^jfJé  i^Ujs  y  A  double  faute ,  puisque  Tizafet  ne  s* écrit 
jamais  après  une  consonne. 

La  ccmstruction  de  deux  substantifs  ou  d'un  substantif 
avec  un  adjectif  en  izafet  est  une  construction  purement  per^- 
sane,  qui  ne  saurait  avoir  lieu,  dans  une  pbrase  turque,  que 
lorsque  deux  substantifs  persans  ou  bien  arabês  »  ou  un  ad- 
jectif et  un  substantif  persans  ou  arabes ,  sont  mis  en  rapport  : 
ainsi  Ton  peut  dire  khanei  bazurg  ou  beiti  kebir,  la  grande 
maison  ;  Ton  peut  dire  également  klianei  peder  ou  beiti  peder, 
la  maison  du  père;  mais  jamais  ewi  buyouk  ou  ewi  bàba. 
Cette  construction  répugne  si  fort  au  génie  des  mots  pure- 
ment turcs,  que  vous  ne  sauriez  en  trouver  un  seul  exemple 
dans  tous  les  ouvrages  turcs,  soit  manuscrits ,  soit  imprimés , 
pas  même  danjs  la  Gazette  of&cielle  ottomane ,  qui  se  permet 
mainte  innovation  de  langue. 

H  n'y  aurait  pas  moins  de  lacunes  à  remplir  dans  la  partie 
étymologique  des  grammaires  turques  imprimées  dernière- 
ment en  Europe  que  dans  leur  syntaxe.  D'une  cinquantaine 
de  terminaisons  dérivatives  dont  le  turc  se  sert  pour  former 
des  substantifs  ou  adjectifs,  on  ne  trouve,  dans  les  gram- 
maires françaises  et  italiennes,  qu'une  douzaine  tout  au  plus  : 

i'5;2'^3;3°x;i;/i''^^;5"  ^^J  pu  ^ ;  ou  J; 

\  ^  ✓  y  ^ 

T  ^^^'^  ^  »  9°>*^  oujy5sj>-;  lo*  ^ 

0.^.  Les  deux  grammaires  susdites  ne  vont  pas  plus  loin. 
Continuons  :  1 ,  p.  e.  ^U^jto  ;  la'  ^ou  ^,  p.  e.  ; 
i3'      p.  e.  ^s*Jb;  lA'       p.  e.  ^^"jl^'  P* 

j^l^;  i6*  jSib,  p.  e.  ^jSiî*>wJ^;  17*  yt:>,  p.  e. 

(jà^»  p.  e.  ^^^^\  ;  19'  ^j-û  >  p.  e.  ^j\à\  20"  ^jj  »  p.  e. 
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;  ai*       p.  e         aa'       p.  e.  ^5^^;  aS* 
p.  e.  ;  a4*  dLw,  p.  e.         a5*  JL»,,  p.  e.  JU^y. 

a6'  Jk^ ,  âtre,  Jk4u^»  Ueuâtre;  tàf  Ju^^,  p.  e.  J^^Ailf;  . 

P-  ®-  U^Ô'^  ^9'  U^'  P-  ®-  U^Ji^'  P-  ^ 

iù^^x  3i'        p.  e.  (j^U;  32'  ^35",  p.  e. 

Jj.  p.  e.  J^L*s!;  34*  jl^,  p.  e.  AxilL»;  35'3^.  p.  et 
36*^,  p.  e.yb^l;  37*      p.  e.  ^jJU.;  38*  ^  on, 
p.  e.  ^jJ^;  39*  Aâ»,  p.  e.  jlÔj^^;  4o'  tfî-j,  p.  e. 
(S*JOêS\  4i*       p.  e.  4a'  gîl  ou      p.  e. 

43"  {^ô.  p.  e.  4^^^;  44*  ^,  p.  e.         45*  P-  «• 

^U»;  46*        p.  e.  çj-iyjb;  47*  jT  p.  «•  jUj^;  48** 
p.  e.        ;  49*       ,  p.  e.  ^^j4>JCç* .  etc. 

D  en  est  de  même  des  terminaisons  radicijes  des  substan- 
tifs adjectifs,  qui  n*ont  été  rassemblées  encore  par  aucun 
grammairien ,  et  qui  ne  sont  pas  moins  nombreuses  que  les 
précédentes,  savoir: 

1*  a,  yaka;  a*  dewe;  3*  i,  kedi;  4"  0,  orospo;  5**  on,  ku- 
ghou;  6*"  ah  ou  ap;  7**  ip;  8**  oep^  baise;  9"*  oui  ou  ovp,  le  gé^ 
rondif;  lO*  at,  cheval;  çs,  viande;  1  a'  chien;  i3*  ot^ 
herbe;  14"*  ont,  vigogne,  partie  honteuse;  i5^  acjf.  qui  a 
faim;  16**  eisch,  meâje,  broche;  17''  idsch,  bois;  18^  odsck 
ou  oUch,  hotschy  bouc;  19°  oudsch,  la  paume  de  la  main; 
ao*  ar;  ai*  er,  homme  ;  aa°  ir,  chant;  a  3"  or,  or  kapu;  a  4*  o«r» 
feu;  a5"  az,  peu;  a6'  ez,  p,  e.  hilmzi  57°  oz^  hoz,  glace; 
a 8*  ouZfdomoaz,  porc;  a 9"  iz»  trace;  3o'  cwc^,  ragoût;  3i*  iscK 
affaire;  33"  osck,  kontosch ,  espèce  d'habit;  33*  ousch;  34'  ai, 
Uanc;  35*  ek,  ekmek,  du  pain;  36*  ik;  ok;  38*  onk; 
39°  aZ,  prends  ;  4o'  el,  main  ;  4i*  iU  pays  ;  4a'  oU  sois;  43*  ont 
p.  e.  karcoul;  44'  am,  la  partie  sexudle;  45*  em;  46*  îm,  liri- 
ick'm^syie;  47'  oom;  48*  on;  49'  on,  dix;  5a*  oun,  farine,  eto^ 
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Toutes  les  terminaisQos  dérivatives  ci-dessus  citées  et  les 
radicales  de  même  se  trouvent  en  nombreux  exemples  dans 
ie  dictionnaire  turc-^abe  et  persan  imprimé  à  Coiistanti- 
nople,  Lehdjetml-hughat^  tout  à  fait  nég^gé  par  les  i^co- 
graphes  européens^ 

Hammer-Purgstall. 

Vienne,  ce  i"  mars  i836. 
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On  vient  de  publier  à  Boulac  \  près  du  Caire,  une  édition 
^de  1  ouvrage  arabe  intitulé  xiU^  ^  t->lx5",  qui  forme 

un  petit  in-folio  de  cent  douze  pages.  Cette  édition  de  la  tra- 
duction des  fables  de  Pidpai,  faite  du  pelwi^en  arabe  par 
Abd-allab  ben-almocanna,  sous  le  khalife  AbouJafar-alman- 
çour,  est  la  première  qui  ait  paru  en  Orient;  et,  chose  sin- 
gulière et  bien  flatteuse  pour  la  France,  elle  est  faite  d'après 
l'édition  puUiée  à  Paris,  en  i8i&,  par  notre  illustre  orienta- 
liste M.  le  baron  de  Sacy.  Ainsi  les  Orientaux  se  plaisent  à 
reçonnaître  la  supériorité  de  l'Europe ,  même  pour  la  con- 
naissance de  leurs  propres  langues;  Ils  peuvent  en  effet  dire 
avec  juste  raison  pour  toutes  choses , 

G'«st  du  nord  aajonrdliui  que  nous  vient  la  lumière. 

Effectiveiûent  on  sait  mieux,  en  Europe,  l'arabe  littéral 
qu'au  Caire  et  à  Damas,  comme  on  y  sait  théoriquement 
mieux  le  sanscrit  qu'à  Bénarès  et  à  Prayâg.  Mais  on  aime  à 
voir  reconnaître  ce  fait  par  les  Arabes  et  les  Indiens  ;  on  aime 

^  Il  est  déjà  sorti  des  presses  de  cette  ville  un  bon  nombre  d'on- 
vnges  que  k  Bibliothèque  de  Tlnstitut  et  celle  du  Roi  doivent  à  la 
générosité  de  M.  Jomard,  correspondant  du  p&cba  d*Égypte,à  Paris. 
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Imr  voir  ren«ke  ton  armes  aox  savants  orienUdisles  de  Paris, 
ée  Londres,  de  Bonne,  etc. 

Darts  le  voya^  en  France*  publié  en  arabe  par  le  chetk 
Hé&ft,  ce  savant  Egyptien /un  des  pltis  distingués  de  ceux 
qui  ont  étudié  à  Paris,  exprime  son  étonnement  de  ce  ijue 
M.  de  Sacy,  qui  n  est  jamais  sorti  du  continent  de  VEurope, 
connaisse  si.  parfaitement  la  langue  arabe  et  Técrive  même 
avec  tant  de  pureté;  et,  pour  procurer  à  ses  lecteurs  la  facilité 
de  vérifier  eux-mêmes  Texaclitude  de  ce  qu'il  avance,  il  cite 
la  préface  que  cet  habile  orientaliste  a  mise  à  la  tête  de  son 
édition  des  Séances  de  Hariri ,  et  qui  est  en  e£Fet  un  che^ 
d'œuvre  de  style. 

La  seule  chose  qui  distingue  de  Tédition  de  Paris  le  vo- 
lume dont  il  s*agit,  c'est  une  préface  de  trois  pages  en  prose 
rimée  entremêlée  de  vers,  d'après  Tusage  oriental,  qui  rmn- 
place  l'élégante  introduction  rédigée  en  arabe  par  M.  de 
Sacy;  et,  à  la  (in  du  volume,  une  iable,  qui  n'occupe  gu^ 
que  la  valeur  d'une  page  et  qui  est  intitulée  La  colombe,  h 
renard  et  le  malik  alhazîn,  (^j^^JH  vi)JU ,  sorte  d'oiseau  aqua- 
tique. Ce  qui  n'est  pas  bien  de  la  part  de  l'éditeur  de  Boukc, 
c'est  qu'il  ne  parle  dans  sa  préface  ni  de  Paris ,  ni  de  M.  de 
Sacy  ;  il  se  contente  de  dire  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  pouvoir 
se  servir  d'une  édition  imprimée  dans  un  pays  étranger,  j 

^1  et  il  cite  les  propres  paroles  de  la  pré&ee 

arabe  de  M.  de  Sacy,  où  il  est  dit  qu'il  a  eu  à  sa  disposition 
fdusieurs  copies  de  cet  ouvrage  d'i;pae  rédaction  différente; 
mais  qu'il  a  généralement  suivi  de  préférence  la  plus  an- 
cienne, laquelle  cependant  est  loin  d'être  sans  erreurs,  et  est 
d'ailleurs  déparée  par  des  omissions  et  des  lacunes  qui  ont 
été  remplies  par  une  main  récente,  ce  qui  a  exigé  qu'il  eût 
assez  souvent  recours  aux  autres  manuscrits. 

Pour  rendre  justice  à  l'éditeur  égyptien  Abd-elrahmân , 
je  dois  dire  néanmoins  qu'il  n'a  pas  fait  conuné  beaucoup 

*  Voyei  an  sujet  ds  ce  voyage  un  intéresmt  ut^eh  ée  M.  Mvmk 
dans  4e  joimal  2f  T#inf  Jt.  du  «4  £^ri«v  i63^      .  ' 
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d'éditeurs,  ^ai  reproduisent  machinalement  jusqu'aux  fàutes 
typographiques  du  texte  qu  ils  suivent  H  a  édité  oe  volume 

.  i^ec  consGÎenee.  Il  est  à  regretter  seulement  qu'il  n'ait  pas 
fait  usage  des  notes  françaises  de  M.  de  Sacy,  qui  auraient 
pu  lui  suggérer  des  améliorations  à  introduire  dans  le  texte. 
Une  correction  qu'il  a  faite  (page  5,  ligne  a6) ,  en  imprimant 
Ut  comme  M,  de  Sacy  l'avait  proposé  (note,  page  68)^ 
au  lieu  de  \tij  U  *  qu'on  lit  dans  l'édition  de  Paris  (p^ge  lo, 
ligne  i3),  m'avait  porté  à.  croire  qu'il  avait  profité  des  in- 
dications du  savant  éditeur  français;  mais  j'ai  vérifié  un 
grand  nombre  de  passages ,  et  je  me  suis  convaincu  qu'il  n'a 
pas  consulté  les  notes  dont  il  s'agit.  U  est  vrai  qu'il  a  quel- 
quefois introduit  quelques  légers  changements ,  qui  lui  ont 

-paru  être  des  améliorations  ou  même  des  ocnrections.  Ainsi, 
po^r  en  citer  quelques  exemples ,  page  8 ,  ligne  9 ,  au  verb^ 
JJa^mI  ,  qui  déjà  n'avait  pas  paru  satisfaisant  à  M.  de  Sacy 
(note,  pages  69,70},  il  a  substitué  le  verbe  JJâX4«r! ,  être  à 
f  ombre,  qui  effecUvement  donne  un  sens  assez  scdisfaisant. 
Page  i5  y  ligne  4i  il  a  jmis  3  pour  <d^t  3,  qu'on  Kt 

page  d6,  ligne  1  de  Tédition  fraùçaisë.  Page  1^,  ligne  3  , 
ttU^^^K  au  lieu  de  Jlju^^l  (signifiant  les  actions),  qu'on 
Ht  dans  l'édition  française,  page  46,  ligne  7.  Page  3o,  ligné  4, 
pyM'     ^^^^  iJv^'  '  qu'on  trouve  page  49,  ligne  2 

de  l'édition  française ,  et  dont  M.  de  Sacy  n'était  pas  satis- 
fait, ainsi  qu'on  l'apprend  par  la  note  page  76.  Enfin  page  a 4, 

ligne  6,  il  a  mis  '  ^  t  au  lieu  de  «^j^^  ,  qui  semblait 
aussi  ne  pas  contenter  M.  de  Sacy  (voyez  la  note  page  78). 
n  est  inutile  de  multiplier  ces  citations  :  elles  suffisent  pour 
mettre  le  lecteur  en  état  d'apprécier  le  travail,  particulier  de 
l'éditeur  égyptien. 

G.  DE  T. 


Sous  le  titre  de  The  Chinese  (les  Chinois),  un  sinologue 
distingué,  M.  John  Francis  Davis,  se  propose  de  publier  très* 
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pcochainemeat,  ches  le  libraire  C3i.  Knij^t,  à  Londres,  tme 
description  comf^te  de  la  Qiine  et  de  ses  habitants.  Lou- 
vrage  doit  avoir  deux  volumes  post-octavo,  ornés  de  plcmdhes, 
et  coûtera  environ  une  livre  sterling. 


Invasions  des  Sarrazins  en  France  et  de  France  en  Savoie,  en 
Piémont  et  dans  la  Suisse,  pendant  les  viii",  ix*  et  x*  siècles 
de  notre  ère,  d'après  les  auteurs  chrétiens  et  mahométans,  par 
M.  Reinaud,  membre  de  Tlnstitut.  Paris,  i836,  i  vol. 
in-8*.  A  la  librairie  Dondey-Dupré  ï  7  fr.  5o  c. 

Cet  otfVrage  est  divisé  en  quatre  parties.  Dans  la  pr^ière, 
il  est  parlé  des  invasions  des  Sarrazins,  venant  surtout  d'Es- 
pagne, à  travers  les  Pyrénées,  jusqu'à  leur  expulsion  de  Nar- 
bonne  et  de  tout  le  Languedoc  par  Pépin-le-Bref,  en  769. 
La  deuxième  partie  est  consacrée  aux  invasions  des  Sarrazins, 
venant  par  terre  et  par  mer,  jusqu'à  leur  étaUissement  sur  les 
côtes  de  Provence,  vers  l'an  889.  La  troisième  fait  voir  com- 
ment les  musulmans  pénétrèrent,  par  la  Provence,  en  Dau- 
phiné,  en  Savoie,  en  Piémont  et  dans  la  Suisse.  L'auteur 
montre  dans  la  quatrième  quel  fut  le  caractère  général  de 
ces  invasions ,  et  quelles  en  furent  les  suites. 
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PROCÈS-VERBAL 

De  la  séance  générale  de  la  Société  asiatique 
du  a  mai  i836. 

La  séance  est  ouverte  à  midi,  sous  la  présidence 
de  M.  le  èhevaiier  Amédée  Jaubert,  président  de  la 
Société. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  générale  du  5  juin 
1 835  est  lu;  la  rédaction  en  est  adoptée. 

D  est  donné  lecture-^l'une  lettre  de  M.  Hodgson  , 
-  résident  anglais  dans  le  Népâl,  par  laquelle  il  an- 
nonce qu'il  fait  honunage  à  la  Société  d  une  collec- 
tion d'ouvrages  bouddhiques ,  écrits  en  sanscrit ,  et 
découverts  par  lui  dans  le  Népâl.  On  arrête  que 
les  remercîments  de  la  Société  seront  adressés  à 
M.  Hodgson. 

Il  est  (ïbnné  lecture  dune  lettre  de  M.  Bannister, 
I.  '  33 
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par  laquelle  il  offre  à  la  Société  une  collection  d'ou- 
vrages relatifs  à  la  civilisation  des  tribus  barbares 
qui  s(^t  en  rapport  avec  les  Européens.  On  arrête 
que  ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque 
et  que  les  remercîments  de  la  Société  seront  adres- 
sés à  M.  Bannister. 

On  lit  une  lettre  de  M.  A.  S^dillot,  par  laquelle 
il  offre  à  la  Société  les  ouvrages  dont  les  titres  sui- 
vent : 

Traité  des  Instruments  astfonomiques  des  Arabes,  par 
Abonl  Hhassan  ali,  traduit  par  M.  J.  J.  Sédillot, 
et  publié  par  M.  A.  Sédillot;  tome  n,-in-4". 
Imprimerie  royale. 

Recherches  pour  servir  à  VHistoire  de  V Astronomie 
,  chez  les  Arabes,  par  M.  A.  Sédillot;  brochure 
in-8*. 

Noie  sur  la  Découverte  de  la  variation,  par  Aboul- 
JVefa,  par  M.  A.  Sédillot;  brochure  in- 4". 

Les  remercîments  de  la  Société  seront  adressés  à  / 
Jil.  A.  Sédillot.  *^ 

On  lit  une  lettre  de  Cahen  ,  par  laqudle  il 
offre  à  la  Société  le  tome  Vll  de  sa  traduction  nou- 
velle de  ia  Bible,  avec  le  textfe  en  regard  et  des  notes, 
historiques  et  philologiques.  (Voyez  ci -dessous, 
p.  58r.) 

Les  remercîments  de  la  Société  seront  ^dressés 
à  M.  S.  Cahen.  - 

M.  BiANCHi,  membre  du  conseil, ^dépose  sur  le 


Digitized  by  Google 


JUIN  1856.  515 
bureau  les  vingt-sk  premières  feuilles  du  tome  .II 
du  Dictionnaire  Turc-Persan-Prançais ,  qu'il  publie 
en  ce  moment.  M.  Bianchi  reçoit  les  remercîments 
du  conseil  pour  cette  commumcation.  (Voyez  ci- 
dessous,  p.  5 81.) 

M.  Reinaod  ,  membre  du  conseil  de  la  Société , 
dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire  de  Touvrage 
qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  suivant  :  Invasions 
des  Sarrazins  en  France ^  et  de  France  en  Savoie,  en 
Piémont  et  dans  la  Suisse,  par  M.  Reinaud;  1  voliune 
in-8^ 

M.  Reinau:d  rècoit  les  remercîments  du  conseil 
pour  cette  communication. 

M.  le  président  fait  connaître  à  la  Société  que 
M.  l'Ambassadeur  de  France  à  Constantinopie  a  bien 
voulu  lui  annoncer,  par  une  lettre  en  date  du  3  avril 
i836,  qu'il  fait  en\ce  moment  transcrire  le  texte 
arabe  du  célèbre  ouvrage  d'Ibn-Khaledoun ,  et  que, 
selon  toute  apparence ,  grâce  au  soin  qui  a  été  pris 
de  distribuer  l'ouvrage  entre  plusieurs  copistes  ha- 
biles, la  transcription  dont  il  s'agit  sera  terminée 
.  avant  trois  mois. 

n  est  donné  lecture  de  la  liste  des  ouvrages  of- 
ferts à  la  Société  : 

'  Par  M.  JoMARD  :  Coup-d*œil  impartial  sur  Vétat  présent 
de  VÉgypte,  comparé  à  sa  situation  antérieure,  par 
M.  Jomard;  brochure  in-8**.  Paris,  i836. 

Par  M.  EicHHOFF  :  Parallèle  des  langues-de  l'Europe  et 

33. 
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de  TInde,  par  M.  EichhoflF;  i  vditiine  grand  in-A". 
Paris ,  1 836.  Imprimerie  royale. 

Par  M.Bànnister  :  Papers  relative  to  the  colony  ofGood 
Hope,  part  I,  Hottentots  and  Bosjemens,  Coffres, 
Grignas,  i  volume  in-folio ,  publié  par  ordre  du 
Pariement.  Londres ,  1 83  5 . 

Aboriginal  tribes,  Nortk  America,  Newsouih  Wa- 
les,  van  Diemens  Land  and  British  Guiana,  i  vo- 
lume in-foL,  publié  par  ordre  du  Parlement. 
Londres,  i834. 

The  report  of  the  Wesleyan  methodist  mbsiomuy 
Society,  i  volume  in-8**.  Londres,  i835. 

Humane  policy  or  Justice  to  the  aborigines  of  new 
Settlements,  etc.,  by  S.  Bannister,  i  volume  in-8°. 
Londres,  i83o. 

The  report  of  the  Directors  to  the  thirtyninth  gê- 
nerai meeting  of  the  missionary  Society,  i  volume 
in-8*'.  Londres,  i833.  / 

Faits  et  renseignements  prouvant  les  avantages  du 
travail  libre  sur  le  travail  forcé ,  par  Zachary  Mac- 
aulay;  brochure  in-8°.  Paris,  i835. 

Détails  sur  TÉmancipation  des  Esclaves  dans  les 
colonies  anglaises,  par  Z.  Macaiday ,  brochure  in-8*. 
Paris,  i836. 

Suite  des  détaib  sur  ïÈmancipation  des  Esclaves 
dans  les  colonies  anglaises,  par  Z.  Macaulay  ;  bro- 
chure in-8^  Paris,  1 83  6. 
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On  dépose  sur  lè  bureau  les  treize  premières 
feuilles  de  Isi  Géographie  arabe  d'Aboalféda,  publiée 
par  MM.  Reinaud  et  de  Slane  ,  aux  frais  de  la  So- 
ciété. 

M.  DE  Slane  présente  en  même  temps  au  conseil 
les  quatre  premières  feuilles  des  poèmes  à'Amro'lkais, 
avec  la  vie  de  ce  poète,  extraits  du  Kitab  el-Aghani, 
in-A**,  imprimé  à  Tlmprimerie  royale.  M.  de  Slane 
reçoit  les  remercîments  du  conseil  pour  cette  com- 
munication. 

Le  Secrétaire  de  la  Société  donne  lecture  du  Rap- 
port sur  les  travaux  du  conseil  pendant  les  derniers  mois 
de  Vannée  iSiS  jsi  les  quatre  premiers  mois  de  Vannée 
i836:  (Voyez  ci-dessous  ce  rapport  textuellement 
imprimé ,  page  52 1  .) 

M.  de  Labouderie,  Tun  des  censeurs,  en  son 
nom  et  au  nom  de  M.  Eyriès,  annonce  à  ,ia  Société 
que  le  plus  grand  ordre  a  régné  dans  la  comptabilité, 
et  il  propose  à  rassemblée  d*adresser  des  remercî- 
ments à  la  commission  des  fonds  et  au  trésorier. 

M.  le  président,  après  avoir  consulté  l'assemblée, 
déclare  que  les  conclusions  du  rapport  de  MM.  les 
censeurs  sont  adoptées. 

M.  P.  Lajard  lit  un  fragment  d  un  Mémoire  sur 
quelques  monuments  du  culte  de  Vénus  en  Orient 
et  en  Occident. 

M.  Brosset  jeune  lit  ie  Voyage  dun  Dominicain 
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Annénien  eh  Europe  au  commencement  du  xvii' 
siècle. 

M.  le  président  invite  les  membres  de  la  Société 
à  déposer  leurs  votes  pour  le  renouvellement  de  la 
série  sortante  des  membres  du  bureau  et  du  conseil. 
On  procède  ensuite  au  dépouillement  ^u  scrutin, 
dont  le  résultat  présente  les  nominations  suivantes  : 

Président  :  M.  Amédée  Jaubert. 

Vice-présidents  :  MM.  Cadssin  de  Pergeval  et  le 
cofnte  DE  Lasteyrie. 

.  Secrétaire  :  M.  Eugène  Burnodf. 

Secrétaite-adjoint  et  bibliothécaire  :  M.  Stahl. 

Trésorier  :  M.  F.  Lajard. 

Commission  des  fonds:  MM.  Feuillet,  Wurtz, 

MOHL. 

Membres  du  conseil  :  MM.  Eyriès  ,  Dubeux  ,  Bian- 
cHi,  St.  Jolien,  Garcin  de  Tassy,  Facriel,  E.  Qua- 

TREMÈRE,  ReINAUD,  DE  SlANE,  LaNDRESSE,  JacQUET. 

Censeurs  :  MM.  Bdrnouf  père,  Jodannin. 
.   La  séance  est  levée  à  trois  heures. 

Pour  copie  conforme  : 

Eugène  BURNOUF, 
Secrétaire. 
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TABLEAU 

DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATiON, 

GONFORHéMENT  KVX  NOMINATIONS  FAITES  DANS  l'aSSBMBLBB 
GÉNÉRALE  DU  2  MAI  l836. 

PROXEGTBDK. 

S.  M.  LOUIS-PHILIPPE, 

ROI  DES  FRANÇAIS. 
PRÉSIDENI^  HONORAIRE.  ^ 

M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy. 

PRESIDENT. 

M.  Amédée  Jaubert. 

vice-présidents. 

MM.  Càussin  de  Perceval.  . 
Le  comte  de  Lasteyrie. 

SECRETAIRE. 

M.  Eugène  Burnouf. 

SECRÉTAIRE-ADJOINT  0t  BIBI.IOTIIÉGAIRB 

M.  Stahl. 

TRÉSORIER. 

M.  F.  Lajard. 

\ 

\ 
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-  COMMISSION  DBS  FONDS.' 


MM.  Fedillet. 

WURTZ. 
J.  MOHL. 

MEMBRES  DU  CONSEIL. 

MM.  Le  marquis  de  Clermont-Tonnerrs. 

GrANGERET  de  La6RÂN{6B. 

^OSSET. 

EiGHHOPF. 

Hase. 

BuRNODF  père. 
L*abbé  de  Labouderie. 
jodamnin. 
Marcel. 
Delaporte. 
Addifpret. 
,  BoRé. 
EvRiiis. 

DUBEUX. 
BlANGHI. 

Stanislas  Julien. 
Garcin  de  Tassy. 
Fauriel. 

Étîenne  QuATRSifàRE. 

Reinaud. 

DeSlane. 

Landresse. 

Jacquet. 
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CENSEURS. 

MM.  BcRMOtF  père. 

JOUANNIN. 

AGENT  DE  LA  SOGléTE. 

M.  Gassin,  au  local  de  la  Société,  rue  Taranne, 

N.  B.  Les  séances  de  la  Société  ont  lieu  le  second  ven- 
dredi de  chaque  mois,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  rue 
Taranne,  n"  la. 


RAPPORT 

Sur  les  travaux  du  Conseil  pendant  les  six  derniers  mois 
de  l'année  i835  et  les  quatre  premiers  de  Tannée  i836, 
fait  à  la  séance  générale  de  la  Société,  le  a  mai  i836,  par 
le  secrétaire  de  la  Société. 

Messieurs, 

Le  devoir  que  vous  imposez  au  conseil  de  vous 
rendre  compte  chaque  année  de  ce  qu'il  a  fait  pour 
Tavancement  des  études  que  vous  encouragez ,  n'est 
jamais  plus  impérieux  que  quand  il  ne  lui  est  pas 
permis  de  vous  annoncer  Tachèvement  de  quel- 
ques-uns des  ouvrages  à  la  publication  desquels  il 
a  cru  devoir  appliquer  les  ressources  de  la  Société. 
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Le  conseil  éprouve  alors  le  besoin  de  vous  expliquer 
les  causes  qui  ont  ralenti  la  marche  de  nos  travaux, 
et  en  même  temps  de  vous  expoîser  lès  mesures 
qu'il  a  prises  pour  hâter,  autant  qu'il  est  en  lui ,  le 
moment  où  il  pourra ,  par  la  publication  de  quelque 
nouvel  ouvrage,  ajouter  aux  titres  que  la  Société 
s'est  acquit  auprès  de  tous  ceux  qui  cultivent  les 
langues  et  les  littératures  de  TOrient.  Sans  doute  il 
est  souvent  forcé  d'exprimer  le  regret  que  trop 
d'obâtacles  s'opposent  encore  à  la  prompte  exécution 
des  travaux  dont  ces  littératures  sont  l'objet,  et  que 
vos  intentions  ne  puissent  être  remplies  aussi  fré- 
quemment ni  aussi  rapidement  que  l'exigeraient  et 
le  mandat  que  vous  avez  confié  au  conseil ,  et  l'in- 
térêt des  Sciences  historiques  ;  mais  il  doit  lui  en 
coûter  peu  de  renouveler  l'expression  de  ce  regret, 
parce  qu'il  connaît  la  •  bienveillance  avec  laquelle 
vous  avez  toujours  accueilli  les  explications  que  le 
retour  annuel  de  notre  réunion  générale  appelle  le 
conseil  à  vous  donner.  Ce  n'est  pas  devant  dés 
hommes  occupés  d'études  sérieuses  qu'on  doit  hé- 
siter à  dire  que,  parmi  les  divers  sujets  auxquels 
s'applique  de  nos  jours  l'activité  des  intelligences, 
il  en  ^t  peu  qui  jugent  des  préparations  aussi  lon- 
gues ,  une  attention  aussi  soutenijié ,  de»  efforts  aussi 
opiniâtres  que  les  entreprises  auxquelles  la  Société 
a  consacré  ses  encouragements.  Le  temps ,  qui  finit 
toujours  par  récompenser  ie^  efiforts  de  ceux  qui 
en  connaissent  le  prix,  s'écoule  bien  vite  pour  des 
travaux  comme  les  vôtres ,  et  chaque  année  s'achève 
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avant  d  avoir  donné  les  fruits  dont  elle  paye  souvent 
d*une  manière  si  libérale  des  études  moins  difficiles 
et  cependant  pres({ue  toujours  phis  favorisées. 

.Parmi  les  causes  qui  ont  retardé  l'achèvement  de 
quelques-unes  des  publications  déjà  commencées , 
on  doit  citer  comme  la  première ,  et  sans  contredit 
comnxe  la  [dus  regrettable ,  la  perte  que  nous  avons 
faite  dans  la  personne  de  M.  Klaproth ,  qui  a  été 
enlevé  à  ses  travaux  à  la  fin  de  Tannée  dernière. 
Après  les  çoups  nombreux  et  cruels  dont  la  Sbc^té 
avait  été  firaippée  deux  années  auparavant,  la  mort 
de  M.  Klaproth  n  en  devait  être  que  plus  sensible 
pour  le  conseil,  car  ce  savant  emportait  avec  lui 
de  vastes  et  rares  connaissances,  un  zèle  infatigable, 
et  l'art  de  mettre  en  œuvre  d'une  manière  rapide 
et  utile  à  la  science ,  les  résultats  des  lectures  les 
plus  variées.  Le  journal  asiatic^ue  perdait  en  lui  un 
de  ses  collaborsAeurs  les  plus  actifs,  et  le  conseil' 
l'espérance  de  voir  terminer  les  travaux  dont  il  s'é- 
tait chargé  :  aussi  dûmes-nous  accueillir  avec  em- 
pressement Thommage  rendu  à  3a  mémoire  par  un 
des  membres  de  la  Société ,  M.  Landresse ,  qui  sut 
apprécier  avec  talent  et  avec  impartiahté  les  services 
nombreux  qu'a  rendus  M.  Klaproth  à  des  études 
auxquelles  il  s'était  livré  dès  sa  jeunesse  avec  tant 
d'ardeur,  et  qu'il  pouvait  se  promettre  de  continuer 
longtemps  encore. 

M.  Klaproth  laissait  inachevés  deux  ouvrages 
dont  l'impression  avait  même  été  conunencée  de- 
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puis  Icmgtemp^',  le  Dietionnake  mand^^u-firançais 
^  et  la  Grammaire  géorgiemie.  Le  Dictiomiaire  man- 
dqhon  Wait  été  presque  aussitôt  interrompu  que 
commencé,  par  suite  de  la  perte  dune  portion  as- 
sez  considérable  du  manùsmt,  qiu  eut  lieu  dans 
rimprimerie  à  iaq[uelie  avait  été  primitivement  conr> 
fié  cet  ouvrage.  Ûauteur  avait  toi^iu-s  hésité  à  ré- 
faire  son  travail  ,  et  d'autres  entreprise^  semblaient 
Ten  avoir  détourné  pour  longtemps.  Enfin,  au  mo- 
ment de  la  mort  de  M.  Klaproth,  il  ny  en  avait 
encore  de  composé  (Jue  deux  feuilles  d*essai.  Le 
conseil  a  cru  devoir  renoncer  à  continuer  im  travail 
si  peu  avancé ,  et  il  a  reporté  sur  d  autres  ouvrages 
les  fonds  qui  avaient  été  affectés  à  1,'impression  du 
Dictionnaire  mandchou. 

Mais  il  ne  pouvait  en  être  de  même  de  la  Gram- 
maire géorç;ienne.  Sept  feuilles  in-8**,  c  est-à-dire  en- 
viron la  moitié  de  fouvrage,  étaient  composées  et 
tirées.  La  dépense  que  devait  néeessiter  l'achève- 
ment dun  volume  aussi  peu  étendu  n'était  pas  d  afl- 
leurs  assez  considérable  pour  que  Ton  renonçât  à 
ce  qui  avait  été  déjà  fiadt.  Le  conseil  a  donc  cru  de- 
voir arrêter  que  la  Grammafre  géorgiaine  serait 
terminée,  et  il  en  a  cpnfié  fachèvement  à  notre 
confirère  M.  Brosset.  Auteur  lui-même  de  la  pre- 
mière Grammaire  géorgienne  qui  ait  été  publiée  en 
France,  M.  Brosset  s^st  chaîné  avec  le  plus  grand  . 
empressement  d'une  tâche  facile  pour  lui.  Kdèie 
au  plan  primitif  de  l'ouvrage,  que  l'on  ne  pouvait 
abandonner  sans  établir  entre  la  fin  et  le  conunen- 


Digitized  by 


JUIN  1856.  525 
cernent  du  livre  une  disjiroportion  fâcheuse,  il  a 
consenti  à  terminer  d'après  les  principes  qui  avaient 
dirigé  la  composition  des  sept  premières  feuilles 
un  ouvrage  qu  il  avait  tant  de  moyens  de  refaire , 
se  réservant  de  placer  à  la  fin  du  livre  quelques 
notions  de  syntaxe  qui  n'entraient  pais  dans  le  pian 
primitif.  Le  travail  complémentaire  est  déjà  fort 
avancé ,  et  les  preuves  nombreuses  que  M.  Brosset 
n'a  cessé  de  donner  du  zèle  qui  l'animé  pour  la  lit- 
térature géorgienne  nous  font  espérer  que  l'achè- 
vem^t  ne  peut  pas  s'en  faire  longtemps  attendre. 

Le  zèle  n'a  pas  manqué  non  plus  aux  membres 
du  conseil  qui  ont  été  chargés  de  la  publication  du 
texte  de  la  Géograj^hie  arabe  d'Aboulfeda;  mais  l'é- 
tendue de  ce  travail  est  telle  qu'il  était  tout  à  fait 
impossible  qu'jl  fût  achevé  cette  année.  Vous  n'igno- 
rez pas  que  le  savant  illustre  qui ,  malgré  ses  nom- 
breux travaux,  trouve  encore  des  loisirs  pour 
prendre  part  aux  publications  de  la  Société  et  pour 
diriger  de  ses  conseils  celles  auxquelles  il  ne  coo-. 
père  pas  lui-même,  a  obtenu  la  communication  du 
manuscrit  autographe  d'Aboulféda,  conservé  dans 
la  bibliothèque  de  Leyde.  Le  désii*  de  mettre  à 
profit  de  la  manière  la  plus  complète  et  la  plus 
fructueuse  un  monument  aussi  précieux,  non  moins 
que  celui  d'assurer  la  correction  du  texte,  a  en- 
gagé le  conseil  à  créer  une  commission  formée  de 
MM.  Reinaud  et  de  Slane,  que  M.  de  Sacy  a  bien 
voidu  se  charger  de  présider.  Le  travail  a  été  con- 
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duit  avec  tout.ie  soin  et  toute  Tactivité  qu'on  avait 
droit  d'attendre  d'hommes  aussi  habiles ,  guidés  par 
une  direction  si  sûre  et  si  haute.  Treize  feuflies  in-i** 
sont  en  ce  moment  imprimées;  elles  contien- 
nent l'introduction  générale  de  l'ouvrage,  et  la  des- 
cription de  l'Arabie  avec  les  tables  nombreuses  qui 
s'y  rapportent.  La  disposition  et  l'impression  de 
cette  partie  du  travail  ont  ofiFert,  comme  on  pou- 
vait s'y  attendre ,  des  difficultés  très-grandes  ;  mais 
les  ressources  ccmsidérables  dont  dispose  l'Imprime- 
rie royale  les  ont  toutes  heureusement  surmontées. 
Personne  ne  sera  étonné  qu'un  ouvrage  de  cette 
impbrtance  ne  puisse  être  aussi  promptement  im- 
primé que  le  serait  une  grammaire  ou  une  traduc- 
tion :  mais  nous  pouvons  aflQrmfer  de  la  manière  la 
plus  positive  que  la  commission  ne  né^ige  rien  pour 
en  hâter  les  progrès.  Peut-être  nous  §era-t-il  permis 
d'ajouter  qu'un  travail  auquel  prennent  part  des  sa- 
vants tels  que  ceux  qui^ont  consenti  à  s'en  charger 
est  un  de  ceux  qui  feront  le  plus  d'honneur  à  la 
Société,  en  même  temps  qu'il  atteint  le  mieux  le 
but  qu'elje  s'est  surtout  proposé  dès  les  premiers 
temps  de  sa  fondation.  Comme  les  entreprises  bien 
conçues  ne  manquent  jamais  de  porter  leurs  firuits, 
l'annonce  seule  du  projet  qu'avait  formé  le  conseil 
de  publier  le  texte  d'Aboidfeda  a  engagé  la  Société 
de  géographie  à  entreprendre  de  son  côté  la  publi- 
cation d'une  traduction  française  de  ce  célèbre  ou- 
vrage. M.  Reinaud  a  bien  voulu  se  charger  de  l'exé- 
cuter, circonstance  doublement  favorable  et  pour 
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Je  texte  et  pour  la  traductk>n ,  puisque  Tauteur  ne 
peut  rédiger  Tune  sans  avoir  soumis  lautre  à  un 
examen  trte-attentif  et  plusieurs  fois  répété. 

Le  conseil  n  a  pas  suivi  avec  moins  d'intérêt  une 
autre  publication  à  laquelle  il  attacha  une  égale  im- 
portance ,  non  seulement  à  cause  de  la  valeur  intrin- 
sèque des  matériaux  qui  en  font  l'objet,  mais  encore 
parce  qu'elle  est  due  à  un  savant  qui  a"  fait  partie  de 
la  Société,  et  qui  a  péri  victinae  de  son  zèle  pour 
l'avancement  des  lettres  orientales,  et  en  particulier 
des  sciences  historiques.  Nous  voulons  parier  de  la 
collection  des  papiers  du  docteiu:  Schulz  dont  f  im- 
pression a  été  arrêtée  par  le  conseil,  il  y  a  déjà 
près  de  deux  ans.  Vous  savez  qu'après  la  mort  de 
M.  Schulz ,  qui  fut  assassiné ,  au  mois  de  décembre 
1  829,  dans  les  environs  du  lac  d'Ouroumia,  le  kaï- 
makam  de  Tauris  fit,  sur  la  demande  de  l'ambas- 
sade anglaise  en  Perse,  toutes  les  démarches  néces- 
saires pour  sauver  les  papiers  qui  se  trouvaient  dans 
les  bagages  de  ce  madheureux  voyageur.  Ces  dé- 
marches eurent  un  plein  succès,  et  nous  avons  lieu 
de  croire  que  le  prince  de  Djoulamerk  restitua  la 
totalité  des  papiers  dont  le  crime  l'avait  mis  en 
possession.  L'ambassade  anglaise  qui  avait  accueilli 
M.  Schulz  avec  la  bienveillance  la  plus  marquée,  et 
qui,  à  la  nouvelle  de  sa  mort ,  avait  pris  le  plus  grand 
intérêt  à  recueillir  les  résultats  de  ses  explorations, 
s'empressa  de  les  faire  parvenir  à  Paris ,  au  ministère 
des  affaires  étrangères.  Le  conseil  conçut  dès-lors 
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le  projet  Ae  faire  paraître  ceux  de  œs  papiers  ipji 
iiiitéressaient  le  plus  la  science,  et  en  confia  rexécu- 
tion  à  une  conunission  formée  de  quatre  membres 
pris  dans  son  sein;  il  sollicita  du  ministère  des 
affîdres  étrangères  la  conununicaticHi  de  ces  papiers, 
et  il  obtint  aussi  plus  tard  et  ce  qui  se  trouvait  à  la 
Bibliothèque  royale,  et  ce  qu avait  recueilli  depuis 
le  ministère  des  a£Eadres  étrangères. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  tous  les  dé- 
tails qui  seraient  nécessaires  pour  faire  connaître 
ces  papiers ,  parmi  lesqudis  se  trouvent  des  pièces 
du  plus  grand  intérêt.  Nous  croyons  cependant  né- 
cessaire  d'en  donner  ici  ime  description  succincte, 
pouif  rendre  compte  à  la  Société  des  raiscois  qui 
ont  jusqu'à  présent  retardé  la  publication  du  com- 
mencement de  cette  collection.  Ellle  se .  compose 
des  journaux  tenus  par  M.  Schulz  pendaat  ses 
deux  voyages  dans  le  Gourdistan,  journaux  renfer- 
més en  partie  dans  des  cahiers  suivis,  en  partie 
dispersés  sur  un  grand  nombre  de  feuilles  détachées, 
écrites  au  crayon  et  avec  une  espèce  de  caractère 
sténographique,  lequel  offre  les  plus  grandes  diBB- 
cultés  à  la  lecture.  Il  est  à  craindre  que  l'on  ne 
puisse  tirer  de  ces  feuillets  détachés  tout  le  parti 
qu'en  eut  certainement  tiré  rautei»  lui-même,  quoi- 
que la  connaissance  intime  qu'un  membre  de  la 
commission  avait  de  l'écriture  de  M.  Schulz  l'ait 
puissamment  aidé  dans  cette  tâche  difficile.  De  ce 
déchiffrement  est  résultée  jusqu'ici  la  traduction  de 
cinq  cents  pages  environ  du  Journal.  Ce  travail, 
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quoique  oflfrant  des  lacunes  très-considérables,  no- 
tamment en  ce  qui  regarde  le  voyage  de  Vân,  pré- 
sevâe  cependant  des  résultats  précieux  dans  le  nom- 
bre et  la  nouveauté  des  observations  qu  il  contient 
sur  des  pays  encore  si  peu  connus. 

Après  le  Journal  du  voyage  ,  viennent  les  extraits 
des  catalogues  des  bibliothèques  publiques  de  Coné- 
tantinople  qu'avait  visitées  M.  Schulz.  Les  lecteurs 
du  Journal  asiatique  connaissent  déjà  pa^  une  lettre 
de  M.  Sçbidz,  qui  y  fut  insérée  en  1 828,  quelques 
détails  relatifs  à  cette  partie  de  ses  papiers.  La  com- 
mission a  cru  devoir  donner  intégralement  tout  ce 
qu'ils  contenaient- de  renseignements  du  genre  de 
ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Les  titres  des  ou- 
vrages indiqués  dans  les  listes  de  M.  Schulz  seront 
'  imprimés  avec  les  caractères  originaux  eux-mêmes. 
La  commission  a  placé  ensuite  les  inscriptions  de 
tout  genre  que  M.  Schulz  a  recueillies  pJendant  ses 
deux  voyages  dans  le  Courdistan.  Ces  inscriptions 
sont  acccMoapagnées  des  plans  et  dessins  des  lieux  et 
des  édifices  sur  lesquels  elles  se  trouvent.  On  en 
voit  un  certain  nombre  qui  isont  écrites  en  armé- 
nien, en: géorgien  et  en  arabe;  mais  les  plus  remar- 
quables de  toutes  sont  certainement  les  inscriptions 
cunéiformes  de  Vân,  que  M.  Schulz  a  copiées  avec 
le  plus  grand  soin  dans  tous  les  lieux  où  il  a  pu  en 
découvrir,  sur  les  rochers  du  château  de  Vân,  et  des 
localités  voisines ,  sur  les  murs  de  ce  château  même, 
et  dans  les  églises  et  les  monastères  qui  ont  été  pour 
la  plupart  construits  avec  les  débris  d'anciens  édi- 
I.  34 
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fioes.  Ces  inscriptions,  qtii  sont  au  nombre  de  qua- 
rante-deux ,  forment  une  masse  égale  à  peu  près  à 
ce  que  Yoti  possède  jusqulci  dans  ce  genre  de  mo- 
numents. Elles  appartiennent  presque  toutes  au 
même  système  d'écriture,  à  cekd  que  Ton  est  con- 
venu d'appeler  assyrien,  parce  que  les  montonents 
qui  en  ont  conservé  Tempreinte  se  retrouvent  te 
plus  communément  dans  Tancienne  Âssyrie,  psôrmi 
les  ruines  de  Bab^one  et  de  Ninive*  On  comprend 
sans  peine  de  quel  intérêt  est  pour  la  science  la  pu- 
blication d'inscriptions  aussi  nombreuses  et  parmi 
lesquelles  il  en  est  de  parfaitement  con$ervées;  car 
quelque  opinion  qu'on  ait  des  résultats  qu'ont  pro- 
duits les  tentatives  faites  au  comnaencement  de  notre 
siède  ei  continuées  depuis  pour  le  décbiffirement 
des  écritures  cunéiformes ,  il  est  certain  que  cette 
opinion  ne  pourra  être  définitive  que  quand  on 
aura  réuni  et  essayé  d'expliquer  la  totale  de  ce 
qu'on  possède  de  ces  antiques  monuments.  M.  Scbuk, 
en  recueillant  avec  des  soins  si  persévérants  les  ins- 
criptions cunéiformes  de  Van,  a  rendu  à  la  science 
un  service  dont  on  ne  peut  encore  apprécier  toute 
l'importance  :  mais  on  peut  déjà  dire  qtie  cette  par- 
tie seide  de  sa  collection  assure  à  celui  qui  Ta  ras- 
semblée un  rang  éminent  parmi  les  voysçenrs  qui 
se  sont  proposé  spécialement  pour  but  d^agouter  A 
nos  connaissances  sur  l'état  ancien  de  l'Asie. 

Parmi  les  papiers  du  docteur  Scbuh^  ae  ioni 
trouvés  encore  des  fragments  nombreux  de  travaux 
historiques  ,  coinmencés  par  lui  et  accompagnés 
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d'exti^aitt^  souvent  étendu»  de  divecs  auteui^s  orien- 
taux. Ces  extrait^  ont  été  recueillis  principalement 
dans  les  biMiothèques  de  Constantiiiople.  L'auteur, 
'en  complétant  ces  ébauches  et  en  les  rattachant  les 
unes  $kXix  autres  pour  m  faire  un  tout,  eût  CCTtaine- 
ment  jeté  de  nouvefles  kimièr^  sur  des  questiosis 
littéraires  et  historiques  d'un  grand  intérêt;  mais 
dans  rétat  oè  se  tJfouVent  ces  fra^ents,  ils  nosii/ 
paj^  paru  à  la  eommi^ion  devoir  prendre  rar^  à  coté 
des  dœiiïnents  positifs  et  tout  à  lait  neu&  dont  nous 
venons  de  vous  entretenir.  Elle  a  cru  pouvoir  subs- 
tituer avec  avantage  à  cette  partie  des  papiers  de 
M.  Scbulz  un  certain  nosnbre  de  lettres  adressées 
par  lui  à  plusieurs  de  ses  amis:  pendant  son  voyage 
à  Constantinopie  et  dans  le;  Courdistan.  Etie  les  a 
réiinies  à  la  coUeetio^n,  et  s'en  est  servie  pour  com* 
bler  lesr  lacunes  considéraUes  que  laissera  malfaeih 
reus(Qment  le  journal  du  premier  voyage. 

Tel  est  lensembie de^  nkatéria^^ix  qui  composeront 
la  ec^ection  des  documents  rassemblés  par  M*  Sdsuk. 
Sans  doute  cette  collection  ne  fera  pas  connaître 
complètement  tous  les  détails  de  son  double  vc^age  ; 
mais  si  la  géographie  positive  d'une  portion  tnès-  > 
intéressante  de  l'Âsie'y  trouve  moins  à  gagner  qu'elle 
n'eut  pu  l'espérer,  les  sciences  historiques  y  puise- 
reaat  des  matériaux  du  plus  grand  intérêt ,  et  recueil^ 
lis  avec  tous  les  soins  dont  ils  étaient  dignes,  ma%ré 
les  difficultés  et  les  dangers  sans  nombre  qui  n'ont 
cesflié  d'entower  M.  Scbulz. 

34. 
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Les  travaux  préparatoires  de  cette  publication 
étaient  à  péîne  commencés,  lorsqu'il  s*est  présenté 
une  occasion  nouvelle  d'entreprendre  un  de  ces 
ouvrages  qui  ne  sont  pas  moins  honorables  pour  les 
Sociétés  qui  les  encouragent  que  pour  les  auteurs 
qui  les  exécutait.  M.  le  capitaine  Troyer  avait  rap- 
porté d'un  long  séjour  dans  l'Inde  la  traduction 
allemande  de  l'histoire  du  Cachemire,  monimient 
d^autant  plus  curieux  qu'il  est  jusqu'à  ce  jour  le  sed 
ouvrage  d'un  caractère  vraiment  historique  que  l'on 
ait  découvert  dans  l'Inde.  Cette  traduction  avait  été 
faite  d'après  un  manuscrit  de  ce  livre  célèbre ,  et 
sur  les  premières  feuilles  de  la  chronique  de  Cache- 
mire ,  dont  l'impression  avait  été  commencée  à  Cal- 
cutta par  les  soins  du  Comité  d'instruction  publique, 
et  qui,  interrompue  depuis  par  les  ordres  du  der- 
nier gouverneur  général ,  a  été  reprise  sous  la  di- 
rection de  la  Société  asiatique  de  Calcutta.  Soumise 
au  conseil,  qui  en  a  unanimement  reconnu  l'impor- 
tance ,  dette  traduction  a  paru  devoir  être  publiée 
avec  le  texte;  mais  le  conseil  a  exprimé  l'intention 
qu'à  la  version  sdlemande  fût  substituée  une  varsion 
française,  et  que  les  notes  que  M.  Troyer  destinait 
à  l'explication  des  difficultés  nombreuses  et  souvent 
considérables  du  texte,  fussent  de  même  écrites  èn 
français.  L'auteur  s'est  empressé  de  remplir  cette 
condition,  et  la  traduction  du  premier  livre  est  déjà 
achevée.  M.  Troyer  a  cru  devoir  conunencer  im- 
médiatement l'impression  du  texte  du  premier  livre, 
qu'il  a  définitivement  arrêté.  Le  manuscrit  est  dé- 


Digitized  by 


JUIN  1836.  .  535 

posé  eh  ce  moment  à  llmprimerie  royale»  et  nous 
avons  Fassiirance  que  le  travail  doit  être  conduit 
avec  la  plus  grande  activité. 

Après  les  publications  dont,  nous  venons  de  par- 
ler, fe  plus  importante  est  sans  contredit  le  Jouraad 
a^iatiqu^.  Me  est  même  d'un  tel  intérêt  pour  la  So^ 
ciété,  que,  si  nos  ressources  venaient  à  diminuer, 
ce  serait  la  dernière  à  laquelle  il  faudrait  renommer  : 
car  tmi  qu'il  sera  possible  de  publier  un  journal 
ouvert  aux  savants  et  aux  hommes  studfeux  qui 
cultivent  les  langues  et  les  littératures  de  ïAsie,  la 
Société  asiatique  stibsistera,  et  son  existence  seule  est 
un  service  rendu  à  la  science.  Il  ne  peut  entrer  dans 
notre  plan  de  vous  rappeler  la  série  des  articles 
qui  y  ont  été  insérés  depuis  notre  dernière  réunion 
gkiérdie ,  .mdis  nous  ne  pouvons  omettre  de  vous 
signaler  comme  une  circonstance  extrêmement  £ai- 
vorabie  la  coopération  qu'a  bien,  voulu  lui  accorder 
M.  .Ét.  Quatremère,  duquel  le  volume  qui  vient 
d'être  terminé  contient  de  nombreux  mémoires. 
Certes,  la  Société  .a  le  droit  de  se  féliciter  qu'un  sa- 
vant qui  a  porté  çur  tant  de  sujets  importants  des 
connaissances  si  profondes  et  un  jugement  si,  sur 
ait  bien  voulu  confier  à  notre  Journal  quelques-uns 
de  ces  travaux  qu'il  compose  .dans  les  intervalles  de 
loisir  que  lui  laissent  de  plus  grandes  et  de  plus 
diffîofles  entreprises. 

Vous  avez  remarqué  en  outre  le  changement  que 
le  conseil  a  cru  devoir  apporter  à  la  disposition  mar 
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térielle  du  Journal  en  commençant  ime  série  nou- 
veëe  avec  f  année  i836.  Le  motif  qui  Ty  a  déddé, 
c'est  que  ia  première  année  de  la  seconde  série  qui 
porte  le  titre  de  Nouveau  Journal  asiatique  est  aujour- 
d'hui entièrement  épuisée,  de  sorte  que  les  per- 
sonnes récemment  admises  au  sein  de  fei  Société  se 
voient  dans  f  impossibilité  de  se  procurer  la  cdlec^ 
tion  complète  du  Journal.  En  arrêtant  au  seiz^me 
wdmne  la  seconde  série,  le  conseil  a  conçu  en  outre 
Tespéranoe  de  fidre  composer  plus  tard  une  table 
de  ces  seize  volumes.  Ce  travail  sera  confié  à  la 
commission  du  Journal ,  qui  avisera  en  même  temps 
aux  moyens  de  compléter  la  seconde  série.  Mais  le 
premier  soin  qui  doit  occuper  le  conseil,  c'est* de 
donner  à  la  publicatioil  de  la  nouvelle  nénie  toute 
f  activité  désirable,  et  de  maintenir  le  Journal  asia- 
tique au  rang  que  lui  ont  assuré  le»  communîeations 
{précieuses  qu'il  n'a  cessé  de  recevoir  des  savants  les 
plus  éminents.  Il  importe  surtout  que  lei  attribu- 
tions de  la  commission  du  Journal  soient  rigoureu- 
saon^  détettninées ,  et  qu'elle  prenne  sa  part  de  la 
responsabilité  dont  ne  craint  pas  de  se  charger  le 
rédacteur  en  chef.  Sans  doute  dans  des  matières  du 
genre  de  c^es  dont  s'occupe  le  Journal  antique, 
et  avec  des  cdlaborateurs  comme  ceux  qui  veulent 
bien  y  coopérer,  la  responsabilité  d'un  rédacteiu* 
n'a  pas  à  craindre  de  se  voir  engagée  à  des  actes  que 
pourrait  désavouer  la  Société.  Mais  il  est  juste  que 
celui  qui  se  dévoue,  comme  le  fait  M.  Grangeret 
de  LiBgrange ,  au  soin  quelquefois  pénible  de  dir^er 
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\Hk  jcxuraal  eXjclusiyement  scie^tifi(jue  ,  soit  a^uré 
quil  trouvera  en  toute  circonstajçiçe  T^sseçitiqieût 
du  conseil;  car  s'il  accepte,  s  il  î^oorne,  ou  rnêixt^ 
s  il  croit  ne  pas  devoir  admettre  uncî  cpmmumcatioi) 
proposée,,  il  faut  qui!  le  fasse  on  vertu  de.rasse^tj- 
n&ent  commun  et  d'une  de  ces  déternainations  qui 
ne  crament  pas  le  jour  de  la  publicité..  Çes  ré- 
flexions, qui  nous  sont  inspirées  par  le  déssîr  qu4î 
nous  éprouvons  de  voir  le  Jou;irnal  asiatique  flét- 
rissant, serout  peut-être  pardoiméqs.à  celui  d^s 
ndeis^re^  du  conseil  qui,,  biçn  malgré  jlui,  prepd  le 
moins  de  part  à  sa  réduction;  mais  certainement  il 
se  serait  pas  permis  ,  de  ypus  les  soun^ttre,  aij 
n'y  avait  vu.  une  occasion  de  pajjer  un  juste  boni-- 
mage  au  zèle  dont  le  rédacteur  du  Joprnai  .na  cesçé 
de  donner  des  preuves.  ,  » 

Npius  vous  avons  exposé  ^ensemble  dçs  travaux 
du  conseil  pendant  Tannée  qui  vient  de  s  écouler. 
Si  nqus  ne  pouvons  vou*  présenter  aujourd'hui  au- 
cun travail  entièrement  achevé,  il  , n'en  est  pas 
moins  certain  que  les  publications  de  la  Société  ont 
fait  des  pirogrès  aussi  rapides  que  cela  était  possible. 
Des  entreprises  parmi  lesquelles  il  en  est  de  fort 
éteiMlues,  et  dont  plnsi^s  sont  relatives  à  de^^u*- 
jets  nouveaux  ow  encore  peu  connus,  entraînent 
cert^nement  des  prépfiratio^is  considérables;  elles 
nécessitent  aussi  des  dépenses  auxquelles  le  conseil 
eut  pu  diflipilemçnt  .subvenir  si  les  encouragçinents 
du  Gouvernement  nje  fussent  venus  à  notre  aide. 
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Mais  M.  le  mimstre  de  l'instruction  publique  ,.«n  ac- 
cordant À  la  Société  la  continuation  du  secours  qui 
lui  avait  été  alloué  Tannée  dernière ,  et  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  en  prenant  une  souscription  au 
Voyage  du  docteur  Schulz,  nous  ont  donné,  en  par- 
tie du  ihoins,  les  moyens  de  soutenir  le  Journal 
dont  lâ  dépense  est  assez  élevée,  et  d'entreprendre 
la  publioation  des  papiers  de  M.  Schuk  que  nous 
regardons  à  la  fois  conune  un  hommage  dû  à  la 
mémoire  d'un  voyageur  aussi  zélé,  et  comme  ui 
service  rendu  à  la  science.  Grâce  à  ces  secours,  le 
conseil  peut  faire  marcher  d'un  pas  ^al  des  entre- 
prises aussi  étendues  que  la  publication  de  la  Géo* 
graphie  arabe  d'Âboulfeda  et  que  la  Chronique  du 
Cachemire,  fi  peut  également  donner  ses  soins  âux 
diverses  parties  du  Journal  qui  sont  susceptibles  de 
recevoir  quelques  perfectionnements  demandés  par 
fintétêt  de  nos  études;  et  s'il  se  voit  trop  souvent 
dans  la  nécessité  de  ne  pas  entreprendre  des  publi- 
cations qu  il  pèurrait  croire  utiles  aux  lettres  et  di- 
gnes de  vos  encouragements,  ses  rqçrets  sont  dimi- 
nués par  la  conviction  qu'il  a  d'avoir  assuré  à  la 
Société,  en  adoptant  les  ouvrages  que  nous  venons 
de  vous  rappeler ,  des  titres  nouveaux  à  l'estime  des 
hommes  amis  des  études  solides  et  consciencieuses. 

Cette  estime,  messieurs,  la  Société  eh  a  reçu 
depuis  quelque  temps  des  ténioignages  trop  mani- 
festes pour  qu'iï  ne  nous  soit  pas  permis  dercroire 
que  c'est  la  direction  donnée  à  nos  travaux  qui  nous 
les  a  vsdus.  C'est  parce  qu'on  a  pu  se  convaincre 
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que  BOtts  étions  entièrement  déronés  &  la  ctrfture 
des  iai^es  et  des  littératutre^  de  TAsie ,  et  que  nom 
étions  décidés  à  poursuivre  à  traversa  les  dffîcultés 
de  toute  espèce  le  but  vers  lequel  se  dir%ent  nos 
communs  efforts;  que  la  Société  asiatique  de  Ca^ 
cutta  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux  servir  les  études 
qu'elle  cultive  avec  tant  d'éclat,  que  de  nous  ofirir 
la  collection  bouddhique-tibétaine,  connue  sous  le 
nom  de  Ganéjour,  et  formant  ceni:  volumes  in-foUo. 
En  possession  d'une  aussi  précieuse  collection ,  le 
cons^  a  ëxdusivement  consulté  les  intérêts  de  là 
science,  et  il  a  cru  remplir  fidèlement  les  intentions 
des  donateurs  en  déposant  au  cabinet  des  manuscrits 
orientaux  de  la  Bibliothèque  royale  ces  voluminrâx 
ouvrages  dont  on  ne  connaissait  encore  l'existence 
que  par  qudques  feuillets  détachés.  Le  conseil  a 
cm  que  ce  magnifique  présent  avait  été  Ëdt  à  k 
France  savefnte,  au  sein  de  laquelle  ia  Société  asia- 
tique représente  les  études  orientales  en  même 
temps  qu'elle  en  entretient  le  goût.  En  vous  faisant 
hommage  du  Gandjour,  la  Société  de  Calcutta  avait 
voulu  que  ce  recueil  des  opinions  des  bouddhistes 
fiât  accessible  aux  membres  de  la  Société  asiatique 
de  Paris;  le  conseil,  à  son  tour,  en  le  plaçant  à  là 
Bibliothèque  royale,  a  voulu  qu'U  fât  accessible  k 
tous  ceux  qui,  en  Europe,  s'intéressent  à  l'histoire 
des  crc^anoes  rdi%ieuses  de  l'Asie  ancienne.  La  So- 
ciété n'aura  pas  à  se  repentir,  nous  l'espérons  du 
moins ,  du  parti  qui  nous  a  été  inspiré  par  un  sen- 
timent qu'apprécieront  les  véritables  amis  de  la 
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^«oee;  eite  a  a  piis  n^me  b^aoîn  qu*on  exaJjte  Tim^ 
poriaoce  du  présent  qucUe  a  fait  r.  de  mraie  qu'eUe 
ne  craint  pas  quon  en  déprécie  la  Yal^.  a  la 
oenacience  d  avoir  suivi  autant  qu  il  éïmt  m  eUe  le 
aohie  exemple  que  lui  avait  donné  la  Société  de 
Calcutta,  et  il  lui  suffît  quon  puisse  dire  que,  si  le 
plus  riche  dépôt  littéraire  de  la  France  possède 
maintenant  une  ooUeetion  qui  naguère  encore  n'exis- 
iail  pas  en  Angleterre ,  et  que  lui.  envie  sans  doute 
déjà  plus  d*un  étaUisseme&t  étranger  «  c'est  aux  et 
forts  constants  des  hommes,  atudieux  qu'elle  compte 
dans  flon  sein,  et  à  Te^&iie  que  lui  ont  acquise  ces 
efforts  mêmes,  que  cet  établissement  en  «eatrede- 
^i^le. 

'  La^  Société  recueille.  .^  effet  maintenaot  le  fruit 
de  deuee  années  ée  travaux.  Wle  twffài  d^s  Sociétés 
ifui  se  livrent  aux  mêmes  étndba  qa-eUe  ks  preuves 
les  {dus  bonorahles  du  prix  Cfu'on  'attacbe  À .  ce 
spafeUe  a  dé^à  &it«  Aujourd'hui  même,  un  des  hom- 
.  mea  qui  «mt  le  phia  contrihué  à  llavanceinent  de  nos^ 
Connaissances  sur  la  refigion  de  Gautama,  M-  Hodg- 
«on ,  dont  les  recherches  activîes  oot  été  réçompeÉh 
par  la  découverte  des  textes  sanscrits  déposi- 
laii*0s  des  croyances  bouddhiques  «  nous  .ann{>nce 
f  arrivée  prochaine  de  plusieurs  de  ces  livres  dont  il 
feit  hommage  à  la  Sodété.  Il  veut  que  voua  parti- 
cipiez, avec  la  Société  asiatique  de  la  Grande-Bre- 
tagne,  aux  résultats  de  ces  belles  ^couvertes  qui 
comblent  une  des  lacunes  les  plus  fâcheuses  p^rmi 
4:îelles  qu'on  regrette  de  trouver  dans  )a  littérature 
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indienne.  Eln  un  mot  la  Société  qui,  dans  son  ori- 
gine, ne  pouvsiit  fom  eutretenip  de$  élu^e®  relatives 
à  ïAsie,  sans  vous  occuper  presque  exclusivement 
de  travaux  composés  hors' de  France  par  des  savants 
étrangers,  est  dévenue  un  centre  vers  lequel  les  amis 
dès  études  asiatiques  ont  les  yeux  tournés  et  duquel 
on  attend  ^accomplissement  d'importantes  entre- 
prises faites  pour  en  hâter  activement  les  progrès. 
Espérons ,  messieurs ,  que  la  Société  ne  restera  pas 
au-dessous  de  la  mission  qu'elle  s  est  imposée.  Con- 
tinuons de  poursuivre  iaivec  zèle  le  but  qu'elle  a  pro- 
posé à  nos  efforts,  et  ne  désespérons  point,  je  ne 
dirai  pas  d'y  atteindre,  car  ce  qu'on  a  fait  est  tou- 
jo^fs  bien  peu  de  chose  ea  oomparaiscosi  de/ce  qpii 
reste  à  faire,  mais  contribua  eflScacsement  à 
faciUt^  pow  d'wtres  la  route  o^vert^  par  les  sa- 
V  vaoils  ittu^tres  qui  font  fondée  qui  ne  cessent  de 
la  protéger  die  leurs  lumières  et  de  l'éciat  de  leur 
nom.  » 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


I. 

LISTE  DES  MEMBRES  SOUSCRIPTEURS. 

PAR  OBtmS  AUBABBTIQOB. 


S.  M.  LOUIS-PHILIPPE, 

PROTECTEUR. 

MM.  Ampâiie  fits,  professeur  de  littérature  firançaise 

au  Collège  royal  de  France. 
Ansaldo  (Roch},  avocat,  interprète  de  S.  M. 

le  roi  de  Sardaigne  près  la  Porté  ottomane.^ 
AuDiFPRET,  employé  au  cabinet  des  manuscrits 

de  la  Bibliothèque  du  roi. 
Anhdri,  professeur  à  f  école  d'Abouzabel,  en 

Egypte. 

Bach  (Julien). 

Badighe  (fabbé) ,  trésorier  de  la  métropole. 
Bannister. 

Bargès  (fabbé),  professeur  au  petit  séminaire 

de  Marseille. 
BAziiq ,  avocat. 

Bercy  (fabbé),  professeur  au  grand  séminaire 
du'Mans. 


Digitized  by 


I       JUIN  1856.       ^  541 

MM.  Benary  (le  docteur  Agathou) ,  à  Berlin. 
Benary  (le  docteur  Ferdinand),  à  Berlin. 
Belgio joso  (  Madame  la  princesse  ) . 
BioT  (Edouard). 
Belim  (François- Alphonse). 
Bertrand  (l'abbé),  vicaire  de  la  cathédrale  de 

Versailles. 
Berghaus,  professeur  à  Berlin. 
BrANcai,  secrétaire  interprète  du  Roi  pour  les 

langues  orientées. 
Le  duc  de  Blagas  d'Aulps. 
Blagkburn  (le  colonel). 
Bland,  membre  de  la  Société  aMatiqué  de 

Londres.  ' 
BoiLLY  (Jules). 

BoDiN,  curé  à  Cléré,  près  Langeais. 

BoT«iETY,  directeur  des  Annales  de  philoso- 
phie chrétienne. 

Bore,  prof,  d'arménien  à  TÉcdie  des  LL.  00. 

Bresnxsr,  élève  de  l'École  des  LL.  00. 

Brogkhaus  ,  docteiu:  en  phUosophie. 

Le  duc  DE  Broglie,  pair  de  France. 

Brosset,  homme  de  lettres. 
^  BuRNOUF  père ,  membre  de  l'Institut,  professeur 
au  Collège  royal  de  Fxance. 

BuRNODF  (Eugène)  fils,  membre  de  l'Institut, 
professeur  de  sanscrit  au  Collège  royal  de 
France. 

Cahen,  directeui^  de  l'École  Israélite  de  Paris. 
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MM.  Le  bafbn  Van  osa  Gapcllm,  aacien  gôutér- 
neur  des  Inde^  orientales  hollandaises,  pré- 
sident honoraire  de  la  Société  des  sciences 
de  Batavia. 

Cartagne,  premier  député  du  Commerce  à 

Constantinopie. 
Caussin  de  Perceval  fils,  professeur  d'arabe 


taies  vivantes  et  d'arabe  littéral  au  Coilége 
de  France. 
Le  comte  de  Gazal^s. 

Charmoy,  conseiller  d'état,  professeur  de  lit- 

t<^ture  persane  à  l'unirersîté  àè  Sàint-Pé- 

tersbourg. 
La  comtesse  Victorine  de  Chastemay. 
Le  comte  m  Clarac,  conservateur  du  Musée. 
Le  marquis  de  CleboéonT'Tonnirrs,  colonel 

d'état-major. 
GoLLOT ,  directeur  de  la  Monnaie. 
CooK,  ministre  du  S.  Évangile,  à  Psm. 
Eugène  Coqubbbrt  de  Mowtbret  fib,  attaché 

au  ministère  des  affîdres  étrangères. 
Cor,  élève  de  l'École  royale  des  LL.  00. 
Cousin  ,  pair  de  France ,  membre  de  l'Institut. 

Dàilly,  directeur  de  l'École  du  ccwnmerce  ,et 

de  l'industrie ,  à  Bnixefies. 
Le  baron  Benj.  Delessert,  membre  de  la 

Chambre  des  députés. 
Delessbht  (François  y,  banKjuier. 


vulgaire  à  ïÉccài 
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MM.  DjésÂUGiERS  aîné ,  chef  de  division  au  ministère 
des  affaires  étrangères. 

Desgrânges  (Alexandre),^  professeur  de  turc 
au  Collège  royal  de  FVance. 

Desvergers  (Noël). 

Lady  Drummond,  à  Napies. 

DuBEcx  (J.-L.),  conservateur  adjoint  à  la  Bi- 
blio&è^e  du  Roi. 

Dubois  de  Beauchêne  (Arthur). 

DucLW,  comiâîssaire  de  la  mmne,  adminis- 
trateur à  Karikal. 

DuMORET ,  élèfve  de  f  École  des  LL.  OO. 

Dureâd  de  Lamalle,  membre  de  f Institut. 

DcRScir,  professeur  au  séminaire  d-Éhingen, 
Wurtembroug. 

Le  baron  D*EcKSTEiN. 

EiCHHOFF,  docteur  ès-lettres,  biblic^écaire  de 

S.  M.  la  reine  des  Français. 
ËRDMANNt  |)rofesseur  à  Tuniversilè  de  Casan. 
EwALD ,  professeur  à  (lœttiiigue. 
EvRiis,  géographe. 

FALooNra  (Forbes). 

Fauriel,  professeur  à  la  faculté  des  lettres. 
Feuillet,  bibliothécaire  deflnstitut. 
Fischer  (Overmeer). 

Flottes,  professeur  de  philosophie ^  à  Mont- 
pellier. 

Fluegel  (le  docteur)^  à  Dresde. 
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MM.  Le. marquis  de  Fortia  d'Urbàn. 
Frank  (Marc). 

Gady  ,  juge  au  tribunal  çivil  de  Versailles. 

Gallais,  fabrica^it  de  chocolat. 

Garcin  de  Tassy,  prcrfesseur  d*hindoustani  à 

rÉcole  spéciale  des  LL-  00*  vivantes. 
Garnier,  professeur  de  littérature  grecque. 
Gestat  (Théodore). . 
Uabbé  Glaire,  professeur  d'hébreu. 
Gradis,  à  Bordeaux. 

Grangeret  de  La<»(Ange,  sous-bibliQthéc^e  à 
r  Arsenal. 

Guerrier  de  Dumast  ,  avocat ,  membre  du  corps 
royal  de  Imtendance  militaire  à  Nancy. 

GuiGNiACT,  professeur  à  la  faculté  des  lettres. 

De  Guizard  (Louis) ,  directeur  des  travaux  pu- 
blics. 

De  Hammbr,  conseiller  actud  aulique,  profes- 
seur à  Vienne. 
Harriot,  colonel. 

Hase  ,  membre  de  Tlnstitut ,  professeur  de  grec 
moderne  à  ^'École  spécûde  d^  LL.  00,  vi- 
vantes. .  . 

Hassler  (Conrad-Thierry),  à  Ulm. 

HiRZEL,  professeur  k  Zurich. 

HOLGROFS  (Th.). 

HoLMROE,  secrétaire  de  la  bibliothèque  de 
Chris  tiana. 
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MM.  Honiobbrger/ ex-premier  médecin  du  maha- 
radja  de  Lahore. 
HouRY  (C.*B.),  professeur  à  Bruxelles. 

HuARD.    '  • 

IsAMBERT^  conseflier  à  la  Côùr  de  cassation. 
Jacqdbt. 

jAU0BitT  (A.),  membre  de  ITnstitut,  j^rofes- 
seur  de  turc  à  TÉcole  spéciale  des  LL.  00. 
vivantes. 

JoMARD,  membre  de  l'Institut,  conservateur 
administrateur  dé  la  M>liothèque  royale. 
'  JofaANïîïN  ,  premier  secrétaire  interprète  du 
Roi.  ^ 

Julien  (  Stanidas ),  membre  de  l'Institut,  pro- 
fei^ur  ^  chinois  au  collège  royal  de 
France.  * 

Rapfp,  D.  Pb.  à  Tubingen. 

KAimïKSH,  élève  de  l'École  des  LL.  00. 

KiRiAKOFF,  à  Odessa. 

KouGHELEv-BfiZBORODKO,  chambellan  de  S.  M. 

fempereur  de  toutes  lés  Russies. 
KoRZ  (Henri  ) ,  professeur  au  collège  de  Saint- 

Gall. 

.   .1....  .  •  - 

Le  prince  Labamoff  de  Rostopf. 
Le  comte  Alex,  de  Laborde,  dépatév  mend^re 
de  l'Institut. 

I.  35 
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Saint-Flour,  vicaîre.géAéi|al.d*Ai%Bon.  , 
Le  cçp»te    héft^Ksi .  S^e<:iAre»  . 
Lâjaio)  { F.) ,  membre  de  ilnstitut, 
Lândresse,  sous -bibliothécaire  de  Tlnstitut 

royal  de  France,  : 
Langlois,  professeur  au  collège  royal  de  Ghar- 

lemagne.  ,/    s,  I 

,ï^e  fi9pit^/J^AiupNAi$,  pair 
(;    {^eQOixiteDsXAsmBiiEi.,  ^ 

Le  comte  de  Laval,  conseiller  dléM/àe  S.  M. 
.  ;  ,   f/çmperewxJiÇ  ÎVuwie.  <, ,  ,.î 

Le  ooJoael  JUafv»fF^*      ,        ^  • 
L*  Ba*.*  maîtee  d^  cwifiÈ^e^ces  4e  litMrature 

grecque  à  l'École  normale.  m* 
iiWWR  (ledoQl^wFr.'G,^        .  ,  .Vmî, 
.  Lphz  (IWI?ert),  à  SawStiPétersbpwçgfj; 
Lepsius,  docteur  en  philosophie^;,.  ,  . 
Lerbonier  (Eugène),  professeur  de  législation 

comparée  ^u  c^ott^gp  ypy tl.d«  frwce.* 
JjÇl^^çBfiç,  coflwse^er  de.qôur     JSi.  M^flempe- 
reur  de  Russie.    .  r        .  • 

Loiselïîor  pfs  Lowqf^MW  (Aug»wte)î. 

Mac  Guckîn,  baron  de  Smne. 

Marcel,  ancien  directeur  de  Tlmprimerie 

royale*  ,  •      '   -,    f;  A 

MiARCî^GHtAu^  PPWlrf     Ffar^ceè  : 
Marion  ,  professeur  éméritfa  ,  ■ 
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MM.  Màiismn  (>Yilliain),  à  Londres. 
Le  baron  de  Meybndorff. 
MiWET,  ponseîUer  d'état. 
MiLON ,  sénateur,  à  Nice. 
MiNUTOLi  (  le  général  ) .  ' 
MiTGHELL,  secrétaire-adjoint  du  comiitédie  tra- 
ductions, à  Londrei^. 
Mprw«  ,  prolçgfifêwr  et  biWiothéeaiy*  à  Gotha . 
Mohamed-Ismàel-Khan,  de  Cbiraii. 
Mohl  (Jules). 

Mooykr  ,  bibiiotliéçair^  i  Mindeo, , 

^ï}hhm  (Jos.  ),  docteur  ça  pliibâOphklà  lu- 

nîversité  de  MunÎ0h.  » 
MuNK ,  docteur  en  philosophie^ 

comte  DE  Mi^N^m^  pair  d*Âng^^terrt. 

NicARD,  employé  à  la  Bibliothèque  r<^^e. 

Obrï  ,  avocat  à  Amiens. 
Le  baron  d'Ottenfels,  à  Vienne.  i 
OusELEY  (Sir  Gore),  vice-président  de  la  So- 
ciété royale  asiatique  de  Loi^dres*  , 

Pkwa  (Paul),  docteur  en  théologie  4  l'uni- 
versité de  Turin. 

Ds  Lk  Pif^UN ,  consul  de  France  esi  AméHque. 

De  Paravey,  membre  du  corps  royal  du  gé- 
nie. 

Le  docteur  Parihey  ,  à  Berlin. 
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MM.  Le  baron  Pasqoibr,  président  de  k  Chambre 
des  Pairs. 

Le  comte  de  Çastoret  (Amédée),  membre  de 
rinstitut. 

Pauthier,  homme  de  lettres. 

PïCHARD  (Auguste). 

PiNNER ,  docteur  en  philosophie. 

PoLET,  attaché  à  l'ambassade  de  Prusse  à  Cons- 
tantînople. 

PoRTAL ,  maître  des  requêtes- 

Le  comte  Portalis,  pair  de  France,  premier 
président  de  k  Govut  de  cassation. 

Le  général  comte  Pozeo  ni  Borgo  ,  ambassa- 
deur de  Russie  k  Londres. 

QtDARAMTÀ  (B.),  professeur  d'ài^diéologie  à 

rUniversité  royale,  membre  de  TAcadémie 

royale ,  à  Naples. 
Qdatremère  (  Etienne) ,  membre  de  l'Institut, 

professeur  d'hébreu  au  Collège  royal  de 

France,  etc. 

Le  duc  DE  Ratjzan. 
Reinaud,  membre  de  l'Institut. 
B.ENAULD,  membre  de  ia  Société  asiatique  de 
Calcutta. 

Recss,  docteur  en  théologie,  à  Strasbourg. 
RicHY ,  juge  à  Pondichéry . 
.    RiCKETTS  (Mordaunt  ). 
RiTTER,  professeur  à  Berlin. 
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MM*  RqsDiGBR,  professeur  à  ïuniversité  de  Halle. 
Sir  John  Ross ,  capitaine  de  la  marine  royale 
^  anglaise. 

Sakakini,  professeur  à  l'École  d'Âbouzabei 
(Egypte). 

Le  docteur  E.  de  Salles  ,  professeur  d'arabe  à 
Marseille. 

Le  vicomte  de  Santarem,  membre  de  TAcadé- . 

mie  royale  de  Lisbonne. 
ScHULz  (le  doct^ur),  de  Kœnigsbei^. 
SÉDU.LOT,  professeur  d'hist^irq  m  collège  de 

Henri  IV.  ^  . 

Le  docteur  Siebold. 

Le  baron  Silvestre  de  Sacy,  pair  de  France, 
membre  de  l'Institut  ,  profes^iui4&  persan 
au  Collège  royal  de  France,  et  d'arabe  à 
l'École  spéciale  des  langues  orientales  vi- 
vantes. 

L.  de  Sinneb,  homme  de  lettres.  . 

SlONNET.  ; 

Le  vicomte  Siméon,  conseiller  d'État. 
SoMMERHAusEN  (Henri) ,  à  Bruxelles. 
Stahl. 

Sir  Geo.  Th.  Staunton  ,  membre  du  Parlement 
anglais. 

Teleky,  de  Szeh,  à  Pest. 
Theroulde. 

Th^imodraz  (le  prince  géorgien). 
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Thatir  (  Édouard) ,  éiève  de  l'École  polyt^h- 
mque. 

Le  colonel  Tolstoï  (Jacques). 
Le  capitaine  Trotbr. 

Van  der  MaeLen  ,  directeur  de  f  Établissement 

géc^raphique. 
Vaucbl  (Louis). 

ViLUniAm ,  pair  de  Fmice,  membre  de  l'Ins- 
titut royal  de  France. 

ViNcwT,  secrétaire  interprète  à  Âlg^. 

V«u.Eiis  (Jean)  /  de  Bonn,  {professeur  à  f uni- 
versité de  Giessen. 

W ,  andeii  consul  général  des  fitat^Unis, 

oonrespondant  de  l'Institut. 
WâTSON,  àNaples. 

WxTiQBR  (HauriJoseph) ,  professeur  de  litté- 
rature orientale ,  à  Fribourg. 

WOLP. 

WôRTZ,  n^ociant,  à  Paris. 
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IL 

LISTE  DES  MEMBRES  ASSOCIÉS  ÉTRANGERS. 

SUIVANT  L^ORDRB  DES  NOBIINATIONS. 


MM.  De  Habuubr-Pdrgstall  (J^eph),  conseiller  ac- 
tœl  aufique,  et  interprète  dé  S.  M.  Iflmpe- 
reur  à  Vienne. 

k^ELlsR,  membre  de  l'Académie  de  fieviin. 

Sir  Ch.  WiLKins ,  à  Loadrefei. 

Le  docteur  Lee,  à  Cambridge. 

Le  dootetur  Maic^ob,  professeur  d^ar^ibe,  à 
Oxford. 

WxLsm  (H.  H.),  profesteur  de  langue*  sans- 
crite à  Oxford. 

Mar5&mam  (ie  rév.  J.),  missiennrâre  à  Siram- 
poiu»» 

FRiEHN  (le  docteur  Chavle»>Martin) ,  nMnbre 
de  rÀcadémie  des  sciences ,  à  Siain^Péters- 
howg. 

OuwAROFF,  ministre  de  Imstruetion  publique 
de  Rn^e,  présideat  der  T Académie  impé- 
riale, à  Saint-Pétensboaig* 

Vâudsr  PiOiBl  ^  JesàHfHeiBÎ  ))  professeur  à  TU- 
niversité  de  Lejide. 

Le  comte  CAsnéLiONi  (  Carlo-Otlavio  ) ,  à  Mi- 
lan. 
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MM.  fiiGUTS,  à  Londres. 

De  Schlegel  (A.-W.),  professeur  à  TUniver- 
sité  royale  prussienne  du  Rhin,  membre  de 
rÂcadémie  royale  des  spiencQs  de  Prusse ,  à 
Bonn. 

Gesemius  (Wiihelm),  professeur  à  l'Université 
de  Halle. 

WoJLEN,  bibliothécaire  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse,  à  Berlin, 

PcYtON  (Âmédée) ,  professeur  de  langues  orien- 
tales, à  Turin. 

GoLEiRoo&E  (H.-T.),  directeur  de.  la; Société 
royale  asiatique  de  la  Grande-Bretagne  et 
d'Irlaqde,  à»Londres.  ...  r 

HijfAx.fiB,  professetHT  de  langues  ônafitales ,  et 
interprète,  à  Leyde. 

Fkbytao  ,  professeur  ^e  langues  orientales  i 
/  fUniversité ,  à  Bonn.  / 

Démange,  attaché  au  ministère >/ des  affaires 
étrangères  de  l'empire  de'Russie. 

Le  colonel  Logkbtt  (  Abraham  ) . 

Hartmann,  k  Marbourg. 

Delaporte,  ancien  vice-consul  de  France,  à 
Tanger.  >  ;  .  /  • 

WiuiET  (Jean),  membre  de  rinstitut  de  Hol- 
lande, à  Amsterdam.      .        ;! .  ^ 

KoâBGARTEN  (JeaurGodefroi-Louis),  profcsscur 
à  l'Université  dléna. 

Bopp  (François),  membre  de  l'Académie  de 

.  Berlin. 
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MM.  D^Ohsson,  ambassadeur  de  Suède  à  la  cour  de  • 
Bnuoeiks. 

Sir  Graves-Chamney  Haughton, 

Wynmam  Kjiatghbull,  à  Oxford. 

Le  baron  Sg^ilumg  de  Canstadt,  conseiller 
d'élat  acixiel  au  ministère  des  affiadres  étran- 
gères, à  Saint-Pétersbourg. 

Mirza-Saleh  ,  ministre  de  la  cour  de  Perse ,  à 
Sâint*Pétersbourg. 

Scmitfyr  (L. J.  ) ,  à  Saint J^étersboui^. 

Habicht  (  Maximilien  ) ,  doéteur  en  philoso- 
phie, professein*  tfarabe  à  Brealau. 

Haughton  (R.),  professeur  d'bindoustani  au  sé- 
minaire militaire  d*Addiscombe ,  àCroydon. 

HuMBBRT ,  professeur  df arabe  à  Getiève. 

MooR  (Ed.) ,  de  la  Société  royale  de  Londres 
et  de  celle  de  Calcutta. 

Jakson  (J.  Grey),  ancien  agent  diplomatique 
de  S.  M.  Britannique  Maroc. 

De  Speranski,  gouverneur  général  de  la  Si- 
bérie. 

Shakespear,  à  Londres. 

Carey  (  W.  ) ,  professeur  de  langues  sanscrite, 
bengali  et  mahratte ,  à  Sirampour. 

GiLGHRiST  (John  Borthwick),  à  Londres. 

Othmar  Frank,  docteur  en  philosophie,  pro- 
fesseur de  langues  orientales  à  l'Université 
de  Munich. 

LiPovzoFF,  interprète  pour  les  langues  tartares, 
à  Saint-Pétersbourg. 
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MM.  Eloot,  swrétaire  de  la  hmte  régefit^  des 
Indes,  membre  de  la  Société  des  arts  et  des 
sciences ,  h  Batavia. 

De  âdelung  (P.) ,  directeur  de  f  htttitut  orien- 
tal de  Sttnt-Pétersbônt^. 

Le  colonel  Briogs. 

Grant-Dupf  ,  ancien  résident  k  la  cour  de  Sa- 
tara. 

MicHAEL,  professem*  ao  ocrflége  de  Haîlesbiury. 

HARxnss,  secrétaire  de  la  Société  royale  asia- 
tique de  Londres. 

Prinsbp,  secrétaire  de  la  Société  asiatique  de 
Calcutta. 

HoDGsoN  (B.  H.) ,  résident  à  la  cour  de  Népal. 

Badja  RAf>iiACANT  Dm. 

Rad^a  Kali-Krigriia  Bahadour. 
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LISTE  DES  OUVRAGES 

PUBL^S  OU  aifGOiTAAGis  f AR  LA  SOalÉiTB  ASIATIQUB. 

Choix  de  fables  Arméniennes  du  docteur  Varta» ,  accom- 
pagné d'une  traduction  lit^rale  en  français ,  par  M.  J.  Saint- 
Martin.  Un  Yidume  în-8°  grand-raisin  vi^in  fort,  coHé  et 
satiné;  9  fr.  5o,  et  i  fr.  5o  c.  pour  les  men^bres  de  la 
Société. 

ÈuiifENTB  DE  LA  Gramuaire  JAK>NAiw,  par  k  P.  Eodfîguez, 
traduits  du  portugais  sur  le  manuscrit  de  la  Bibliodièque 
du  Roi,  et  soigneusement  coUationnés  avec  la  granunaire 
publiée  par  le  même  auteur,  à  Nagasaki,  en  i6oâ;  par 
M.  Landresse;  précédés  d'une  explicatixki  des  syllab^es 
ji^nais,  et  de  deux  plandies  contenant  les  sigbes  de  ces 
sjflabaires,  ^ar  M.  Àbel-Rémusat.  Paris,  i8!^5,  i  vol. 
in-8";  7  fr.  5o  c. ,  et  4  fr.  pour  les  membres  de  la  Société. 

Supplément  a  la  Grammaire  japonaise,  par  MM,  G.  de 
'  Humboldt  et  Landresse.  In-S",  br.  2  fr. ,  et  1  fr.  pour  les 
membres  de  la  Société. 

Essai  sur  le  pali  ,  ou  langue  sacrée  de  la  presqu'île  au  delà 
du  Gange ,  avec  six  planches  Hthogra^éiBs ,  et  la  notice 
des  manuscrits  palis  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  par  MM.  E^ 
Bumouf  et  Lassen ,  membces  de  la  Société  asiatique.  1  vol. 
in-8',  papier  grand-raisin,  orné  de  six  planches,  12  fr.,  et 
6  fr.  pour  les  membres  de  la  Société. 

Meng-Tseu  ou  Mengius  ,  le  plus  câèbre  philosophe  clunois 
àprès  G)nlacius  ;  traduit  littéralement  en  latin ,  et  révu 
avec  soin  sur  la  version  tartare-mandchoue ,  avec  des  notes 
perpétudles  tirées  des  meiUeurs  commentaires  ;  par  M.  Sta- 
nislas Julien.  2  vol.  in-8"  (texte  chinois  lithographié  et 
traduction) ,  24  fr. ,  et  16  pour  les  membres  <lc  h  Sodété. 
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Yadjnadattabadha  ou  la  mort  d'Yadjnadatta,  épisode 
extrait  du  Râmâyaua ,  poème  épique  sanscrit  ;  donné  avec 
le  texte  gravé,  une  analyse  grammaticale  très-détailiée, 
une  traduction  française  et  des  notes ,  par  A.  L.  Chézy,  de 
TAcadémie  des  Tnscriptiona  et  Belles-Lettres  ;  et  suivi,  par 
forme  d*appràidice,  d*une  traduction  latine  iitténde  par 
J.  L.  Bumouf.  1  vol.  in-4%  orné  de  1 5  planches  ;  1 5  fr. ,  et 
6  fr.  pour  les  membres  de  la  Socie'té. 

VoQABDLAiRB  oÉORGiSN,  rédigé  par  M.  Kiaproth.  i  vol.  in-8*; 
i5  fr. ,  et  5  fr.  pour  les  memlms  <d^  la  Société. 

FéiifR  SUR  LA  PRISÉ  D*Èi>ESSB,  texte  arménien,  revu  par 
MM.  Saint-Martin  et  Zohrab.  i  vol.  in-8^  5  fr.,  et  a  fr.  5o  c. 
pour  les  membres  de  la  Société. 

La  Reconnaissance  db  Sa^countala,  drame  sanecrit  et  pra- 
ccit  de  KiBidâsa,  publie  pour  la.fNremière  £m3,  en  origmal, 
sur  un  manuscrit  unique  de  la  bibliothèque  du  Roi,  ac- 
compagné d*ui|e  traduction  française ,  de  notes  philolo- 
giques, crkicpiet  et  littéraires»  et  suivi  d'un  ajf^ndice, 
par  A.  L.  Chézy,  de  TAcadémie  royale  des  Inscriptions  et 
fidles-Letires,  e^.  i  fort  volume  in-à^,  avec  une  fd^mche; 
35  fr. ,  et  1 5  fr.  pour  les  membres  de  la  Société.  , 

Çiironiquï:  GÉofiGijEi^^E,  traduite  par  M..  Brossel,  jeupe, 
membre  de  la  Société  asiatique  de  France,  ouvrage  pu- 
blié par  la  même  Société.  Imprimerie  royale,  i  vol.  grand 
inrS*.  lo  fr.,  et  6  fr.  pour  les  meml>res  de  la  Société.. 

Chres'tomathie  chinoise.  1  o  fr. ,  et.  6  fr.  pou^  ^  membres 

,    de  la  Soqé<ié. 

TARAFiE,  MoALL ACA ,  cum  Zuzeou  scholiis^  edid.  J.  Vullers. 

I  vol.  in-4'*;  4  fr.  pour  les  membres  de  la  Société. 
TcHOONG-YoDNG,  autographie' par  M.  Leyassjeiu*.  i  vol.  in-iS; 
;  3t francs.. 

i>E  Manqu,  pwbliéee  en  sanjf^irili,  avec  me,  tradw^on 
française  ^t  des  notç^ ,  par,  M.  A^gM^^  Loi^^e^rrDedong- 
chfmips,  2  ycà,  iq-Ç";  ai  fr.  pour  les  mepabres  de. la  So- 
ciété'. 

Veni>idap:Sadé.  Tun  des  livres  de  Zoroa«tre.  publie' d'après 
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le  manuscrit  zend  de  la  bibliothèque  du  Roi,  par  M.  E. 
BuTûouf,  en  10  Ëvraîsons  in  fol.  de  56  p.  Livraisons  i-ix; 
lo  (r.  la  livraison  pour  les  membres  de  la  Société. 

Yu-KiAO-Li,  roman  chinois  traduit  par  M.  Abel-Rémusat,  . 
texte  autographié  par  M.  Levasseur.  Edition  dans  laquelle 
on  donne  la  forme  ^gulière  des  caractères  vulgaires ,  et 
des  variantes,  i"  livraison,  in-8°.  L'ouvrage  aura  lo  livrai- 
sons  3  fr.  5o  c, 

Y-KiNG,  ex  latina  interpretatione  P.  Régis,  edidit  J.  Mohl. 
Vol.  I,  in-8';  7  fr.  pbur  les  membres  de  la  Société'. 

G>NTES  ARABES  DU  Ghetkh  £l-Mohdy,  traduits  par  J.  J.  Mar- 
cel, 3  vol.  in-8*,  avec  vignettes;  la  fr. 

M^oiRES  RËLAnFS  A  LA  GsoROiB,  par  M.  Brossbt.  1  voi 
în*8%  lithogritpbié;  8  fr. 

DlCTIOHNAmB  FRANÇAIS -TAMOUL  ET  TAMOUL  -  FHANiQ^S , 

M.  A.  Blin.  1  voL  oblong  ;  6  fr. 
Tableau  des  Éléments  vocaux  de  l'écriture  chinoise,  di- 
visé en  deux  parties ,  par  J.  G.  Levasseur  et  H.  Kufz.  i  voi 
'iii-8*;  Sfr.  •  :  . 

.  ■  ' .  »  ^ 

sous  presse  : 

GÉOGitAPBiE  d'Abou'lpéda,  publiée  par  MM.  Beinaud  et  Mac 

Guckin  de  Slane.  In- 4*". 
Voyage  de  M.  Sghulz  en  Kourdisxan. 
Chronique  de  Cachemire,  en  sanscrit  et  en  français ,  publiée 

par  M.  le  capitaine  Troyer. 
Grammaire  géorgienne,  par  MM.  Klaproth  et  Brosset.  '  • 

Nota.  MM.  les  membres  de  la  â^ciété  doivent  retira  les  ouvragés, 
dont  ils  veulent  faire  racquisition,  à  l'agence  de  la  Société,  rue  Ta- 
ranne,  n"  12.  Le  nom  de  Tacquéreur  sera  porté  sur  un  registre,  et 
inscrit  sur  la  première  feuille  de  Téiemplairé  qui  lui  aura  été  déli- 
vré, en  vertu  du  règlement.  •  . 
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NOTÉ 

Sur  les  impressions  en  langues  orientales  exécutées  primi- 
tivement sous  la  surveillance  du  Comité  d'instruction  pu- 
blvijue  de  Calcutta,  et  continuées  maintenant  par  la  So- 
ciété asiatique  du  Bëngale. 

Les  lecteurs  du  Journal,  a^isttique  a  ignorent  pas 
qaen  iS3S,  lé  gmv^nieiltf)générair<iie  l'In4e 
tannique  fit  suspendre  f  impression  det  ouvrs^s 
orientaux  dont  la  publication  avait  été  ccmfiéè  au 
comité  d'instruction  publique  de  Calcutta.  Les  fond^ 
qui  avaient  été.  alloué;»  jusqu'alors  pour  impres- 
sions fiirent  en  conséquence  supprimés.  CeDte  me- 
sure laissait  inachevés  quelques-uns  des  ouvrages 
les  plus  importants  de  la  littérature  sanscrite,  ou- 
vragi^s  dont  on  avait  même  imprii!né  déjà  des  por- 
tions considérables.  La  Société  asiatique  du  Bengale 
prit  alors  la  résolution  généreuse  de  les  achever  à 
ses  Irais ,  et  le  gouvernement  anglais  abiandcmnâ  à 
la  Société  les  ouvrages  et  les  portions  d'.puvrages 
déjà  imprimés.  Cette  circonstance  permit  à  là  So- 
ciété tfoflrir  àu  p»Mic  ces  ouvrages  à  des  j^fix  b^aïu- 
coup  phxi  môâéfé^  qu'il  ne  lux  eût  été  possible  de 
le»  donpe;!^  daiis  toute  autre  occasion. 

La  Société  asiatique  du  Bengale  a  publié  en  con-. 
séquence,  dans  le  cours  de  l'année  i835 ,  un  pros- 
pectus indiquant  les  ouvrages  déjà  commencés 
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qu'Ole  se  pc^>po^e  de.teroûner.  La  Société  asiatique 
de  Paris  a  cru  devoirdç  sou  côté  s'asmcier  aux.  vues 
libérales  la  Société  du  Bengale,  et  s'offrir  comme 
intermédiaire  entre  cette  compagoie  savante  et  les 
per&oQnes  qui,  sur  le  CQntinent^  pr^ndeiat  intérêt 
aux  progrès  des  lettres  asiatiques,  EJle  igvite  dwc 
les  savants  et  les  établissements  publics  qui  désire- 
raient.seiificrûre.  à 'quelqueswtt  de  oesi  ouvrages  >  à> 
lui  faille  connaîfrie  leurs  intentions  à  cet  égard ,  et  elle 
lei^.,3y(Uiqaçp,^>^^  4u  ^gçjplq 

pfoif ifêttt»  <exeimplaire»^.«de  phacmae  de  oe$  publica- 
tions qui  <d^ve«yt  lui  éfre  «dressées  à  mesttre  qu'elles 
p^tfaîttbitt.  La  Société  asiatique  annoncera  dans  son 
journal  1  arrivée  de  ces  envois,  et  ferai  délivrer  les 
exçjnpl^es  souscripteurs  dans  Tordes  .4^  ieur. 
in^s^ri^tion:  La^ociété  asiatique  de  Pari»,  en  offrant 
à  j^e>du  Bengale  de  la  représenter  ^ur  cet  objet 
ati^rtrês  deà  sstvants  du  continent,  n*a  d*autré  but  que 
de  favoriser  autant  qu'elle  le  peut  les  vues  libérjjes 
dp  la  Spciét^  d^  Çajcutta,  jet  d'assurer  ^si  i'achè- 
Viemeat  d'entreprises  importantes  ^et.  complètement 
désintéressées.  Elle  n'hésite  donc  pAs  à  fslit*e  un  ap- 
pél  à  tbits  ceux  iqui  s*occupent  en  Europe  dés  di- 
verses branches  des  littératiires  orientales,  et, qui 
oiMà.co^urde  £a/?iUter  lexécutip^  d^^e.  jçirtppprise 
iftti.ne  peut  manquer  d'avoir^  siur.la  iHX>pagation  de 
ces  littératures,  la  plus  heureuse  influence. 

La  Société  dii  BbiP^'a'W<^  que  la 
somme  nécessaire  pour  lach^TffÇ|j||f,jdes  oj^^jjiiiges 
commencés  s'élèFe|ai|»,J^,;çâgqqjiàa^  et 
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elle  a  en  même  temps  annoncé  Tintention  qu'elle 
at^  de  consacrer  les  bénéfices  que  pourrait  pro- 
duire la  vente  de  ces  livres  à  l'impression  d'autres 
ouvrages  orientaux.  EUe  sollicite  i'opinion  des  orien- 
talistes, ireiativement  au  choix  des  ouvrages  qu'il 
leur  sem|||[erait  utile  de  voir  publier. 

LISTE ^ilis  QQVf^éems  &Amauni, ài$Amê  wt  pbbum  pcbubs 

•  PAR  LA  50ÇIBTB  ASIATIQUE  PE  jCA^UTTA. 

1 .  lUkABHimATA  ;  cinq  volumes  grand        Deux  volumes 

CM  i4oo  pages  aofildiojiijpniik;  il  reste  è  terminier  trois 
.   vd.  ou  environ,  i  tjjlM^  f  Prix      rjdiim  :  4o  fr. 

2.  Râdjatarangin!  ou  Instcnre  du  Kaob^mire;  4eux  y(d.ia:4^ 

On  a  imprime  cet  ouvrage  620  pages  ;  il  n  en  reste 
plus  qu*un  tiers  à  publier.  Prix  de  l'ouvrage  :  5o  fr. 
5.  Naighada;  poème  sanscrit  sur  lès  aventures  de  f^aVavec 
on  commentaire  coo^xisé  par  tm  pandil.da  cclàéfe 
sanscrit  de  Calcutta.  On  a  déjà  impriilaié  6qo  pages 
ou  un  tieh  de  Touvrage.  Prix  (^u  pr^çi^  yf^i^me 
in-8'  :  20  fip.  / 

4.  $AtJSRtiTA,  ouvrage  de  médecine  ;  deux  volumès  grand 

'  inrS*.  On  a  d^a  imprimé  71 A  pages  qtii  forment  le 
prmw' volume  et  les  deux  tim  du  «ecoad.  Briit  du 
pran^  volume  :  12  fr,  5o  c. 

5.  Fatawê  alemgîri  ;  six  volumc^s  gmid  in-4%  Çrix  de  chaqpie 

volume  :  87  fr.  5o  c. 

6.  IkAta,  commentaire  sur  le  Hidâya;  quatre  volumès in-4'. 
'  Les  ideux  'demrers  vînmes  sont  imprimés ,  le  second 
..  .  viiiiimefisi  aotiicAenitfDt  sous  presse.  Prix  de  diaque 

voliwiQ  :  a7fr.  5o  c,  :  ) 

7.  KhAzânat  al-Ix.m;  un  volume  g^aufi  in;^\  On  a  déjà 

imprimé  620  pages,  avec  de  nombreuses  planches 
Itthogràjphiées.  H  resté  à  compléter  le  cinquième  de 
Touvrage.  Prix  dé  Pouvragc  :  4o  fr. 
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EXTRAIT 

D*un  manuscrit  sur  le  Taxile  et  sur  Manekyala,  par  A.  Court, 
adressé  à  la  Société  par  M.  Meifiredi. 

On  appelle  ainsi  un  petit  viils^e  siltié  suf  là  route 
qui  conduit  d*Attok  à  Lahor.  Il  se  trouve  bâti  sur  les. 
ruines  d'une  très-ancdeniie  ville ,  dcmt  on  igàore  rd#i- 
gine.  La  position  géc^aphiqiie  de  ces  raines ,  et  sur- 
tout les  nombreuses  médailles  qu*on  y  trouve,  font 
présumer  que  cette  ville  était  la  capitale  de  toute  la 
contrée  comprise  entre  Tlndus  et  THydaspes,  contrée 
que  les  anciens  connaissaient  &ous  le  nom  de  Tawik, 
et  dont  il  est  souvent  fait  mention  dans  Thistoire 
d*!Mexandre. 

Il  existe  à  Manekyala  une  vaste  coupole  massive , 
qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Ce  moqument, 
qui  se  fait  remarquer  d'assez  loin,  peut  avoir  quatre- 
vingts  pieds  de  hauteur  sur  trois  cent  dix  à  trois  cent 
vingt  de  circonférence.  Il  est  solidement  bâti  en 
pierres  de  taille,  avec  de  la  chaux;  sa  couche  exté- 
rieure est  de  pierre  de  grès.  Dans  sa  construction 
intérieure,  on  s  est  servi  de  la  ^rre que  noils^aj^pe- 
lons  pierre  de  taille;  on  y  a  mssi  employé  celle  de 
grès ,  de  granit,  et  surtout  des  pierres  de  concrétions 
qùi,  par4eur  porosité,  ressemblent  à  la  stalactite. 
Le  temps  a  tellement  dégradé  la  partie  qui  fait  face 
au  nord,  quelle  permet  aujourd'hui  de*  monter  jus- 
I.  36 
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qu'au  faîte  de  Tédifice ,  ce  qu  on  ne  pouvait  faire  au- 
trefois ,  vu  qu  aucun  degré  n  y  a  été  pratiqué.  Spn 
architecture  est  simple  et  n'offre  rien  de  bien  remar- 
quable. Sur  le  circuit  de  sa  base,  on  voit,  en  bas- 
reliefs»  une  rangée  de  petites  colonnes  dont  les  cha- 
piteaux paraissaient  être  ornés  de  têtes  de  bélier  : 
'  ces  ornements  sont  aujourd'hui  presque  impercep- 
tibles, à  cause  que  le  temps  a  rongé  ces  pierres  de 
grès.  Jen  ai  remarqué  de  semblables  à  uné  citerne 
située  entre  Bember  et  Sirail-Sadabad,  sur  la  route 
de  Cachemyr,  et  je  me  rappelle  que  les  colonnes 
des  tombeaux  de  Persépolis  présentent  de  pareils 
ornements. 

Ce  monument  nest  autre,  je  le  présume,  qu'un 
tombeau  de  quelque  ancien  roi  de  cette  contrée,  ou 
bien  c  est  là  f  ouvrage  d  un  conquérant  perse  ou  bac- 
trien,  qui  Taura  fait  élever  en  mémoire  de  qudque 
bataille  qu'il  aura  livrée  sur  ce  lieu,  et  où  il  aura  fait 
déposer  les  dépouilles  mortelles  de  ses  guerriers  tués 
dans  le  combat.  Cette  dernière  conjecture  est  la  plus 
vraisemblable,  vu  que  de  semblables  coupole  se 
foiit  pareillement  remarquer  dans  le  canton  de  Ra- 
vol-Pindi,  dans  celui  des  Azérés,  qui  lui  est  atte- 
nant, à  Pichavor,  aux  monts  Keïb^s,  à  I^ellallabad, 
à  Le^gman,  à  Caboid,  et  même,  dit-on,  à  Bammian, 
tous  lieux  situés  sur  la  route  qui  çoncluisait  de  la 
Perse  ou  de  la  Bactriane  dans  l'Indostan.  /ai  de  plus 
remarqué  que  la  plupart  de  ces  coupoles,  se  trou- 
vent ordinairement  sur  des  passage^  difficiles  à  fran- 
chir, ou  bien  sur  des  lieux  très -propres  pour  un 
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combs^t.  Ce  qui  est  certain,  cest  que  ce  sont  là  des 
tombeaux;  car,  ayant  fait  fouiller  plusieurs  de  ces 
coupoles ,  j'ai  trouvé  dans  la  plupart  de  petites  urnes 
de  métal  ou  de  terré  cuité ,  qui  renfermaient  des 
cendrés ,  des  débris  d'ossements  humains ,  des  bijoux 
et  quelques  monnaies,  la  plupart  au  type  gréeo^ 
scyAe  ou  gréco-indou.  Les  mabométans  de  Mane- 
kyala  se  plaisent  à  dire  que  cette  coupole  contenait 
les  restes  de  tous  les  musulmans  qui  périrent  dans 
la  bataille  qui  se  livrât  sur  ce  lieu ,  entre  les  Âwgbans 
et  l'armée  de  Radgia-man  ;  mais ,  outre  que  la  reli- 
gion de  Matomet  s^oppose  à  ce  que  l'on  élève  des 
monuments  aux  morts,  la  vétusté  de  cet  édifice  et 
l'antiquité  des  médailles  qui  s'y  sont  trouvées  prou- 
vent, qu'il  est  bien  antérieur  à  l'époque  dont  ils 
parlent.  Les  ïndous  du  pays  y  viennent  faire  le  sacri- 
fice de  la  première  coupe  de  cheveux  de  leurs  en- 
fants mâles,  usage  qui  se  pratiquait  anciennement 
dans  la  Grèce. 

Outre  cette  coupole,  on  voit  encore  sur  l'empla- 
cement de  Manekyala  les  débris  d'une  quinzaine 
d'autres  nioins  grandes ,  que  je  fis  fouiller  dernière- 
ment, et  quim'ont  ofifert  des  objets  très-intéressants  : 
surtout  les  découvertes  qui  ont  été  faites  à  la  coupole 
qui  se  trouve  à  une  portée  de  canon  nord -nord-est 
du  village  actuel  de  Manekyala ,  jetteront  un  grand 
jour  sur  ces  antiquités,  en  ce  que  les  niédailles  qui 
s'y  sont  trouvées  sont,  les  unes  aux  caractères  latins, 
et  les  autres  au  type  gréco-scythe  ou  gréco-indou. 
De  plus-,  la  pierre  qui  cachait  cette  niche  est  cou- 

36. 


Digitized  by 


564  JOURNAL  ASIATIQUE, 

verte *d'inscriptions  d'un  caractère  inconnu  et  tout 
à  fidt  différent  de  celui  des  médailles.  Cette  coupole 
est  marquée,  dans  le  plan  de  Manekysdai,  xlu  i. 
ïaie  était  détruite  presque  entièrement,  et  à  peiae 
pouvait-on  la  remarquer;  ce  n'est  qu'après  avoir  bien 
examiné  les  contours  de  sa  base  que  je  me  décidai  à 
la  feire  fouiller.  Sa  hauteur  pouvait  être  de  soûcante 
à  soixante-dix  pieds.  Je  la  fis  percer  verticalement, 
dans  son  centre,  d'un  trou  de  vingt  pieds  de  dia-^ 
mètre.  Les  matériaux  qui  en  furent  extraits  consis- 
taient principalement  en  pierres  de  concrétions  ex- 
trêmement poreuses  :  ce  choix  a  quelque  rapport 
avec  les  matériaux  employés  à  la  construction  des 
pyramides  d'Égypte;  dont  les  pierres  sont  parséfnées^ 
de  coquilles.  Dès  la  première  fouille,  on  trouva,  à 
trois  pieds  de  profondeur,  une  pierre  carrée  sur  la- 
quelle étaient  déposées  quatre  médailles  en  cuivre. 
'A  partir  delà,  les  travaux  devinrent  extrêmement  diffi- 
ciles, en  ce  que  l'on  ne  rencontrait  plus  que  d'énormes 
pierres  difficiles  à  extraire  de  cette  étroite  enceinte. 
A  dix  pieds  plus  bâ&,  et  à  dix  du  niveau  du  sol,  on 
découvrit  une  niche  ayant  la  forme  d'un  parallélo- 
gramme ,  solidement  bâtie  en  pierres ,  avec  de  fortes 
couches  de  chaux,  et  dont  les  côtés  correspondaient 
aux  quatre  points  cardinaux  ;  elle  était  recouverte 
d'iine  grosse  pierre.  Ayant  renversé  cètte  dernière, 
je  vis  qu'elle  était  couverte  d'inscriptions.  La  niche 
était  vide,  et  dans  son  centre  se  trouvait  une  urne 
de  cuivre,  tout  autom*  de 'laquelle  étaient  placées 
symétriquement  huit  médailles  de  même  métal,,  qui 
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"se  trouvèrent  tout  à  fait  rongées  par  le  vert-de-gris. 
Cette  urne  était  soigneusement  enveloppée dun  tissu 
de  linge  Hanc  étroitement  collé ,  et  qui  se  réduisit 
en  lambeaux  lorsque  j'ouvris  lurne.  Celle-ci  en  ren- 
fermait une  autre  en  argent,  mais  mcnns  grande: 
Tespace  qui  les  séparait  était  rempli  d'une  pâte  de 
couleur  de  terre  d'ombre ,  dans  laquelle  le  vert-de- 
gris  avait  fait  des  progrès;  cette  matière  étadt  légère , 
«ans  odeur  et  encore  hmnide;  en  la  brisant,  j'y  dé-  . 
couvris  un  fil  de  coton  ramassé  en  un  seul  point,  et 
qui  se  réduisit  en  poussière  eti  le  touchant.  Quand 
je  voulus  enlever  l'urne  en  argent,  son  fond  resta 
attaché  à  cette  matière,et  je  remarquai  que  ce  méta], 
vu  sa  vétusté ,  se  brisait  en  petits  brins,  rien  qu'en  le 
pressant  sous  les  doigts.  Dans  cette  urne  en  aident, 
il-  s'en  trouva  ime  beaucoup  plus  petite  en  or,  égale- 
ment séparée  par  la  même  pâte  que  ci-dessus,  et 
parmi  laquelle  se  trouvèrent  sept  médailles  en  argent 
caractères  latins.  L'urne  en  or  renfermait  quatre 
petites  médailles  en  or  au  type  gréco-scythe  et 
gréco-indou ,  plus  deux  pierres  précieuses  et  quatre 
perles  détériorées,  dont  les  petits  trous  prouvent 
qu'elles  avaient  servi  de  pendants  d'oreilles.  A  la  ma- 
nière dont  ces  urnes  se  sont  trouvées  placées,  il  pour-^ 
rait  se  faire  qu'on  eût  voulu  par  là  faire  allu3ion  aux 
âges  du  monde.  Les  quatre  médailles  en  or  sont 
moins  bien  firappées  que  celles  en  argent.  Celles-ci 
paraissent  avoir  longtemps  circulé  dans  le'commerce, 
car  çlles  sont  extrêmement  usées.  Sont-ce  des  mé- 
dailles gi'ecques  ou  romaines?  c'est  ce  que  je  ne  sau- 
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rms  afirmer.  Je  ferai  seulement  remarcper  ifULt  m 
les  Grecs  y  avast  le  règne  de  Philippe,  écriraient  ea 
caractères  latins,  il  serait  al(urs  pœsiUetqu'dler dis- 
sent grec€[aes  et  qu^elles  eussent  été  iqpportéea  dam 
cette  contrée  par  les  gumriers  d'Âlexandre*^  Sr  au 
«contraire  elles  sont  romaines,  elles  dateost,  dam  ce 
pays,  de  f époque  où  les  rois  de  rfaiidb  envoyèrent 
des  attibassades  aux  empereurs  Justinien  et  Auguste  ; 
ou  bien  il  est  posùfade  quelles  aiei^  été  portées  dans 
oe  pays  du  temps  que  les  Eomains  commerçaient 
avec  rinde ,  par  la  voie  de  la  Mer  roit^e. 

L'inscription  de  la  pierre  est  d'un  caractère  qui 
paraH  avoir  quelque  rapport  avec  celui  dont  font 
usage  les  Eadjepouts  des  montagnes  de  f  H^midaya. 
fai^FU  lui  trouver  quelque  ressemblaneeavee£élbk)' 
pien,  et  il  est  connu  qu'il  existait,  de  tenqpa  muné- 
morial  ,  une  communication  entre  l'I^pte  et  l'Inde: 
les  traditions  indiennes  en  font  (ûL  Je  suis  éumné 
cpiemon  ami  le  général  Ventura  n'ait  pas  trouvé  mie 
]^ei*re  à  inscription  sur  la  principale  trouvaille  qu'il 
6t  à  la  grande  coupole.  Dermèrement^  en  œe  ren- 
dant À  Piohavor^  ayant  été  visiter  les  travaux  qu'il 
avait  fait  fiiire  à  Mandk:yalavje  tâchai  de.déoonmi* 
pamài  les  décombres  qudque  chcs»  de  semblaMe, 
mais  peine  inutile.  La  coupole  qu'il  fit  fouilter  fiit 
ouverte  par  le  haut.  Dès  qu'on  eut  enlevée  calotte, 
il  se  j^ésenta  un  orifice  carré  de  vingt  et  jm  pieds  de 
profondem%  sur  douze  de  lai|;eur,  et  soUdernentibâti 
en  pierres  de  taille.  On  trouva  sur  le  ]^UuQicher  de 
^ette  espèce  de  chambre  deux  grosses  pierres  entt« 
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iesqHetteft  étàit  cachée  unie  petite  boite.  Ge  fdattcher 
était  fermé  de  deux  énormes  pim^efi,  c[ae  Ton  eut 
bien  de  la  peiné  à  britor  pour  pouvoir  continner  les 
fouittes.  Ces.  dernik^es  devinrent  extrêmement  pé^ 
nibles,  en  ce  que  toute  cette  paictie  était garaie  d'é- 
normes pierres  entassées,  sws  mortier,  les  unes  mr  ^ 
les  autres^  ^ qu'il  fallut  élever  *et  sortir  de  Teaoietnte 
pcHir  pouvoir  pénétrer  plus  bas.  Â  vii^s^  pieds 
de  ce  premier  étage»  il  s  en  rencontra  im  second 
moins  bien  prononcé,  et  où  fon  fit  une  àutDetrbu- 
vaille.  Enfin,  en  pénétrant  plus^  bas,  on  fit,  avant 
d'atteindre  le  aol,  la  découverte  la  plus  intéressante. 
De  là,  les  piocbeuTs  pratiquèrent,  sous  terre,  un 
Gonduitdqui  Ëicilita  leur  issue  du  côté^dm  village  de 
Afenekyala.  Ce, conduit  est  aujourd'hui  presque  com- 
bié,  et  on  ne  peut  y  pénétrer  qu'en  rampant.  < 

Coumie  les  antiquités  quii^e  sont  trouvées  dans 
cette  coupole  ont  été  adressées  par  mon  ami  à  la 
Sodété  asiatique  de  Calcutta,  je  m'abstiens  d'en  par* 
1er.  Je  ferai  seulement  ri^marquer  que  l'emblème 
des  médaiUjes  en  or  qui- se  sont  trouvées  dans  ^es 
urnes  et  dans  les  miennes  se  feit  remarquer  en  Per^ 
à  quelque  différence  près,  suar-les  antiquités  defiis- 
tot»fi,  près  de  Kirmenobah;  je  crois  même  l'savoni  vu 
sur  les  ruines  de  Perfcépolis.  ie  puis  de  plus,  affimfer 
que  le  mom^ammede  ces  médailles  se  troéve mar- 
qué en  bas-rèKef  sur  le  portail  de  l'ancien  ebâteau  de 
Chuster,  ville  située  dans  l'ancienne  Suziàiie; 

J'ai  observé  que  la  plupart  des  coupoles 'de  Mane- 
kyala  sont  assises  sut  des  filons  dé  montagnes  de  grès 
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qui  «6  montrent  à  fleur  de  terre.  On  vdkà  iemrs  cotés 
beaucoup  de  mines.  ËUes  ont  pour  la  plupart»  dans 
leur  proxknité,  les  traces  d*ua  éd^ce  carré,  d'ime 
construction  à  peu  près  semblable  à  celle  d*un  cara- 
viansérail  de  Perse.  ^  ce  sont  là  des  restes  de  temptes, 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  Manekyak  était  le  siège  de 
ia  reMgion  des  habitants  de  cette  c(mtrée.  Les  ruines 
de  cette  ville  sont  assez  vastes.  Pdur  peu  qu'on  y 
fouille,  on  trouve  presque  partout  des  murs  masa&^ 
sdidement  bâtis  en  pierres;  avec  de  la  chaux.  Les 
puits  y  sont  en  assez  grand  ||3mbre ,  mais  presque 
tùas  comblés  ;  ils  sont  bâtis  en  pierres  de  taille.  T^Mites 
les  éminenees  qui  se  montrent  sur  ces  ruines  sont 
giMnids  de  tombeaux.  On  sait  que  les  anciens  Perses , 
lea^Sic^^tibes,  et  même  les  Indous,  recherchaient  les 
inauteurs  pour  y  placer  les  tombeaux,  surtout  ceux 
dë  lèiii^s  chefs.  On  remarque  qu'ils  sont  tous  orientés 
de  mÊgâëre  à  correspondre  aux  quatre  points  cai'- 
^dlnâiix'. 

Tfettt  le  pays  sur  lequel  domine  le  pcrintde  Mane- 
k^akdë^àitètre  tociennement  un  vaste  {dateau  que, 
.pttt^  l^'suitë  d^  ^ièdes ,  les  pluies  périodique»  auront 
chapgé.de'JCaoe.  Aujourd'hui,  il  est  presque. partout 
couplé  ^de  ravins  |>r(^oiids  qui  le  rendent  extrteie- 
meht  difficile  à  traverser.  B  est  couvert  dé  quelques 
méchan;t^  hameaux  ;  la  nature  y  est  d  une  nudité  vrai- 
mei]A^ppante;  les  parties  cpii  avoisinent  les  mon- 
tagnes sont  cependant  couvertes  d'arbustes  épineux 
d'un  triste  feuillage. 

Ce  canton  est  connu-aiijourd'bui  sous  le  nom  de 
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PoHomx.  Hâtait  autrefois  trè&f  eu[^é;  partout  il  pré- 
^«eate  des  ruines  d'ancieimes  habitations*  Au  éke  des 
liabitantfl ,  Tespace  qui  sépare  Manekyak  des  ruines 
de  Tammiak,  et  qui  est  d'environ  seize  kourouts  ^  du 
pays,  était  tellem^t  couvert  d'habitations,  qite  ces 
deux  villes  ne  semblaient  en  faire  qu'une  ;  ils  agoulent 
que  le  mûrier  et  autres  arbres  firuitiers  y  prospér 
raient  divinement  bien.  Une  tdle  dévastation  pro- 
viaat  sans  doute  de  ce  que  cette  contrée  fut  trav^»ée 
par  tous  les  conquérants  qui  vinrent  rav^r  llnde. 

B  paraît  que  sefl  premiers  habitants  ont  été  dts 
Ludoms  auxquels  se  sont  jmnts  des  PaiMfe¥afl^,^ad^ 
rateurs  du  soleil,  et  des  Tchenderbon^,  adoJrateurs 
de  la  lune.  Â  ceux-ci  se  sont  ensuite  mêlés  des  Pertes, 
des  Scythes,  et  même  des  Grecs ,  cai*  ces  GAiéçtckers, 
dont  il  est  tant  parlé  dans  ce  pays,  ne  sont  au^es  qiMe 
les  descendants  de  la  cokmie  grecque  qu'AleiMidbe 
laissa  sur  les  bords  de  l'Indus,  ou  bien  des^C^es  du 
royamne  de  la  Bactriane,  dont  ce  pays  a  £ait  kuqg- 
temps  partie.  Ce  que  j'avance  là  n'est  pas  sansifon* 
dément,  car  les  gens  du  pays  font  desewdré  tes 
Gheckkers  des  Kh^ïanis,  ancicais  Pjersesi^.oui'bi^n 

'  Le  koaronr,  lieue  du  payt,  est  d'enviitÂ  (5byteihàtë>i  Le  gé- 
nénd  Court  est  duos  Terreur  à  ^^tiég^d.  Qvfh|i|43^ii|](Q8 '4^.  mé- 
dailles de  Manikyala  ont  été  adi^essées  en  effet  à  la  jSoc^^^^asii(t}^ue 
de  Calcutta,  et  j'en  fus  moi-même  le  porteur;  mais  llmporCant  de 
la  trouvaiNe  fut  remis  par  le  générai  VçritM  à  sèti  «mi  ét  ftière 
d'armes  M.  ie  généial  Mlard,  pour  quil  le  remli,  df'Sa  ftavi  et  en 
son  nom,  à  la  Société  asiatique  de  Paris ,  à  s^n  arrivée  ^  France. — M. 

Les  lecteurs  du  Journal  asiatique  savent  déjà  que  la  collection  de 
MM.  Coun  et  Ventura  a  reçu  une  autre  destination,  et  què  M. 
lard  \a  présentée  au  Roi.  —  Noie  da  Réd. 
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éea  ftotuns;  etoa  sait'  quen  AMe  on  entend  sous 
ce  éemier  nom  \e$  hahîtani»  de  la  Grèee  :  cFoè  û 
faut  eondui^  que  le  mol  Glieckker  n*^  qu  une  co^ 
ruption  de  celui  de  Grec.  D'aâfours ,  les  hoodbreuses 
médailles  que  Ton  tt*ouye  dans  oette  côntréè  étrat, 
en  grande  partie^  frappées  au  •caractère  grec,  ^tes 
ile  foni  que  oonfirmer  ce  que  javaftcé. 

Cette  contrée  parait  avoir  été  conquise  par  les 
P^f^es,  bienloBgtaonps  avant  Alexandre;  lesmédhflles 
peiMUea  qu'on  :  y  trou^  le  procnrent  «ssol 
leurs,  dans  une  tradition  ancienne  de  la  Perse,  3  est 
fiût  mentidn  d\ine  invasion  que  nos  chronolc^istes 
font  remonter  à  quatorze  siècles  avant  l'ère  chié- 
tienne.  Il  est,  de  féus,  connu  ^e  soœ  Darius,  fils 
d'HydIaspès,  c^:te  contrée,  ainsi  que  toutes:  celles 
cpii  s'éttedent.  sHr  les  bords  de  l'tndub,  était  comp- 
tée -pour  une  des  vingt  satrapies  du  vaste  empire 
dffi'Perâes. 

Ce  foi  3 n  6  ans  avant  l'ère  chrétienne  qtf  Ale^candre 
tmrma  cette  contrée.  Aia  mort  de  ce  conquérant, 
flfieiut  amenées  royMmede  la  Bactiiane,  qere<fon- 
é^Pént  ks  €rfee$  qtd  se  rév(d«èreht  eontre  ^  suc- 
cesseurs. VSàe  tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Scythes, 
qui  détruisirent  ce  ]X>yaume. 

On  peut  &ire  dany  cette  contrée  de  belles  acqui- 
sitions en  médailles.  On  les  trouve  principalement 
à  Msuiekyala,  à  Dgilim^  è  Piiid^aden*khan ,  à  Wàé 
Douflâ,  k  Ravd-Pindi,  et  dans  le  canton  des  Azërés 
et  d'Azérou.  On  les  fondait  naguère  pour  faire  des 
marmites  ou  des  objets  d'orfèvrerie;  ce  n'est  que  de- 
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iSag,  époque  où  je  JBs  des  c^eohercbes.en.aa- 
tiques,  que  les  hahilants  cammenctbreat  àies'a|)^ 
cier.  Gettes  en  ouiarre  sont  les  ^us  communes;  il 
n*en  est  pas  de  même  de  celles  en  or  et  en  argent,  à 
cause  que  les  habitants,  dès  qu'ils  en  trouvent,  s  em- . 
pressent  de  les  fondre,  crainte  d'élre  soiq>çonnés 
d'avoir  déterré  un  trésor.  Ce  grand  nombre  do  mon- 
naies prouve  que  cette  contrée  était  anciennement 
florissante,  et  que,  par  suite  des  invasions  fréquentes 
qui  eurent  lieu  dws  T  Indostan,  il  y  ést  resté  ^ifeui 
de  grandes  richesses.  Ces  médailles  sont,  pour  la  plu- 
part» grecques  ou  gréco-s^ythes,  ou  gç^cHodoues. 
D'autres  sont  tout  à  fait  indiennes;  celles^ sont  les 
plus  anciennes,  elles  sont  aux  caractères  devaûaga- 
ris,  inconnus  aux  natifs;  on  y  en  trouve, au^  de 
gréco-persanes  et  d'autres  tout  à  fait  persanes.  Ces 
dernières  représentent  le  feu  sacré^des  anciens  |Guè- 
bres ,  avec  les  deux  guerriers  pour  le  garder.  Je  tf  ouve 
que  leur  costume  a  une  ressemblance  frappante  avec 
jcelui  des  habitants  du  Pottauar,  qui  soujtdai^  TuMge 
de  laisser  tomber  derrière  la  tête  ,  de  graftdest  tmiffes 
de  cheveux,  et  qui  s'habiUent  qudtpftefei» l'ample 
pantalon  plissé  que  l'on  voit  aux  deux  guerriers  des 
médailles  persanes. 

Manekyala  est  à  quarante  kourours,  ést^^^t, 
de  la  forteresse  d'Attok,  et  à  trtnterquatre,  .nord- 
ouest,  de  la  ville  de  E^ilim. 

Les  ruines  de  la  ville  de  Ramma,  que  l!on  attribue 
à  Sito-Rami,  sont  à  treize  kourours /sud-sud -puest, 
(le  Manekyala,  Celles  de  Parvala,  que  fon  fait  re- 
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monter  au  temps  des  Pandavas  ,  sont  à  douze  kou^ 
YorncB  v&ts  le  ncml.  Les  Testâges  de  la  viUe  de  Dan- 
guâi  sont  à  quatorze  kourours  vers  Test.  Cette  derni^c 
fut  très-florissante  sous  les  Gheckkers,  dont  les  sou- 
verains y  faèrent  leur  résidence.  Makkhyala,  près 
de  Bottas,  Benda  et  Tammial,  près  de  Ravoi-Pindi, 
sont  é^emait  des  lieux  autrefois  habités  par  les 
Ghedck^s. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


i^irrai  a  m.  le  hedacteur  du  ioubnal  asiatiqcb. 

Ptm»  ifi  )5  mai  iBM. 

Monsieur, 

Dans  la  séance  publique  que  la  Société  asiatique  a  tenue 
le  a  mai ,  j*ai  lu  plutieurt  fragments  d'un  méntoiresur  quci- 
qufin  m^numenii  du  eulte  de  Vénus  en  Oijent  et  en  Occident. 
L'étendue  de  ce  travail  s'opposant  à  son  insertion  dam  le 
Journal  de  la  Société,  je  me  propose  de  le  publier  avec  dau- 
trës  dissertations  qui  sont  égidement  relatives  au  culte  de  la 
même  divinité.  Mais,  en  attendant  que  Tétat  de  ma  santé 
me  laisse  la  faculté  de  m'occuper  de  «celte  publication ,  je 
vous  demande  la  permission  de  consigner  ici  les  principaux 
points  que  j'ai  traités  dans  le  mémoire  dont  il  s  agit,  et  les 
résultats  auxquels  m'ont  conduit  mes  recherches. 

1  "  Le  culte  de  la*  Vénus  assyrienne  ou  chaldéenne  ayant  été 
transmis  aux  Grecs  par  l'intermédiaire  des  Phéniciens  et  des 
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Cjpnens^  lès  tradiUons  écrites  et  les  antiquité»  figurées  delà 
Grèca  qui  se  rattachent  à  la  légende  d'Uranie  ou^d'Apèm^ . 
dite  doivent  éire  étudiées  plus  attentiveipent  quelles  ne 
lont  été  jusqu*à  ce  jour,  sous  le  point  de  vue  de  leurs  rap* 
ports  avec  les  doctrines  religieuses  et  les  monuments  de  Fart 
des  peuples  de  TQrient,  chez  lesquels  Vénus  et  Mithra  rece- 
vaioBt  uo  coke  particulier. 

a"  La  constitution  des  anciens  systèmes  religieiix  de fOrieiit 
et  Torganisaiion  intérieure  des  castes  sacerdotales>étaieiat  JEbn- 
dées  sur  des  bases  telles,  que  ces  systèmes  comprenaient 
toutes  les  sciences,  tous  les  arts.  Par  conséquent,  lorsqu*on 
voit  le  culte  d'une  divinité  orientale  passer  d'un  pays  dans* 
un  autre,  il  faut  en  conclure  qu'un  événement  de  ce  genre 
était  non  pcânt  simplement  l'impoptatioa  di'utie;stflMi^,jd'une 
imajge,  d'un  rituel  ou  d'une  légende,  mais  bien  l'importation 
d'une  civilisation  nouvelle. 

3"  Dans  les  annides  de  la  Grèce,  les  traditions  relatives  4 
l'introduction  du  culte  de  Vénus-Uranie  par  les  Phénicien» 
placent  ce  fait  à  une  époque  avec  laquelle  coïncide  le  com- 
mencement d'une  ère  nouvi^e  de  civilisation  chez  les  Greçs,^ 
ère  nouvelle  que  nous  révèle  évidemment^  à  mon  avis,  l'ap- 
parition de  cette  race  iUustre  et  privilégiée-de' personnages: 
qui  méritèrent  le  titre  de  }ièro%  et  les  honneurs  de  l'immor- 
talité. .  : 

Cet  aperçu  nouveau  m*a  condtiit  à  conslialer  l'étbhiiant 
accord  qui  règne  entre  les  actës  ott''lès'do6tritieé  preifffèl»"à 
l'institution  des  mystères  de  k  Vénus  orientale  et  c<^Hain» 
traits  de  la  l^eâde  des  anciens  héros  grecs,  que ,  Ikute  d'un 
examen  approfondi ,  on  s*est  trop  hâté  de  reléguer  dans  le 
domaine  de  la  fable  ou  du  merveilleux. 

5*  Les  deux  principaux  attributs  caractéristiques  de  Vénus- 
furent,  en  Orient  comme  en  Occident,  le  taureau  et  le  lion  : 
l'un ,  symbole  du  principe  dé  la  chaleur  et  du  pouvoir  géné- 
rateur actif;  l'autre,  symbole  du  principe  humide  et  du  pou- 
voir générateur  passif,  et  tous  deux  signes  du  Zodiaque ,  mais 
avec  cette  différence  que  le  taureau  était  le  premier  signe  de 
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l'éqoinoxe  vemal ,  et  le  domicile  delà  lune  à  r^x>qiie  de  st 
plus  gnoide  exdlalion,  et  que  le  Uon ,  placé  au  s^tice  d'été, 
était  le  donidle  du  soleil  pendant  la  canicule.  Ces  deux  ani- 
maux iîirtnt  donc  aussi  les  hiéroglyphes  idéographiques  de 
rhermaphroditiame  de  Vénua,  divinité  à  laquelle  les  an- 
ciennes traditions  assignent,  comme  k  Mithra,  une  place 
entre  les  équinoxes  et  les  solstices ,  et  donnent  pour  monture 
le  taureau^ 

6*  Ces  données  doivent  servir  à  fiaire  restituer  au  cuke  de 
VénuB,  en  Occident,  un  certain  nombre  de  frises,  de  bas- 
reliefs  ,  de  pierres  gravées  et  de  médailles,  d'époque  grecque 
ou  romaine,  que  Ton  a  jusqu'à  ce  jour  désignés  par  les  dé- 
nominations erronées  ou  vagues  de  Mithm  femelle.  Victoire 
mtkriaque/  Victoire  immolant  un  taureau  i  etc. 

7"*  Lorsque  les  monuments  de  cette  catégOTie  sont  com- 
plets, ils  nous  offrent  Vénus  accompagnée  de  tous  les  sym- 
boles, attributs  ou  accessoires  propres  à  lui  dmmer  un  triple 
caractère,  c'est-à-dire,  propres  à  la  représenter  à  la  fois 
comme  reine  da  ciel,  comme  reine  de  la  terre,  et  comme  reine 
des  ^ers,  BHe  occupe  eSors ,  dans  Tordre  moral  et  dans  Tordre 
physique  9  cette  place  intermédiaire  que  lui  assigne  Tancîen 
systènÂe  théogonique  et  cosmogonique  des  Clialdéens  d'Assy- 
rie, et  elle  exerce  entre  la  divinité  suprême  et  Thomme  un 
pouvoir  médiateur.  Ce  trait  caractéristique,  qui  est  conmmn 
à  Vénus  çt  à  Mithra ,  est  consigné  dans  des  traditions  d  une 
haute  antiquité  ;  et  ces  traditions,  on  en  retrouve  des  traces 
évidentes  dai;ks  Timmortel  poème  d'Homère ,  dans  les  livres 
de  Zoroastre,  sur  les  bas-reliefs  de  Persépolis  ou  Tchâidmi- 
nar,  dans^  le  Chak-namèk  de  Firdousi,  et  même  dans  les  ou- 
vrages de  quelques  auteurs  arabes  du  xiii*  ou  du  xiv*  siècle 
de  notre  ère. 

Agréés  y  Monsieur,  etc. 

Félix  Lajard. 
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I^TTIVE  A  M.  LE  BARON  SILVESTRE  DE  SACY,  PAIR  DE  FRANGE, 
MEMBRE  DE  L  INSTITUT. 

Bonn,)e  20  janvier  i83^.' 

Monsieur, 

viens  de  recevoir  lettre  que  vous  m*ayez  fait  l'honneur, 
de  m*adresserle  i"  décembres,  avec  vojtretnvoi,  dpntje.vows. 
suis  infiniment  recohnaisaant.  Je  ne  m'étais  point'  flatté  que. 
mes  réflexions  pussent  mériter  votre  attention.  Il  y  a  nçmbre 
d'années  que  j'ai  commencé  un  essai  sur  les  Mille  et  une 
Nuits,  et  autres  contes  orientaux.  Ce  travail. en  est  resté  là  : 
la  lect^re  de  votre  mémoire  m'a  donné  lyae  nouvelle  envie 
de  le  reprendre  avec  des  recherches  plus  approfondies.  Il  est 
toujours  glorieux  de  tenir  tête  à  un  illustre  adversaire,  dut- 
on  même  essuyer  une  défaite*,  d'ailleurs r  c'est  une  bellé  ma-r. 
tière  disputable,  et  quoique  le  sujet  puisse  paraître  frivole  à 
un  observateur  supeàrficiel,  il  touche  à  pluaieun^  .points,  im- 
portants de  rhistoii!e  des  littératures ,  des  nuBurs  et  de& 
croyances  religieuses.  f 

Mon  opinion  s'était  formée  indépendamment  du  técnoi- 
gnage  de  Masoudi ,  dont  je  n'eus  connaissance  que  plus  tard: 
les  doutes  que  vous  (Mevez  sur  l'authenticité  de  ce  passage 
n  eut  donc  pu  la  changer.  Je  serais  presque  bien  aise  que 
vos  arguments,  à  cet  ég^unl,  fussent  reconnus  pour  iavin^ 
cibles  :  car,  après  avoir  renvoyé  les  auxiliaires,  l'on  est  d'au- 
tant plus  à  même  d'éprouver  la  force  de  ses  propres  troupes.' 

Néanmoins ,  Monsieur,  je  vqis  avec  une  grande  satisfaction 
que  mon  opinion  n'est  pas  en  tout  point  0|^>osée  à  la  vâtre. 
Vous  réfutez  l'hypothèse  de  M>  Caussû^  de  Perceval  ;  j'avais 
fait  de  même  àatks  mon  essai  iné<ïit.  Seulement^  ^vous  avQs  fait 
grâçe  à  ce  savait  de  sa  supposition  la  plus  incroyable,  ç'esi^ 
à-4ire  que  l'auteur  primitif  des  Mille  et  une  Nuits  aurait  em- 
prunté à  TArioste  l'histoire  de  Jocpnde.  Un  Arabe  du  xvf  siècle. 
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versé  dans  la  littérature  classique  des  Italiens ,  et  lisant,  au 
fin  fond  de  la  Sjrie,  Roland  furieux ,  un  livre  que  tout  vr^i 
croyant  doit  avoir  en  horreur,  cela  est  difficile  k  imaginer. 
En  outre,  cda  aurait  eu  lieu  avant  i5â8,  et  la  première  édi- 
ditiop  com{dèie  de  Roland  furieux  date  de  i53o.  La  célébrité 
de  cet  ouvrage  ne  s'était  pas  encore  répandue  au  ddà  de  Tlta- 
lie,  et  il  n*enj^Ptait  aucune  traduction. 

Ces  deux«pl6es  que  vous  réfutez  :  i**  le  livre  dont  parle 
Masoudi  est  absolument  identique,  pour  le  contenu  et  le 
s^fle,  avec  celui  que  nous  avons;  a*  c*est  une  traduction  lit- 
térale et  fidde,  dans  tous  les  détails,  d'un  livre  indien  ou 
persan ,  ne  sauraient  soutenir  Texamen  d'une  critique  sévère. 
Mais  MM.  Lang^ès  et  de  Hammer  ont-Ss  en  efiTet  émis  cette 
opinion  }  Pour  ma  part,  je  suis  si  ^igné  de  réclamer  la  tota- 
lité pour  rinde,  que  je  protesterais  plutôt  si  on  voulait  lui 
en  faire  cadeau.  J'ai  dit,  dans  l'Almanach  de  Berlin,  que 
j'entreprendrais  de  distinguer,  seulement  par  le  caractère  de 
la  fiction,  les  contes  originairement  arabes,  persans  etin<Hens, 
^  j'ai  indiqué  qudques  marques  distînctives;  mais  je  pense 
que  l'encadrement  et  le  fond  de  la  plupart  des  contes  de  fées 
proprement  dits,  et  plusieurs  contes  plaisants  et  à  intrigue, 
sont  d'invention  indienne,  purce  que  tout  cda  ressemble  pro- 
digieusement à  des  compositions  sanscrites  que  nous  connais- 
sons. Tds  sont  les  trente-deux  contes  des  Statues  magiques 
autour  du  trône  de  Vicramâditya ,  les  vingt-cinq  contes  de  la 
Carcasse  possédée,  et  les  soixante-dix  contes  du  Perroquet 
(  ^hâsana-d  vàtrinsati ,  Vétâla-panchavinsati  et  Suka-si^tatt.  ) 
Parmi  les  apologues  du  Hit^dés'a,  il  y  a  aussi  des  contes 
de  fées  et  des  faUiaux,  mdàs  on  y  voit  particulièronept  l'arti- 
fice de  l'emboîtement. 

Les  Mah(»nétans  rigoureux  ont  dû  voir,  ce  me  B&aàAe^ 
d'un  mauvais  ceil  la  puUication  des  Mille  et  une  Nuitif,  que 
ce  fât  un  original  ou  une  imitation  ;  car,  il  faut  l'avouer, 
lorsqu'on  a  peuplé  le  monde  d'une  telle  foule  d'êtres  suma- 
tureb  et  puissants ,  de  diverses  espèces ,  il  n'y  a  {dus  qu'un 
pas  à  fidre  pour  arriver  au  polythéisme.  Ses  premiers  récbc^ 
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teiirs  (mi  ctoûc  dè  éviter  de  trop  choquer  les  rrais  croyants. 
Us  auront  ébgiié  soigneaiwnetïl^rHtterYentkm  dés  Méif 
ma»  ik  ne  pouvaién*  pas  ôter  lee  demi-dieux  et  toute  cètte 
démoDologie,  parce  qu'elle  était  la  source  féconde  du  mer- 
veîHaux. 

L  mterventi(»i  fipéipieale  des  éâevoL  dans  les  originaux  n  est 
pas  une  supposition,  gratuite.  Paraai  les  conikr  insérés  par 
M;  Gauttœr,  il  y  en  a  un  où  Vishnou  parait  ék  personne 
(t.  I,  p.  1 33).  Dans  le  même  conte,  le  Iw^hmane  Padmanâ- 
lAa  porte  un  nom  yraiment  classique  :  e  est  une  épithète  de 
Vishnon  ;  le  brahmane  qui  donna  des  leçons  au  pasteur  hoir 
landais  Roger  sappdait  ainsi.  Ce  qui  est  dit  du  sanscrit, 
p.  laa,  sonbkrait  «rrooé;  mais  cda  est  vrai  par  rapport  au 
rilud  des  bondlûstes,  trapsportè»*4a  Chine  en  sanscrit  pur, 
et  à  Siam  en  pali,  qui  n  en  est  qu'un  didecte.  Ces  traits  d  éru- 
dition m'étonnent  de  la  çart  d  un  rédacteur  turc  ou  arabe 
qui,  au  reste,  y  a. fait  des  changements  bien  absurdes  :  un 
bralunane  qui  vient  sans  motif  à  I^mas ,  et  qni  se  lie  d'ami- 
tié avec  un  eabaretier,  ce  qui  lui  aurait  fait  perdre  sa  caste 
ete.  Le  conte  est  mauvMS  ;  je  voudrais  pouvoir  le  récuser; 
mais  je  suis  forcé  d'admettre  qu'il  a  passé  de  la  bouche  on 
du  livret  d'un  conteur  indien  en  Syrie,  en  Turquie,  en 
Égyp*evet  que  sais-je  ?  peut^  à  Tunis,  à  Fèz  et  à  Maroc 

âi  vous  vovdez  prendre  la  peine,' Monsieur,  de  comparer 
l'hiaton^  <le  Vîravara,  dans  le  trmsièm^livre  du  Hitôpadôs  a , 
avec  le  sec&od  conte  du  Touti-Nameh,  vous  verrez  comment 
un  musulman  orthodoxe  gâte  un  beau  conte  pour  en  èffacer 
les  traces  du  pdytbéisme.  Cette  histoire  se  retrouve  encore 
dans  les  viiieM«{  contes  de  la  Carcasse  possédée;  ainsi  noùs 
ravonis  trois  fois  en  langue  sanscrite.  Les  conteurs  indiens 
aussi  f  ^  sont  pillés  les  uns  les  autres ,  ou  ils  ont  cru  que  des 
faUiau».  populaires  et  favoris  leur  appartenaient  à  tous  en 
oonmun. 

Que  les  ^mtateurs  arabes  aient  traité  l'original  fort  a»bi- 
trauntmeat,  qu'ils  Taient  adapté ,  tant  bien  que  mal,  aux  idées 
de  leurs  c<MwqMitriotes ,  cela  va  sans  dire.  En  eflfei,  il  ne  fallait 

37 
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pas  un  grami  efibrt  d*esprit  poar  sobsCîtiier  TAlcoran  auK 
Védas,  Salomon,  filB  de  David,  à  Vitvâniitra,  fils  de  GâcUii, 
ou  à  quelque  autre  saint  miraealeux  de  la  myth(^c^;ie  hnh- 
manique;  Bagdad  à  Uyyayini;  enfin  Haroiin  *^aachid  à 
Vicramaditya.  Le  rédacteur  moderne  qui  le  premiar  a  ii»éré 
le  nom  de  ce  khalife  anraît  dà  au  mom  effiacer^es  deux 
premkrs  mots  du  livre  :  «  Les  dironiques  dos  Saa8aniais,t 
avec  lesquek  toutes  les  mentions  de  l^islamtsme  ibrmeniun 
anachronisme  palpable; 

Vous  cites,  dans  le  conte  du  Pôcfaeur,  les  hommes  de 
quatre  neUgioos  différentes,  changés  en  poissons  d  autant  de 
couleurs.  Cette  substituticm  n*est  pas  trop  maladroite ,  mais 
j  y  ai  reconnu  d'abord  les  quatre  castes  de  Tlade.  iGomme  le 
mpt  sauascrît  pour  caste,  varm,  signifie  en  mène  temps  cok< 
leur,  dans  ma  supposition  la  métamorphose  était  p^p^o^ée 
par  un  jeu  de  mots. 

Le  BEiédecin  Dooban  empoisonne  le  roi  au  moyen  d'un  ma* 
nuscrit.  Dans  llnde ,  en  effet ,  pour  prévenir  les  ravages  des 
fourmis  Uandies ,  on  enduit  souvent  les  manuscrits  d'orpi- 
ment jaune ,  qui  est  un  poison  violent.  B  y  a  fduBÎemre  ma- 
nuscrits àe  cette  espèce  à  la  BiUiothèque  du  Roi.  Cek  se  ' 
pratique-t-il  également  en  pays  de  langue  arabe  P 

Les  Mille  et  une  Nuits  se  composent  de  maténa»  fert 
hétérogènes  ;  Imterpûiation  est  manifeste  ;  le  cadra,  étant  trop 
large,  s'y  prêtait.  H  no  r/agit  que  de  tenir  toujours  en  sus- 
pens 1a  curiosilé  du  sultan.  Pour  peu  que  le  premier  inven- 
teur ait  été  habile  dans  son  métier,  il  se  s^a  in^osé  la  con- 
dition cte  lier  tous  les  contes  les  uns  avec  les  autres.  Dès  que 
le  fil  de  la  narratkni  eut  été  rompu,  à  chaque  peint  ou  une 
nouvdle  série  commence,  la  porte  fiit  ouverte  à  toutes  les  in- 
lerpolations,  qui  n'ont  pas  manqué  d'^river.  GalfauMl  a'miivi 
le  mauva^  excnf^  de  ses  prédécesseurs  asiaitiqu^ ,  en  inter- 
calant Sindbad-le-Marin.  Ce  livre  n'a  rien  à  démêler  m  arec 
l'Inde  ni  avec  les  MiBe  et  une  Nuits.  Les  fieliens',  n  tant  est 
qu'Hles  méritent  ce  nom ,  y  sont  puisées  prkieipalemeDt  à 
des  sources  grecques,  ainsi  que  cdles  de  pkisieurs  voyages 
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merYeil]eiix,  répandus  fort  ^nci«im9a»iBiit  âfm  Tocçideiit, 
tels  qu^  la  Lég^Qi}^  de  saint  Briandaau^,  le  d^c  EiD^  de 
Souabe,  etc.  M.  Gauttier  a  inséré  le  Dolopatos,  ouvrage. ai>- 
cien  et  înconte^tablement  d'origine  indienne  :  mais  c'est  un 
Dolopatos  horriblement  falsifié.  M.  de  Hammer  a  déterré  en 
Egypte  des  anecdotes ,  la  plupart  plates  et  de  mauvais  goût. 
H  e^t  difi^cile  de  prévpir  où  cela  finira,  mais  on. peut  être  las- 
suri^  d^avance  fjue  Tédition  la  plus  volumineuse  des  Mille  ft 
une  Njuits  sera  aussi  }a  plus  ipauvaise. 

Vous  voyez  donc,  Monsieur,  que  je  s|iis  entièremeQt  de 
vo^e  avis  sur  la  valeur  des  nouvelles  additions.  ' 

Le  génie  de  l'invention  est  bien  rare;  le  t£dent  de  déve- 
lopper, de  varier,  d  orner  même,  est  beaucoup  plus  commun. 
Uhistpire  littéraire  des  contes  amusants  en  fait  foi  ;  ce  nep,i 
qu'une  longue  suite  de  plagiats.  Souvent  ofi  a  découvert  V^n- 
gipe  d'une  fiction,  non^seulement  fort  loin  du  pays  où  elle 
s'était  présentée  d'abord  à  nous,  mais  aussi  à  l'intervajb 
d'un  grand  nombre  de  siècles.  Entre  deux  pays ,  la  question 
de  l'originaUlé  ou  de  l'jpiitation  peut  être  douteuse,  mais 
chronologie  bien  constatée  est  décisive.  ^ 

A  mon  avis,  le  ré«i que  le  visir  fiiît  à  Sc^ebemade;  fO^T 
la  détourner  de  son  projet,  le  premier  après  celui  de  l'enca- 
ihmient,  est  un  des  plu»  j(rfis  contes  de  tout-le  recueil.  Eh 
bien ,  tous  les  traits  saillants  de  cette  fiction ,  la  faculté  d*en-  \ 
tendre  le  langage  des  animaux,  la  condition  qui  y  est  atta- 
chée, Tédat  de  rire,  le  caprice  de  la  femme,  sont  déjà  dans 
leRâmâyana.  Voyez  l'édition  de  Serampore,  vol.  Il,  p.  35a- 
ibà»  Le  second  volume  de  mon  édition ,  où  ce  passage  se 
\  trouve,  n'est  pas  encore  livré  au  publip,.  quoique  rimp^es- 
sioa  soit  achevée  depuis  long-temps. 

Je  crains  de  vous  avoir  importuné ,  Monsieur  :  je  m'Apef:- 
çois  que  j'ai  commçn^  d'écrire  une  dissertation,  au  }ieo.d*uiie 
lettre.  J'espère  que  mon  motif  m'excusera  à  v^  yei^.  y<H|- 
drais  vous  persuader  que,  si  je  persiste  dçtni^  mosi  .opinfPAi 
après  avoir  eu  connaissance  de  la  vôtre ,  ce  n'est  pas  par  une 
prévention  aveugle. 

37. 
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pti|f6ât)t  la  connai^stfntie  de  )a  Ittttgue  (ràfiii^fte,  ët  éten> 
dont  sOtl  idflueoôe  pâtfni  les  Ottomâtiâ  tègénérés,  qâe  les 
autetirt  de  ce  dictionnaire  auront  sern  otikxnent  la  civiMia- 
lion  et  les  intérêts  positifs  et  matériels  de  leur  pays.  La  So- 
ciété asiatique  doit  éprouver  d'autant  plus  de  satisfaction  à 
faire  connaître  aux  amis  des  études  orientales  les  progrès  ra- 
pides de  cette  bélle  et  honoraMe  entreprise,  qu'elle  compte 
dan»  son  éein  M.  Bianohi,  et  que  lé  coméà  a  eu  {du»  d'bne 
oocanon  d'apprécier  le  tâe  dont  il  a  fait  preuve  en  diterses 
clrdenstances  pour  les  intérêts  de  la  Société.  Cest  à  If.  Bian- 
chi  que  ïoh  doit  la  conuaissànce  de  pluneur»  jotumaux  tjm 
se  pubtoit  dans  le  Levant,  et  que  se»  i^aftiofis  éte&dues  ftvec 
cette  partie  de  l'Asie  l'ont  mis  à  même  de  procurer  à  k  So- 
ciété. Espérons  que  ce  savant  «  lorqu'il  sera  parvenu  au  terme 
de  la  publication,  longue  et  difficUe,  dont  il  est  mamtenant 
occupé,  consacrera  une  partîeMe  ses  loisirs  à  cotnmuniquer 
au  public  les  résultats  des  études  auxquelles  il  s'est  livré  sur 
r histoire  et  l'état  moderne  de  la  Turquie  et  de  l'Egypte ,  con- 
trées qui ,  par  les  révolutions  importantes  dont  dles  sont  en 
ce  moment  le  théâtre ,  méritent  au  plus  haut  degré  Tattention 
de  rËurope. 


En  donnant,  il  y  a  deux  ans  y  le  texte  et  la  traduction  du 
poênië  turc  de  Fazli,  Gui  a  bulhul  (la  rose  et  le  rossignol), 
M.  de  Haramer  a  annoncé  la  prochaine  publication  dé  l'His- 
foire  de  la  poésie  turque  ottomane.  L* accomplissement  de 
cette  promesse  ne  s'est  pas  fait  longtemps  attendre  ;  le  pre- 
mier volume  dé  cet  ouvrage  vient  de  paraître  à  Pesth.  On  ne 
pouvait  pas  espérer  moins  du  zèle  infatigable  de  M.  de  Ham- 
hier,  qui,  après  nous  avoir  fait  connaître  rhîsloîre  de  la  vie 
politique  des  Ottomans ,  nous  procure  l'entrée  de  ce  qu'il  ap- 
pèlte  ïe  sanctuaire  de  leur  poésie.  Les  matériaux  de  l'ouvrage 
que  nous  annonçons  :  Geschichte  der  osmaniscken  Dicktkunst , 
sont  puisés  :  Dans  les  biographies  des  poêles  turcs,  écrites 
par  les  Turcs;  2**  dans  les  anthologies  turques;^  3*  dans  les 
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bioi|;rapliiefr  des  hommes  qui  ,se  sont  illustrés  par  d'autres 
travaux  et  qui  cultivaient  en  même  temps  la  poésie;  4^  dans 
^es  chroniques  turques  qui  contiennent  des  notices  sur  les 
[K>êtes  et  des  échantillons  de  leurs  poésies.  Le  nombre  des 
sources  auxquelles  a  puisé  M.  de  Hammer  s'élève  à  qua- 
rante, et  cdui  des  poètes  ottomans  dont  les  noms  ont  été 
conservés,  à  deux^ mille  deux  cents.  Sous  ce  ràpport  le  tra-  > 
vail  de  M.  de  Hammer  sur  la  poésie  turque  doit  être  bien 
plus  oomjàei  que  ne  Tétait  son  ouvrage  sur  la  poésie  persane , 
où  quatre  sources  n  ont  fourni  que  deux  cents  poètes,  différence 
que  M.  de  Hammer  met  lui-même  en  relief.  Ce  premier  vo- 
lume de  rhistoire  de  la  poésie  turque  porte  aussi  le  titre  turc 
suivant  : 

^^!/^  i^uV^'^  0^^'      v^Hr^  iù^^  fr*^  . 

Cest-à-dire  :  «  Recueil  des  belles  compositions  des  hommes 
«  d'esprit,  de  goût  et  de  savoir  parmi  les  poètes  de  la  nation 
«  ottomane,  traduit  (en  allemand)  par  Joseph  Hammer  Purg- 
«  stall ,  interprète  à  la  cour  de  sa  majesté  l'empereur  d'Aile- 
«  magne,  empereur  d'Autriche ,  pays  qui  en  Europe  veut  dire 
«  ce  que  dit  Khorasan  (en  Asie).  » 

Le  titre  turc  est  suivi  d'une  dédicace  en  vers  turcs ,  adressée 
au  sultan  Mahmoud;  elle  est  traduite  en  allemand.  G)mme 
M.  de  Hammer  n'est  jamais  en  défaut  quand  il  s'agit  de 
quelque  rapprochement ,  il  est  dit  dans  la  dédicace  au  sultan 
Mahmoud,  que  leliombie  des  poètes  (deux  mille  deux  cents), 
mentionnés  dans  l'ouvrage,  se  rapproche  du  nombre  des 
années  de  l'hégire,  pendant  lesqu^es  règne  le  sultan  Mah- 
moud, c.-à'd.  mille  deux  cents.  Le  premier  volume  d^e  l'ou- 
vrage comprend  deux  cent  vingl-deux  poêles  qui  ont  vécu 
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depuis  le  commencement  de  la  dynasiîe  ottomane  jusqu'à 
Soliman  le  Législateur. 


M.  Fieiscfaer,  prof,  de  LL.  00.  à  Leipsic,  vient  de  faire 
paraître  un  petit  ouvrage  de  108  p.  in-8°,  intitulé  :  De  GlossU 
Habichtianis  in  quatuor  priores  tomos  MI  Noctiam,  Dissertatio 
criticcu  Lips.  i836.  Quiconque  a  eu  Toccasion  de  lire  seule- 
ment quelques  pages  de  l'édition  des  Mdle  et  une  Nuits  donnée 
par  M.  Habicht ,  a  pu  remarquer ,  outre  un  grand  nombre  de 
fautes  d'impression  et  de  n^ligences  du  texte  qui  servit  de 
base  à  cette  édition,  une  foule  de  mots  particuliers  à  Tidiome 
moitié  vulgaire  de  ce  livre ,  et  qu'on  chercherait  en  vain  dans 
les  dictionnairejs  de  l'arabe  littéral.  M.  Habicht  a  cherché  à 
remédier  en  partie  à  cet  inconvénient  en  plaçant  à  la  suite 
de  chaque  volume  un  petit  vocabulaire  des  mots  nouveaux 
ou  étrangers ,  avec  leurs  explications.  Ce  travail  n'a  pas  paru 
satisfaisant  à  M.  Fleischer ,  et  il  s'est  proposé ,  dans  la  disser- 
tation que  nous  venons  d'annoncer ,  de  rectifier  les  passages 
fipiutifs  du  texte  de  M.  Habicht  «  et  d'expliquer  une  grande 
quantité  de  mots  arabes ,  ainsi  que  ceux  des  langues  étran- 
gères admis  dans  le  texte  des  Mille  et  une  Nuits.  Les  correc- 
tions de  M.  Fleischer  sont  nombreuses  et  exactes ,  et  la  con- 
naissance qu'il  a  de  la  langue  arabe  nous  fait  un  devoir  de 
dire  que  son  travail  est  indispensable  à  tous  ceux  qui  ne  vou- 
draient pas  être  trop  souvent  arrêtés  dans  la  lecture  des  Mille 
et  une  Nuits  par  les  vices  du  texte  arabe. 


Nous  avons  à  annoncer  en  même  temps  un  autre  travail  (fe 
M.  Fleischer  :  c'est  une  nouvelle  traduction  du  Collier  d'or 
<ie  Zamakhchari  dont  M.  de  Hammer  a  donné  le  texte  et  la 
traduction  allemande  au  commencement  de  l'année  i835. 
M.  Fleischer  n'a  point  visé  à  la  traduction  en  prose  rimée,  il 
combat  même,  avec  beaucoup  de  raison  selon  nous,  la  pré- 
tention d'imiter  dans  une  langue  européenne  quelconque  les 
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aafonance»  des  prom  onentides .  Qoai»d  oa  ii*est  piis  aussi 
ingénieux  que  Rûckert ,  ii  vaut  mieux  traduire  un  écrivain 
oriental  fid^ement,  que  de  ebercber  à  faire  passer  une  tra- 
duction inexacte  à  la  £iveur  des  riimes  qui  ne  sont  rien  moins 
que  propres  à  satis&ire  le  goût  des  lecteurs  européens.  Nous 
ne  voidons  point  entrer  dans  les  détails  du  jug^ent  que 
M.  Fieischer  a  porté,  dans  la  préface  de  sa  nouvelle  traduolion 
des  maximes  de  Zamakhchari,  sur  le  travail  de  M.  de  Ham- 
mer;,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  Tétat  du  texte  arabe 
et  de  la  traduction  a  paru  k  M.  Fleischer  de  nature  k  lengager 
à  en  donner  une  nouv^e  avec  dés  notes  et  des  recti{îcations> 


Icbal-e-Furung,  or  hriti^h  prosperity,  heing  a  short  description  of 
the  manners,  cusioms,  arts  and  sciences  of  the  enlightened 
Engliskmen,  by  Nuwab  Icbal-ood-dowlah  Buhadoor^  ac- 
companied  by  a  literal  translation  into  english.  Calcutta, 
1834.  In-ia  de  197  pages. 

L'auteur  de  ce  curieux  petit  livre  est  un  cousin-germain 
du  roi  d*Oude,  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  a  perdu  la  pension  que 
le  roi  lui  avait  assignée.  D  a  composé  ce  petit  traité  persan 
pour  se  rendre  agréable  au  gouvernement  anglais  et  pour 
obtenir  par  sort  entremise,  sinon  le  trône  d'Oude,  au  moins 
la  continuation  de  sa  pension.  A  la  tète  du  livre  se  trouve  le 
portrait  du  roi  d*An^eterre,  suivi  de  celui  de  lord  William 
Bentinck,  pendant  que  Teffigie  de  Tauteur  forme  modeste- 
ment la  condusion  du  vcdume.  Le  corps  de  Touvrage  consiste 
en  sept  chapitres,  ou,  comme  Tauteur  les  appelle,  s^t  pa- 
radis ou  sept  planètes.  Us  traitent,  i*"  du  savoir  et  de  la  saga- 
cité  des  Anglais  ;  2°  de  leur  justice  et  équité;  5°  de  leur  fid- 
losophie  et  des  arts  ;  4*  de  leur  bon  gouvernement  et  de  leur 
(  législation  ;  5**  de  leur  courage  et  intrépidité  ;  6*  de  leur  bonté 
et  générosité;  7'  de  leur  sincérité  et  bonne  îoi.  Le  tout  est 
composé  dans  le  style  de  la  plus  plate  et  de  la  plus  ridicule 
hyperbole,  et  ne  donne  quune  pauvre  opinion  de  l'intelli- 
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igenoe  de  Ftuteur,  ipâ  p«ndi  pu»  s*élre  <loatié  q«e  ce  qui 
pouvait  ètte  de  miMi  dans  l'intérieur  dfe  la  côor  d«  L^bow 
fie  ^réCait  pa»  dam  un  Hrre  imprimé  et  tradotl  ea  asigiais. 
Aussi  ]e  pauvre  Nuwab  a*t-il  été  trèB'étonnédèaevoir  n^gé 
par  le  gouvernement  anglais  et  bonni  par  ia  presse  àe  Cal* 
cutta,  ooatre  laquelle  il  a  entrepris  une  polémique  Umt  aussi 
infructueuse.  M. 


11  y  a  d^à  phasteurs  mois  qile  M.  Stanislas  Julien  a  ter- 
miné la  traduction  du  philosof^e  Lao^tseu^  et  de  son  plus 
ancien  commentaire,  qui  date  aùjourd'hui  de  2000  ans.  Plu- 
sieurs membres  de  Tlnstitut,  qui  font  partie  du  Conseil  de  la 
Société  asiatique,  ont  lu  la  traduction  de  M.  Stanislas  Julien , 
et  ont  exprimé  le  désir  de  luKvoir  publier  en  cbinois  et  en 
français,  le  texte  et  Tancien  coi^Bientaire  de  Lc^pUeu,  Ce 
plan,  qui  s'accorde  avec  les  intentidm  du  traducteur,  ne 
tardera  pas  à  recevoir  son  exécution. 


ML  Ë.  Bumouf  a  iu  à  l'Académie  des  inscrip{bR^> 
la  séance  du  a  5  mars  dernier  et  dans  les  séancea  jjbivantes, 
un  mémoire  étendu  sur  deux  inscriptions  cunéifo^^^ 
sont  gravées  sur  l'Alvande,  près  d'Hamadan.  Au  moyï**  ^ 
déchiffrement  nouveau  du  premier  système  des  écrituîf? 
néiformes,  M.  Bumouf  est  parvenu  à  traduire  ces  in^P*"?" 
tiens,  qui  sont  rdatives  à  Darius  et  à  Xerxès.  Ce  mém^.*^' 
imprimé  aUx  (rais  de  Tau  leur  à  llmprimerie  royale,*  v?"* 
de  paraître;  il  forme  vni  —  200  pages  in-4*,  et  est  acco^* 
pagné  de  cinq  plancher  lithographiées ,  contenant  un  nou^ 
aipbabet  persépolttain ,  ^Imscription  de  Darius,  celle  ^ 
Xérxès,  les  inscriptions  de  Moughâb  et  de  Tarkou,  et  F 
restauration  d'un  fragment  d'inscriptioii  rapporté  de  Pe^' 
sépolis  par  sir  Gore  Ouselcy,  et  publié  par  sir  William  0* 
seley.  •  ^ 
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il  vient  de  {paraître  à  Londres  en  ift36  un  ourrage  qui 
ne  peut  manquer  d*exciier  la  curîotité  générale.  Il  est  inti  - 
tulé :  Narrativê  of  a  Résidence  in  Koordistan  and  on  ths  Site 
ef  Ancient  Nineveh,  with  a  Journal  of  a  Voyage  c^wn  the  Ti- 
yris  to  Bagdad,  and  an  Account  of  a  visit  to  Shirauz  and  Per- 
sspoHs;  hy  the  late  CL  James  Rich,  the  hon,  East-India  Com- 
pany's  Résident  at  Bagdad,  Authjor  of  an  Account  of  Ancient 
Bahyhn.—Edited  by  his  widow^  2  vol.  in-8";  avec  des  cartes, 
des  gravures  et  des  vignettes ,  représentant  des  sites  des  villes, 
des  costumés  du  pays  et  des  inscriptions  cunéiformes. 


Mévlana  Djâideddin  Roumi ,  homme  d'une  piété  ét  d'une 
science  rares,  a  composé,  sur  les  avantages  de  la  vie  retirée 
et  contemplative,  un  poème  élégant  et  recommandable  inti< 
tulé  Mesnévi  (ouvrage  de  doctrine  composé  en  distiques  qui 
se  terminent  tous  de  la  même  manière,  c  est-à-dire  que  de 
deux  vers  en  deux  vers  la  rime  est  la  même).  Ce  livre  con- 
tient, pour  les  âmes  pieuses  et  les  sages  ,  la  morale  la  plus 
sûMime.  Le  style  en  est  tel  que  les  écrivains  les  plus  accré- 
dités ont  consacré  beaucoup  de  temps  et  d  efforts  à  Texpli- 
cation  des  passages  obscurs.  Beaucoup  d  entre  eux  sont 
parvenais  à  rendi'e  a  la  lumière  les  perles  càckées  dans  ce 
poème. 

Avec  ie  secours  des  explications  de  ces  différents  auteurs , 
Chéikh-Çhakir  effendi  vient  de  composer,  efi  langue  turque 
vulgaire,  des  commentaires  sur  le  Mesnévi,  sous  le  titre  de 
Mesnévi'cherhi  (Explication  du  Mesnévi).  Ce  docte  commen- 
tateur a  également  écrit  des  éclaircissements  sur  un  autre 
poème  non  encore  illustré,  portant  le  titre  de  Béharistan,  et 
composé  par  Mévlana  Djami.  Ces  commentaires,  précédés 
d'une  épître  dédicatoire  au  sultan ,  ont  été  présentés  à  sa 
hautesse,  qui  les  a  accueillis  avec  empressement,  et  a  voulu , 
dans  sa  générosité,  qu'ils  fussent  imprimés  à  l'imprimerie 
impériale,  contribuant  ainsi  à  augmenter  la  renommée  du 
savant  auteur.  Ils  sont  en  ce  moment  sous  presse. 
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Les  ourrage»  nouveDement  sortis  de  rimprimene  impé- 
riale de  G>nstantinople  sont  : 

Nètcàij  ttl-efkiar,  livre  qui  roule  sur  Tart  de  la  comjx)- 
sition,  très-recherché  des  étudiants,  et  enrichi  de  notes  et 
explications ,  par  Adali  Ali  efiendi.  On  l'appelle  encore  Izhar- 
ckerhi,  à  cause  des  explications.  Prix,  26  piastres  du  G.  Sl 
(6  fr.  25  cent.). 

Halli  esrar  eUaihiar  a  izhar  el-esrar;  dictionnaire,  com- 
posé par  Zeju  Zadé  effendi.  Prix  :  25  piastres  du  G.  S. 

Tohfé-cherhi  (Moniteur  ottomcui)  ^  dictionnaire  persan  vCom- 
posé  par  Sumbul-Zadé-Vehbi  efiendi.  Prix  :  45  piastres  du  G. 
S.  (11  6*.  a 5  cent)*  (S/hmieur atfoman*) 


Le  plus  utile  de  tous  les  établissements  fondés  par  sa  hau- 
tesse  est  sans  contredit  Técole  de  médecine,  de  chirurgie  et 
d*anatomie,  où  les  étudiants  apprennent,  outre  le  français, 
la  théorie  médicale  et  anatomique,  et  ont  fait  jusqu'à  ce  jour 
de  grands  progrès  dans  celte  science.  L*un  des  pro&sseurs 
de  cette  école,  Osman-Saib  efiiendi,  fils  du  muderris  Abd- 
urrahim  effendi,  a  traduit,  du  français  en  turc  vulgaire,  ie 
Traité  de  médecine  du  docteur  Chômai,  iun  des  ptemiers 
médecins  de  Paris.  Considérant  Tutilité  de  ce  livre,  sa  hau- 
tesse  a  donné  Tordre  de  l'imprimer  dans  les.  presses  impé* 
riales  et  fourni  au  traducteur  de»  preuves  de  sa  libéralité. 
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